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ABSTRACT 
T H E P A R O D I E S O F N A T U R A L I S T F I C T I O N 
By Catherine Dousteyssier-Khoze 
The purpose of this thesis is to analyse the different ways in which naturalist fiction was 
parodied in France at the end of the nineteenth century. It demonstrates first of all the 
validity of approaching naturalist literature through the medium of parody by defining and 
explaining the interrelation between parody and naturalism. I f parody, which inscribes texts 
within texts, seeks by its very nature to reveal the illusory status of literature and makes the 
reader aware of the literary medium, naturalist fiction obeys the opposite impulse: its 
mimetic pretences lead it to hide its literariness. The principal aim of the thesis is thus to 
determine whether and to what extent parody can undermine the mimetic strategies of 
naturalist literature; and whether parody led to a renewal of naturalist f ict ion as it has done 
with other kinds of fiction. 
The thesis is divided into three parts. Part 1 concentrates on the theory of parody 
and provides a survey of the different conceptions of parody through the centuries. Chapter 
1 of Part 1 deals with definitions of parody as a relatively minor practice. Chapter 2 is 
devoted to parody as a key factor in the renewal of literary genres as well as being a 
constituent of modern and post-modern aesthetics. In Chapter 3, I outline a twofold 
approach to parody: I argue that some texts are parodic by nature and that other texts are 
potentially parodic. In the former case the text is intentionally parodic, whether the reader 
is capable of identifying parody or not. In the latter case the very intentionality of parody is 
put into question. For a comprehensive poetics of parody both modes must be taken into 
account. 
Part 2 examines the numerous parodies that arise in the context of the reception of 
naturalist literature. I have uncovered over a hundred of these multigeneric parodies, which 
have allowed me to establish an extensive bibliography of the parodies of naturalist 
literature. Even though some of these parodies can be thought of as slight f rom a literary 
point of view, they provide us with invaluable information on naturalism and its literary 
context. Besides their general sociological and documentary value, these parodies unveil 
completely unexplored aspects of the literary battle provoked by naturalist writings. In this 
way new light is shed on the process of reception of naturalist f ict ion. 
The parodic dimension that can be found in the works of the so-called second 
generation of naturalist writers - Paul Bonnetain, Leon Hennique, Henri Ceard and others -
is discussed in Part 3 of the thesis. In their works naturalist themes and procedures often 
become mechanised and overcoded: the strategies used to explore the very limits of the 
naturalist genre range f rom the comic grotesque, to the 'shocking', to the absurd. I f in the 
parodies studied in Part 2 naturalism was parodied f rom outside, in this phase it is 
undermined f r o m within by a ' f i f t h column' of naturalist writers, to various degrees, and 
more or less consciously. Interestingly, such practices are also to be found in the works of 
major writers associated with the naturalist movement (Joris-Karl Huysmans and Octave 
Mirbeau). Thus I use parody or self-parody as an interpretative grid to cast a different light 
on certain naturalist writings. Even though parody does not really lead to the renewal of 
naturalist fiction, i t sometimes gives rise to reflection on literariness and the writing 
process. Such a meta-fictional use of parody is fundamentally innovative and represents a 
modern trend already evident in the fiction of the last decades of nineteenth-century. 
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INTRODUCTION 
L'objet de cette these est 1'analyse des differentes formes de parodies de la litterature 
naturaliste, en France, a la f i n du X l X e siecle. La parodie connatt au XEXe siecle, surtout 
dans sa seconde moitie, un veritable age d'or. Elle est certes une notion confuse et sou vent 
indissociable des termes de satire et caricature. Mais elle est dans l 'air du temps et profite 
notamment du developpement intense de la presse humoristique. Elle constitue un 
indicateur de tendances precieux en ce qui concerne la reception des mouvements litteraires 
et le degre de popularite des ecrivains. Si les Romantiques en general et Victor Hugo en 
particulier constituaient une cible privilegiee pour les parodistes de l'epoque, les ecrivains 
naturalistes ne vont pas etre laisses-pour-compte, et Zola occupe certainement une tres 
bonne place au «Pantheon» des auteurs parodies... 
C'est aussi a la f i n du X I X e siecle que la parodie commence a acquerir ses lettres 
de noblesse et a se poser comme un genre potentiellement serieux et meme comme le 
passage oblige de la creation. Les conceptions d'originalite, d'inspiration, de genie, cheres 
aux Romantiques, semblent en effet de plus en plus inadequates : l '«originalite» va 
desormais pouvoir passer par le remaniement (parodique) du deja-ecrit. C'est sur cette toile 
de fond que vient s'inscrire notre sujet. Avant de me pencher sur V articulation des deux 
termes «parodie» et «naturalisme» et la problematique qui en decoule, je tiens a clarifier la 
demarche ou la methode employee ici en definissant la place respective de la critique et de 
la theorie. 
Le sujet, par sa nature m6me, nous oblige en effet a prendre en consideration un 
objet specifique (les parodies du naturalisme) et un objet general (la theorie de la parodie). 
Plusieurs questions se posent alors, pour ainsi dire d'elles-memes : dans quel ordre? quels 
seront les rapports hierarchiques, les interactions entre les deux objets? et quels seront les 
enjeux theoriques et critiques qui en decoulent ? Dans son avant-propos au Discours du 
recit, qui se veut un «essai de methode» applique a la Recherche du temps perdu, Gerard 
Genette sent la necessite d'une telle mise au point methodologique. Comme i l le souligne, 
deux voies s'ouvrent a nous : soit «[mettre] l 'objet specifique (= parodie(s) du naturalisme) 
au service de la visee generale (= theorie de la parodie), et 1'analyse critique au service de 
la theorie» ; «soit [subordonner] au contraire la poetique a la critique, et [faire] des 
concepts, des classifications et des procedures proposees ici autant d'instruments ad hoc 
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exclusivement destines a permettre une description plus exacte ou plus precise», non du 
recit proustien - j'abandonne ici Genette en chemin - mais de la parodie du naturalisme 
«dans sa singularity, le detour theorique etant a chaque fois impose par les necessites d'une 
mise au point methodologique*. 1 La perspective dans laquelle se place notre etude semble 
plutot renvoyer a cette derniere proposition ; la parodie serait alors un outil permettant 
d'enrichir notre connaissance du naturalisme ou de 1'eclairer d'une lumiere nouvelle. 
Cependant, les deux approches vont etre plus complementaires qu'incompatibles, 
meme si en ayant recours alternativement a l'une et a 1'autre un certain «strabisme 
methodologique» doit en resulter.2 Ainsi , en ayant originellement pour intention de 
«loucher» - en termes neo-genettiens - du cote de la theorie pour aller vers le specifique, je 
mettrai a un moment ou a un autre le naturalisme au service de la poetique de la parodie. 
Mon analyse sera le resultat d'un va-et-vient entre theorie et critique, l 'un s'enrichissant au 
contact de l'autre. Les instruments theoriques faits sur mesure pour l 'objet «naturalisme» 
auront en effet une portee generate. Ce sera le cas du concept de «parodicite» (regime 
constitutif et regime conditionnel), qui servira de support theorique a l'analyse de mes deux 
grandes categories de parodies du naturalisme, tout en etant parfaitement applicable a des 
objets autres que le naturalisme. 
1. Naturalisme ? 
De meme que le terme «realisme», l'etiquette «naturalisme» ou «litterature naturaliste» 
peut preter a confusion et une rapide mise au point terminologique est necessaire. C'est 
seulement a partir du XDCe siecle que le terme est utilise dans le domaine artistique ; le mot 
«naturaliste» etait auparavant associe au domaine de l'histoire naturelle ou des sciences 
naturelles, ou encore, au XVTIe siecle, dans un sens philosophique, i l designait celui qui 
explique «les phenomenes par les lois du mecanisme et sans recourir a des causes 
surnaturelles» (Dictionnaire de Furetiere, 1727).3 En 1863, le critique d'art Castagnary 
emploie le terme de preference a celui de «realiste» pour qualifier revolut ion de la peinture 
contemporaine vers la representation du reel. 4 Zola reprend pour la premiere fois le terme 
1 Gerard Genette, Figures III (Paris : Seuil, 1972), p. 68. 
2 Ibid., p. 69. 
3 Cite par Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme (Paris : Dunod, 1998), p. 74. 
4 Ibid, pp. 74-75. 
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dans un sens esthetique et litteraire le 6 fevrier 1865, dans Le Salut public de Lyon, et en 
fait par la suite son cheval de bataille. Dans son contexte litteraire, le naturalisme peut 
donner lieu a deux definitions ou approches sensiblement differentes, meme si elles se 
recoupent. Premierement, le naturalisme renvoie a une ecole litteraire, historiquement 
determinee, qui s'articule essentiellement autour de la personne et l'ceuvre d'Emile Zola ; 
de facon plus nuancee, l '«ecole» naturaliste en question designe un groupe fluctuant, 
constitue d'elements heterogenes et instables. Cette litterature ou ce genre naturaliste serait 
alors assimilable a «un corpus de textes qui, dans les annees 1870-1900 ont ete percus 
comme possedant des traits communs et [qu ' i l va falloir] eclairer les uns par rapport aux 
autres en utilisant l'oeuvre et Taction de Zola comme repere, mais non comme critere 
unique». 5 C'est a cette approche que nous allons nous rallier - en nous concentrant surtout 
sur le naturalisme francais - sans oublier pour autant la possibilite d'une definition 
transhistorique du naturalisme. Deuxiemement, en effet, le naturalisme peut renvoyer, plus 
generalement, a un type de discours «referentiel» venant s'inscrire dans la longue tradition 
occidentale d'imitation de la realite et qui ne s'arrete pas a «l 'ecole de Zola». On pourrait 
argumenter que de nombreux romans du X X e siecle possedent une tonalite naturaliste, 
qu'ils integrent (et parfois detournent) certaines donnees generiques, que ce soit au niveau 
thematique (etude des marges de la normalite : nevrose, folie ; etude de l'heredite et des 
milieux, etc.), qu ' i l s'agisse d'un propos scientifique ou sociologique, du gout pour une 
documentation minutieuse ou encore d'une preoccupation quasi obsessionnelle pour le 
detail (de preference sordide). En ce qui concerne cette derniere composante, on pourrait 
par exemple penser a un certain type de polars friands de details macabres et «petits faits 
vrais» en tous genres. Et i l est certes possible de trouver des echos naturalistes plus ou 
moins profonds dans les ceuvres de Gide - echos parodiques, dans ce cas - , 6 de Celine, de 
Mahfouz (pour les citer en vrac) et bien d'autres. A l'extreme, certains auteurs se reclament 
parfois ouvertement de Zola et du naturalisme ; c'est le cas de Tom Wolfe , le «Zola 
americain», qui dans un entretien pour le Nouvel Observateur du 15 avril 1999 revendique 
vigoureusement la fi l iat ion naturaliste. Dans son article de 1989 sur le «nouveau roman 
social», i l conseillait en outre aux romanciers d'aller enqueter sur le terrain, methode chere 
5 Yves Chevrel cite par David Baguley, Le Naturalisme et ses genres (Paris : Editions Nathan, 1995), 
p. 7. 
Voir Emily S. Apter, «Stigma indelibile : Gide's Parodies of Zola and the Displacement of Realism», 
Modern Language Notes, 101 (1986), pp. 857-870. 
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a Zola s ' i l en est. H persiste et signe dix ans plus tard : «Dans mon manifeste, j'appelais a 
un retour a un roman extremement realiste et detaille - j 'uti l isais meme le terme de 
naturalisme. [ . . . ] Mon argument est simple : les ecrivains doivent sortir de leur coquille, 
aller explorer ce pays etonnant et en faire le materiau de leurs livres». Prescription et 
methode certes des plus naturalistes. 
Une telle definition du discours naturaliste, qui permettrait de rendre compte des 
traits naturalistes presenters par divers textes du X X e siecle, repond a une approche 
diachronique : i l s'agit, comme le notait Philippe Hamon a propos du discours realiste, de 
«suivre, dans la litterature (en acceptant provisoirement ce champ comme donne), 
l'emergence, les disparitions et les resurgences au cours des siecles, et en des pays divers, 
d'un courant [naturaliste] » . 7 Aussi enrichissante soit-elle, nous allons dans le cadre de 
cette 6tude nous limiter, a la premiere definition du naturalisme, c'est-a-dire au genre 
naturaliste en tant que conf igurat ion historique unique et concrete». 8 Notre etude sur la 
parodie viendra done eclairer certains aspects des conditions de production et de reception 
d'oeuvres produites durant une periode de temps limitee - gardons les dates proposees par 
Yves Chevrel, 1870-1900 - par une «ecole» litteraire certes fluctuante mais historiquement 
determines. 
2. La parodie : ennemie du naturalisme ? 
On ne saurait trop insister sur l'interet et la specificite qui reside dans 1'articulation des 
deux notions, fort antithetiques a premiere vue, de «parodie» et «naturalisme». On sait 
certes que les pretentions du discours naturaliste - ou plus generalement du discours 
realiste - ont ete quasiment reduites a neant au X X e siecle par la linguistique. La langue ne 
peut pas «copier» le reel, i l est impossible de reproduire par une mediation semiologique 
une immediatete non semiologique. 9 Le discours realiste / naturaliste ne peut done 
«representer» la realite mais au mieux donner une illusion de la realite, un «effet de reel», 
7 «Un discours contraint», in Litterature et realite (Paris : Seuil, 1982), pp. 127-128. 
8 Selon la definition du genre proposee par Jean-Marie Schaeffer, in Theorie des genres (Paris : Seuil, 1986), 
p. 204. 
A deux exceptions pres, comme le souligne Philippe Hamon : un enonce peut «reproduire» un autre enonce 
linguistique («r£alisme textuel»); et, seconde exception, certes encore plus limitee, certains elements du reel 
sont iconifiables par l'ecriture (onomatopees, effets diagrammatiques...), il s'agit alors de «realisme 
symbolique». Voir «Un discours contraint», in Literature et rialite, pp. 124-125. 
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cela grace a une serie de procedes desormais balises par la recherche (schemas rhetoriques 
ou narratifs particuliers, effacement de la voix de l'auteur ou «detonalisation», transmission 
de savoirs par certains personnages relais, multiplication des points de vue, ancrage dans 
une realite connue de l'auteur, thematique privilegiee, etc.). Le discours naturaliste est done 
un «discours contraint». Le naturalisme est bien un genre, dans le sens ou i l est possible 
d'identifier «un ensemble de ressemblances textuelles, formelles, et surtout themat iques» . 1 0 
Cet aspect «foncierement generique» de la litterature naturaliste a ete mis en evidence par 
David Baguley pour qui «le texte naturaliste est le lieu de convergence de divers types de 
discours, de modes et de themes, dont la combinaison seule determine la nature distinctive 
de la litterature na tu ra l i s t e» . n Or, le naturalisme se veut tout autre ; comme toute litterature 
«realiste», le discours naturaliste «se donne pour mimetique et documentaire, comme une 
simple intervention dans le continu des choses» . 1 2 Le naturalisme est ainsi le plus 
«pretentieux» des genres litteraires dans sa volonte precisement de ne pas etre un genre, de 
«promouvoir 1'illusion de la 'non-genericite' du t ex te» . 1 3 D essaie de deguiser sa genericite, 
sa litterarite et d'echapper ainsi aux conventions qui regulent les autres formes de discours. 
La parodie obeit, elle, a une impulsion contraire. Par essence elle cherche a 
demontrer la facticite, l '«irrealite» de l'ceuvre litteraire, a demonter les procedes litteraires, 
a «denuder» strategies et techniques. Elle est un marqueur de litterarite. La parodie se joue 
de la confusion entre l 'art et la v i e . 1 4 Tuvia Shlonsky souligne cette fonction cle de la 
parodie : 
The parodic impulse to expose is realized by revealing the illusory nature of 
literature which, by the use of various devices, non-parodic works try to hide 
sometimes successfully and sometimes not. [ . . . ] Since i t aims at sharpening the 
reader's awareness of the literary medium, parody employs the devices of its 
original while laying them bare, to use the term coined by the Russian 
Formalists. 1 5 
Jean-Marie Schaeffer, «Du texte au genre», in Theorie des genres (Paris : Seuil, 1986), p. 186. 
11 Le Naturalisme et ses genres (Paris : Nathan, 1995), p. 8. 
1 2 Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, p. 2. 
1 3 David Baguley, Le Naturalisme et ses genres, p. 47. 
1 4 Michele Hannoosh, Parody and Decadence : Laforgue's «Moralites legendaires» (Colombus : Ohio State 
University Press, 1989), p. 23. 
1 5 Tuvia Shlonsky, «Literary Parody : Remarks on its Method and Functions in Proceedings of the Fourth 
Congress of the International Comparative Literature Association, 6d. Francois Jost (The Hague : Mouton, 
1966), II, 800. 
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On comprend done ou se situent les enjeux d'une rencontre parodie-naturalisme. Le 
naturalisme est une cible de choix, voire la cible ideale pour la parodie. Reste a savoir de 
quelle facon la parodie va s'attaquer au naturalisme (ou «agir sur», pour eviter les 
connotations negatives et garder l'idee de parodie-catalyseur, chere aux Formalistes 
russes); a quel degre elle va contester la volonte de mimesis du naturalisme et mettre en 
evidence la genericite de ce dernier - devancant par la meme certaines des decouvertes 
d'une recherche influencee par la linguistique du X X e siecle. La mise en cause de 
l'esthetique naturaliste par la parodie ne sera pas toujours radicale. Les strategies 
parodiques seront en effet tres variables sur l'echelle de la subversivite. Comme nous le 
verrons, e'est seulement lorsque le naturalisme, a bout de souffle et a cours d'inspiration, 
finira par se retourner sur lui-meme (donnant ainsi le relais a un discours «naturaliste» 
integrant des elements de parodie de son propre genre) que les fondations memes de la 
tradition litteraire mimetique - et du naturalisme en tant que son dernier et plus extreme 
representant - seront susceptibles d'etre ebranlees. 
Nous pourrons alors nous demander, et i l s'agit la d'un enjeu parodique 
preponderant, si la parodie sert de vecteur a un renouvellement du genre naturaliste, si elle 
conduit au contraire a une impasse, a une sorte d'implosion, d'auto-destruction du 
naturalisme ; ou si, plus modestement, elle constitue une forme de transition (vers quoi ? 
nous essaierons de repondre a cette question). 
3. Parodie(s) du naturalisme 
Une premiere remarque s'impose afin d'eviter toute ambiguite quant a la formulation du 
sujet: par parodie de la litterature naturaliste, je ne prends pas en compte la dimension 
parodique contenue dans les oeuvres naturalistes elles-memes et qui a un objet different du 
discours naturaliste. H s'agit pourtant la, en depit de l'apparente incompatibilite entre 
parodie et naturalisme decrite precedemment, d'un aspect non negligeable de ce dernier: 
«la fil iation entre le discours naturaliste et ces modes ironiques [satire et parodie] est 
d'autant plus evidente que tout dans l'univers naturaliste tend vers la repetition degradee, 
ce qui le transpose automatiquement dans le domaine de la satire et de la pa rod ie» . 1 6 D 
David Baguley, Le Naturalisme et ses genres, p. 112. 
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serait par exemple interessant de tracer, dans certains textes naturalistes, les elements 
parodiques portant sur les themes et conventions de la litterature romantique ; mais ce ne 
sera pas mon propos dans le cadre de cette etude. 
L'articulation parodie / naturalisme va donner lieu a deux grandes categories de 
parodies que je designerai par la suite sous les etiquettes PI et P2 et qui correspondent aux 
deux especes identifiees par David Baguley : 
On the one hand, those that are part of the polemical rejection of the genre in its 
incipient and successful stages, representing a counteractive commentary in a 
literary, derivative form directed against the themes and procedures of the 
literature under attack ; on the other hand, those which occur at the declining stage 
in the evolution of the genre, exposing these same themes and procedures to 
ridicule as mere conventions and stereotypes or [...] incorporating them negatively 
into works written according to new conventions.17 
Cette division binaire fournira les grandes lignes directrices de cette etude. Elle reflete tout 
d'abord un decalage chronologique : la grande majorite des parodies de reception PI sera 
produite a la fin des annees 1870 et au cours des premieres annees de la decennie 1880. 
Bien que plus difficiles a delimiter dans le temps, les P2 n'apparaissent generalement que 
quelques annees apres la publication des premiers romans celebres et controverses de Zola 
{L'Assommoir et Nana) et les efforts menes par ce dernier pour imposer une esthetique 
nouvelle (notamment dans Le Roman experimental). Les PI seraient ainsi anterieures. Mais 
bien au-dela d'un simple facteur chronologique a prendre avec precaution, ces deux classes 
de parodies renvoient a des manifestations d'une nature fondamentalement differente. 
Avant d'aborder en detail la question de la theorie de la parodie, support indispensable a 
1'analyse des parodies du naturalisme, voici une breve presentation des parodies en 
question. 
3.1 Parodies de reception (PI) 
Ces parodies de phase 1 constituent une facette essentielle et occultee du processus de 
reception du naturalisme. Elles s'integrent dans le contexte de la «bataille litteraire » 1 8 
suscitee par le naturalisme et vont particulierement bien refleter la variete et la complexite 
17 Naturalist Fiction : The Entropic Vision (Cambridge : Cambridge University Press, 1990), p. 164. 
1 8 Voir Alain Pages, La Bataille litteraire : essai sur la reception du naturalisme a I'epoque de «Germinal» 
(Paris : Seguier, 1989). 
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des reactions. Ce sont des parodies-ricochets, des parodies-parasites qui accompagnent la 
parution des grands romans naturalistes ; elles exploitent et contribuent au succes de 
scandale de ce dernier. Elles sont externes dans la mesure ou les textes parodiques ne sont 
pas naturalistes. Les PI sont extremement diversifiees et se caracterisent par un eclatement 
des formes et figures de la parodie (prose, poemes, chansons, caricatures, representations 
theatrales en tous genres). 
3.2 Auto-parodie naturaliste (P2) 
Les P2 fonctionnent comme des indicateurs de l'essoufflement du naturalisme. Les 
ecrivains naturalistes «mineurs» ou «petits naturalistes» (notamment Paul Bonnetain, Leon 
Hennique, Henry Ceard) ou ceux tres influences par le naturalisme et dont le nom est 
souvent associe au mouvement (comme Joris-Karl Huysmans et meme Octave Mirbeau) 
minent dans leurs romans, a des degres divers et plus ou moins intentionnellement, les 
fondations du genre naturaliste. D est necessaire de preciser que les textes que j'etudierai 
sous l'etiquette P2 ne sont pas vraiment des parodies a part entiere. H serait plus precis de 
dire qu'ils ont une dimension, une texture parodique, que certains passages semblent 
necessiter une interpretation parodique. La parodie est done beaucoup plus glissante et 
insaisissable que pour les parodies de reception. Elle est une grille de lecture. 
La subversion parodique vient cette fois de l'interieur : cette parodie du 
naturalisme reste essentiellement naturaliste ou possede du moins de nombreuses 
caracteristiques propres au discours naturaliste. J'identifierai un certain nombre de 
strategies parodiques, parmi lesquelles mecanisation et surcodage des themes et procedes 
naturalistes jouent un role essentiel et j'examinerai de quelle facon la texture parodique 
affecte la representation ou l'illusion de la realite. Je parlerai d'auto-parodie naturaliste 
pour designer les pratiques de cette cinquieme colonne naturaliste. 
Ces P2 seront les parodies concernees par la dialectique renouvellement / auto-
destruction evoquee precedemment. J'essaierai de determiner si la parodie est 1'instrument 
d'un renouvellement litteraire et a quoi peut correspondre ce renouvellement. Afin de 
devancer toute critique qui tendrait a denoncer 1'aspect artificiel, force de 1'articulation PI 
et P2, e'est-a-dire entre les parodies de reception et l'auto-parodie naturaliste (phenomenes 
structurellement fort differents, comme je l'ai deja souligne), je m'empresse de rappeler 
9 
que cette articulation correspond tout simplement a 1'exploration systematique des 
combinaisons possibles entre les objets «naturalisme» et «parodie». Or ces interactions 
presentent, je l'ai montre precedemment, un interet tout particulier etant donne la nature et 
le mode de fonctionnement respectif du naturalisme et de la parodie. PI et P2 vont done 
simplement renvoyer a differents niveaux de subversion du naturalisme par la parodie. 
PREMIERE PARTIE: 
NATURALISME E T PARODIE 
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CHAPITRE I : CONTEXTES 
« A cote de toute grande chose i l y a une parodie » 
Victor Hugo 
1. Le mouvement naturaliste 
Avant de proceder a 1'analyse des parodies du naturalisme et afin de mieux evaluer leur 
portee, i l est indispensable de les replacer dans leur contexte et done de brosser une toile de 
fond historique, litteraire et journalistique de l'epoque. Un tel support contextuel, s'il a le 
merite d'eclairer les conditions de production et de reception des oeuvres naturalistes, 
permet en outre de donner aux parodies PI et P2 leur place respective dans l'histoire du 
mouvement naturaliste et de delimiter leur champ d'action. E permettra egalement 
d'identifier plus generalement la parodie comme une composante essentielle du monde 
artistique et litteraire de cette f in de XIXe siecle. 
Jules Lemaitre, interroge par Jules Huret en 1891 pour son ouvrage sur 
L'Evolution litteraire, declarait: «Le naturalisme, e'est Zola, Zola tout seul». Mallarme, au 
cours de son entretien avec le raeme Huret, persistait dans cette direction : «Pour en revenir 
au naturalisme, i l me parait qu'il faut entendre par la la litterature d'Emile Zola, et que le 
mot mourra en effet, quand Zola aura acheve son ceuvre».' Si le mouvement semble avoir 
fait plus d'un adepte, Zola est bel et bien le createur de 1'etiquette «naturalisme», qu'il 
emploie dans sa preface a l'edition de 1868 de Therese Raquin. D va incarner une nouvelle 
litterature qui se veut scientifique, s'appuie sur l'heredite, la physiologie, et passe par une 
soigneuse documentation de terrain ayant pour but de representee de recreer le «reel». 
Dans ses pretentions mimetiques le naturalisme se veut en effet a-generique : 
Comme la plupart des systemes esthetiques qui valorisent la beaute ou la verite 
aux depens du conventionnel, celui de Zola affirme une foi inebranlable en le 
pouvoir mimetique de la litterature, en sa capacite d'atteindre la verite et de 
reproduire le reel. D'ou son attitude de mepris envers les contraintes generiques.2 
'Jules Huret, Enquete sur revolution litteraire, ed. Daniel Grojnowski (Paris : Jose Corti, 1999), 
p. 60 et p. 106. 
David Baguley, Le Naturalisme et ses genres, p. 7. 
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Les romans qui constituent la serie des Rougon-Macquart, Histoire naturelle et sociale 
d'unefamille sous le Second Empire, renvoient done a des romans a pretentions 
scientifiques, fondes sur l'etude de l'heredite («naturelle»), et qui explorent l'homme et la 
societe d'une epoque donnee. Le naturalisme repond en effet a des conditions historiques et 
socio-culturelles precises : developpement du capitalisme, du proletariat, des grandes 
villes ; progres et decouvertes scientifiques qui offrent aux naturalistes une methode 
d'investigation.3 Le romancier naturaliste se veut aussi sociologue. Et le naturalisme va 
servir de pretexte a l'etude de themes et de milieux traditionnellement delaisses ; i l va 
ouvrir a la litterature de nouveaux territoires (alcoolisme, prostitution, maladies et 
nevroses...), s'interesser souvent aux marges du normal. La parodie en prenant pour cible 
certains de ces themes soulignera ainsi le cote novateur et choquant du naturalisme aux 
yeux du public de l'epoque. Naturalisme ou «naturalismes»4 pour mieux rendre compte de 
la diversite et la complexity de ce mouvement heterogene - sinon heteroclite - auquel 
seront associes des ecrivains aussi differents que les Goncourt, Daudet, Maupassant, Ceard, 
Huysmans, Hennique, Alexis, Bonnetain, Descaves ou Mirbeau, pour ne citer que les plus 
connus. 
«Si, comme le dit Yves Chevrel, i l faut vraiment dater la naissance du 
naturalisme», e'est probablement a la publication en 1864 du Germinie Lacerteux 
d'Edmond et Jules de Goncourt qu'il faut remonter.5 Et Yves Chevrel de citer egalement 
parmi les «premieres ceuvres naturalistes» francaises - car i l qualifie de «naturalistes» 
Crime et Chdtiment (1866) de Dostoi'evski et Guerre et Paix (1867-69) de Tolstoi -
Therese Raquin (1867) et Madelaine Ferat (1868) de Zola, et VEducation sentimentale 
(1869) de Flaubert. E voit quatre grandes etapes dans l'histoire du naturalisme : 1'apparition 
des premieres oeuvres naturalistes (1864-1869), «la lame de fond naturaliste» (1879-1881), 
«le naturalisme triomphant» (1885-1888) et «la derniere vague naturaliste» (1891-1895). 
On peut reprocher a cette division de situer le «naturalisme triomphant» (et par consequent 
la «derniere vague naturaliste») un peu trop tard dans la chronologie : n'oublions pas en 
effet que l'attaque du naturalisme par les auteurs du «Manifeste des Cinq» (18 aout 1887) 
3 Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, p. 2. 
4 Ibid., p. 3. 
5 Yves Chevrel, Le Naturalisme (Paris : Presses Universitaires de France, 1982), p. 39. 
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n'est que la consequence d'un malaise, d'un sentiment d'essoufflement du mouvement, 
ressenti depuis deja quelques annees. Ce decalage dans la chronologie d'Yves Chevrel 
s'explique par la prise en compte d'un naturalisme etranger, qui l'oblige a un certain 
recentrage. Bien que forcement reductrice ou simplificatrice, la division du naturalisme en 
grandes etapes est cependant necessaire a la comprehension du mouvement et de son 
evolution. Si Ton se penche essentiellement sur le naturalisme frangais - et tel est notre but 
- , trois grands moments dans l'histoire du mouvement se degagent: la formation (1865-
76), l'age d'or (1876-84), et l'eclatement (1884-93),6 que Ton peut encore scander de la 
facon suivante, un diner d'inauguration (chez Trapp, 16 avril 1877), un manifeste {Les 
Soirees de Medan, 17 avril 1880), et l'attaque de la nouvelle generation naturaliste 
(«Manifeste des Cinq», 18 aout 1887).7 Tout en conservant ce schema general, je vais 
m'efforcer d'articuler plus etroitement age d'or et apogee de la polemique anti-naturaliste 
o 
qui, sans grande surprise, coincident pleinement au niveau des dates (1877-1882). L'idee 
de batailles litteraire, juridique et de «parricide» permettra en outre de mettre 1'accent sur 
un naturalisme attaque par la presse, la justice et certains de ses membres. 
1.1 La formation (1865-1876) 
C'est autour de la personne de Zola que se cree peu a peu un semblant d' «ecole» 
naturaliste. Ce dernier multiplie les articles critiques et acquiert une certaine notoriete : ses 
articles en faveur d'un roman nouveau font l'objet en 1866 d'un recueil, Mes Haines. La 
publication de Therese Raquin en 1867 declenche le debut d'une bataille litteraire qui fait 
rage pendant plus d'une decennie. Louis Ulbach lance sa fameuse attaque contre la 
«litterature putride» dans Le Figaro du 23 janvier 1868, Barbey d'Aurevilly surencherit 
dans une veine semblable. Zola se lie avec les auteurs de Germinie Lacerteux mais aussi 
avec Flaubert, Daudet et Tourgueniev ; ces trois derniers se reunissent, avec Zola et 
Edmond de Goncourt le 14 avril 1874 pour le premier des «diners des auteurs siffles» 
6 Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, pp. 72-73. 
7 David Baguley, Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 23. 
8 Alain Pages, La Bataille littiraire : essai sur la reception du naturalisme a I'epoque de «Germinal» (Paris : 
Librairie Seguier, 1989), p. 15. 
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(allusion a l'echec de leurs pieces de theatre). Les amities litteraires continuent a se 
cimenter autour de quelques repas : en decembre de la meme annee, Zola est invite au repas 
du Boeuf nature, cette fois par les «jeunes» (Henry Ceard, Paul Alexis, Joris-Karl 
Huysmans, Guy de Maupassant...). Zola sert en quelque sorte de passerelle entre les deux 
generations qui se trouveront reunies a la meme table lors du mythique diner Trapp, le 16 
avril 1877. 
1.2 Age d'or et bataille litteraire (1877-1882) 
Le repas chez Trapp est sans doute a juste titre considere comme l'evenement fondateur de 
l'ecole ou du mouvement naturaliste ; Flaubert, Goncourt et Zola y sont sacres maitres du 
naturalisme par les jeunes ecrivains qui les admirent: Ceard, Alexis, Hennique, Huysmans, 
Maupassant et Mirbeau. Le naturalisme commence a s'imposer comme mouvement 
litteraire dans la presse. Dans les annees 1877-1884, les grands romans se multiplient, les 
representations theatrales d'ceuvres naturalistes aussi et le mouvement gagne du terrain a 
l'etranger. L'Assommoir est accueilli par un succes de scandale ; a partir de cette epoque les 
deux camps pro- et anti-naturalistes se retirent dans leurs tranchees respectives et le feu 
polemique (et parodique) est ouvert. Avec la representation theatrale de L'Assommoir a 
l'Ambigu (1879), ainsi que la parution de Nana (1879-1880) et du Roman experimental 
(1880), la bataille litteraire deja amorcee entre partisans et ennemis acharnes de la nouvelle 
esthetique atteint une rare intensite. Le recueil de nouvelles Les Soirees de Medan (1880), 
auquel participent Zola, Ceard, Alexis, Hennique, Huysmans et Maupassant, est d'autre 
part percu comme un veritable manifeste naturaliste. Toute la presse s'en mele. Les 
critiques se retrouvent autour de «l'immoralite» du naturalisme. Le naturalisme est associe 
aux termes d' «ordures», de «pourriture», de «pornographie». L'anatheme est jete sur la 
«litterature putride». Le naturalisme est a la mode et i l est de bon ton de lui taper dessus. 
Les cliches anti-naturalistes fleurissent dans la presse. On en trouve aussi un exemple dans 
A la recherche du temps perdu, exemple d'autant plus savoureux qu'on le doit a la 
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duchesse de Guermantes : «[Zola] a le fumier epique ! C'est l'Homere de la vidange !»; 
parfaite illustration du niveau du debat polemique ! 
L ' apogee de la polemique anti-naturaliste est done atteinte au cours des annees 
1879-1880, lorsque «1' impertinence de la reflexion» (Le Roman experimental) est 
accompagnee de «l'impudence de la description» (Nana).10 C'est dans ce contexte de 
reception polemique, et plus precisement durant ce pic polemique que sont les annees 1879 
et 1880, que va se situer la grande majorite de nos parodies PI . La caricature satirique 
represente une autre forme d'exutoire a la polemique. L'ecrivain naturaliste, le plus souvent 
sous les traits deformes de Zola, est represente en chiffonnier, en vidangeur, en cochon. La 
caricature de Blass dans La Jeune Garde du 10 mai 1879 - considered comme l'une des 
premieres dirigees contre l'ecole naturaliste et son chef - represente un cochon attable. La 
vignette de Robida dans La Caricature du 6 mai 1882 s'intitule «La grande epidemie 
pornographique» ou «Le boulevard tel qu'il sera apres quelques annees de pornographie». 
Zola est l'un des hommes les plus caricatures. Ce gout, voire cette passion pour la 
caricature est confirmee par le nombre de revues illustrees comiques et satiriques, souvent 
ephemeres, fondees a cette epoque. Comme le fait remarquer Pierre Baudson, «si des 
artistes de talent comme Gill en viennent a utiliser naturellement des pots de chambre et 
autres objets [...] c'est bien parce que ce type d'utilisation est au gout du jour»." Le lien 
entre cette iconographie satirique et les parodies PI qui nous interessent est evident: ces 
deux manifestations sont des phenomenes de reception immediate, a chaud, qui se 
completent et se recoupent souvent. 
Mais la parodie constitue un instrument beaucoup plus ambivalent et complexe. 
De meme que la caricature satirique, elle sert de thermometre, elle dit la fievre provoquee 
par le virus naturaliste. Mais elle est aussi beaucoup plus variee. Et i l est etonnant de voir 
que les etudes de reception du naturalisme, qui se penchent longuement sur les articles 
critiques et polemiques de la presse et mentionnent les caricatures, occultent le plus souvent 
cette facette essentielle du processus de reception. Si la parodie se fait parfois le miroir 
(certes deformant) ou l'extension des articles anti-naturalistes, elle est plus que cela. Sa 
9 Marcel Proust, Le Cote de Guermantes (Paris : Gallimard, Folio, 1988), p. 483. 
1 0 Alain Pages, La Bataille litteraire, pp. 15-16. 
"Pierre Baudson, «Zola et la caricature, d'apres les recueils Ceard du Musee Carnavalet», Les Cahiers 
Naturalistes, 29 (1965), p. 57. 
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dimension ludique est inconsumable : elle fait meme pencher certaines parodies du cote 
pro-naturaliste. Prendre en compte la parodie permet d'enrichir considerablement l'eventail 
des reactions. 
1.3 Dissensions (1884-1893) 
Les tensions, deja presentes au debut des annees 1880, ne font que s'accentuer. Goncourt et 
Daudet, jaloux des succes de Zola, cherchent a miner son influence aupres de jeunes 
naturalistes qui ont deja tendance a s'eloigner : c'est le cas de Maupassant, de Ceard et 
Hennique qui, lentement mais surement, s'ecartent du naturalisme zolien. Huysmans 
ebranle quant a lui les fondations du naturalisme en publiant A rebours (1884), roman qui 
inverse en quelque sorte les procedes et l'esthetique naturaliste. Zola ne s'y etait 
apparemment pas trompe puisqu'il avait amerement reproche le roman a Huysmans, selon 
le recit que ce dernier en fait dans sa «Preface ecrite vingt ans apres le roman» : 
Une apres-midi que nous nous promenions, tous les deux, dans la campagne, i l 
s'arreta brusquement et, l'oeil devenu noir, i l me reprocha le livre, disant que je 
portais un coup terrible au naturalisme, que je faisais devier l'ecole, que je brulais 
d'ailleurs mes vaisseaux avec un pareil roman, car aucun genre de litterature 
n'etait possible dans ce genre epuise en un seul tome, et, amicalement - car i l etait 
un tres brave homme - , i l m'incita a rentrer dans la route frayee, a m'atteler a une 
etude de mceurs.12 
Huysmans projette lui-meme, ironiquement, l'image de l'eleve dissipe ayant desobei aux 
ordres du maitre et reprimande en consequence. A partir de 1884 se deroulent en outre les 
proces de plusieurs jeunes naturalistes, tentes par certains exces thematiques et accuses d' 
«outrage aux bonnes moeurs». 
• La bataille juridique 
Henry Fevre et Louis Desprez sont inculpes en 1884 pour Autour d'un clocher, roman 
13 
consacre aux amours d'un cure de village et d'une institutrice. Desprez mit alors Fevre 
hors de cause pour ne pas nuire a la carriere de son pere et comparut seul devant la Cour 
11A rebours (Gallimard, Folio, 1977), p. 70. 
1 3 Louis Desprez et Henry Fevre, Autour d'un clocher (Bruxelles : Kistemaeckers, 1884 ; 
Geneve : Slatkine, 1980). 
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d'Assises de la Seine le 20 decembre 1884. II fut condamne a un mois de prison ferme et, 
de sante fragile, i l succomba d'ailleurs des suites de son emprisonnement. Paul Bonnetain 
comparut lui le 27 decembre 1884, soit une semaine plus tard, pour Chariot s'amuse, le 
Parquet ayant selectionne douze passages contraires aux bonnes moeurs dans ce roman sur 
la masturbation. D fut finalement acquitte, de meme que l'editeur Kistemaeckers, lui aussi 
poursuivi.1 5 Paul Adam dut egalement comparaitre pour Chair molle, en 1885. Et les 
naturalistes beiges, souvent plus excessifs, ne manquerent pas non plus de provoquer les 
foudres de la justice. 
On peut voir dans ces proces un regain particulierement acre de bataille litteraire 
transposed sur le plan juridique. En depit de l'assouplissement general du au programme de 
libertes democratiques des republicains, i l y a un «raidissement des instances repressives, 
peut-etre lie aux debuts de la crise generate qui affecte la France en depit du liberalisme. 
Corame on ne peut plus toucher aux naturalistes, dont le succes est bien etabli, on s'attaque 
aux nouveaux venus, ce qui, indirectement, jette le discredit sur les a!nes». 1 6 Ce qu'il faut 
surtout retenir de ces proces, c'est qu'ils visent des oeuvres d'un naturalisme exacerbe, 
extreme, oeuvres que j'analyserai sous Tangle de la parodie P2. Les themes et procedes 
naturalistes sont exageres, surcodes et sollicitent souvent une lecture auto-parodique. Ces 
proces, fruits de la volonte de provocation de la seconde generation naturaliste, peuvent 
dans une certaine mesure etre interpretes comme les signes d'une crise interne. 
• Le «Manifeste des Cinq» ou la cinquieme colonne naturaliste demasquee 
II s'agit cette fois d'une bataille interne qui oppose differentes factions naturalistes. Le 
«Manifeste des Cinq» peut etre lu comme un parricide, un attentat contre la figure 
paternelle qu'incarne Zola et comme le coup de grace porte au naturalisme. Si les rangs 
naturalistes comptaient un maTtre et des disciples, i l faut desormais faire avec les renegats. 
Huysmans avait deja porte un certain coup au naturalisme avec A rebours. Mais l'ecole 
naturaliste devait posseder des elements encore plus turbulents. En effet, le 18 aout 1887, 
Voir a ce sujet la preface de Autour d'un clocher par Henri Mitterand, p. XI. 
1 5 Kistemaeckers fut d'ailleurs poursuivi 18 fois en Cour d'Assises et acquitte 18 fois. 
1 6 Christophe Charle, La Crise litteraire a I'epoque du naturalisme, (Paris : Presses de l'Ecole Normale 
Superieure, 1979), p. 98. 
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Le Figaro publie un long pamphlet signe par cinq jeunes naturalistes (Paul Bonnetain, 
Lucien Descaves, Gustave Guiches, Paul Margueritte et J.H. Rosny) et probablement 
inspire, meme indirectement, par Goncourt et Daudet: «La Terre. A Emile Zola». Meme si 
ses motivations sont plus profondes et complexes, ce manifeste se situe dans le processus 
de reception du roman de Zola, La Terre, publie en feuilleton dans le Gil Bias pendant le 
printemps et l'ete 1887 (et dont la diffusion n'est pas achevee lors de la parution du 
manifeste). On retrouve dans le manifeste les topoi favoris de la polemique anti-naturaliste. 
Accusations d'immoralite et de trahison de l'ideal naturaliste se multiplient. «Les Cinq» 
s'indignent chastement de voir «la charrue du Maitre s'embourber dans l'ordure», de 
«l'exageration croissante des indecences, de la terminologie malpropre des Rougon-
Macquart» et rejettent l'etiquette naturaliste. Voici quelques brefs morceaux choisis : 
La Terre a paru. La deception a ete profonde et douloureuse. Non seulement 
1'observation est superficielle, les trues demodes, la narration commune et 
depourvue de caracteristiques, mais la note orduriere est exacerbee encore, 
descendue a des saletes si basse que, par instants, on se croirait devant un recueil 
de scatologie : le Maitre est descendu au fond de l'immondice. [.. .] 
Eh bien ! cela termine l'aventure. Nous repudions energiquement cette imposture 
de la litterature veridique, cet effort vers la gauloiserie mixte d'un cerveau en mal 
de succes. [.. .] 
Notre protestation est le cri de probite, le dictamen de conscience de jeunes 
hommes soucieux de defendre leurs oeuvres, - bonnes ou mauvaises - , contre une 
assimilation possible aux aberrations du Maitre. 1 7 
Cette declaration de guerre ou d'independance semble surtout dictee par la rancoeur et la 
jalousie de jeunes auteurs desireux de se faire remarquer par un coup d'eclat. L'ironie de la 
situation reside bien entendu dans la presence parmi les signataires du meme Paul 
Bonnetain, auteur de Chariot s'amuse, roman consacre a l'onanisme, et assigne en 
jugement deux ans auparavant. Le «Manifeste des Cinq», malgre un certain echo, ne 
surmontera pas de telles contradictions. Mais i l est le symptome d'une crise aigue, 
Christophe Charle y voit «le reflet de la position critique dans laquelle se trouve cette 
generation, de son incapacite a innover». 1 8 Et ces dissensions au sein du mouvement 
naturaliste se refletent dans les oeuvres des jeunes naturalistes, a travers la texture (auto) 
parodique (P2) que j'examinerai dans la troisieme partie de cette etude. Le sentiment de 
1 7 Le «Manifeste des Cinq» a ete reproduit integralement dans l'etude sur La Terre de l'edition de la Pleiade, 
pp. 1525-1529. 
La Crise litteraire a I'epoque du naturalisme, p. 104. 
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«crise» du roman naturaliste, voire du roman tout court, est intrinsequement lie aux 
pratiques textuelles de ces jeunes ecrivains. 
2. La «crise» du roman naturaliste19 
H serait difficile d'aborder la notion d'auto-parodie naturaliste sans parler de celle de 
«crise», predominate dans les milieux litteraires des annees 1880. Cette «crise» a tout 
d'abord des connotations commerciales indeniables : crise du roman est aussi synonyme de 
crise de la production litteraire. Les annees qui nous interessent (1877-1893 ou, en gros, les 
annees 1880) sont dans 1'ensemble marquees par une surproduction litteraire qui entraine 
une mevente. Or, nombreux sont les jeunes ecrivains qui ont ete attires par le succes de 
scandale d'un roman naturaliste - essentiellement zolien - qui «vend bien». Cet 
engouement a pour consequence, comme Fa montre Christophe Charle, une sorte 
d'engorgement du marche qui explique, du moins en partie, les deboires de la seconde 
generation d'ecrivains naturalistes.20 Cette impasse commerciale joue un role non 
negligeable dans le choix d'une pragmatique de l'extreme par de jeunes naturalistes qui 
essaient a tout prix de se demarquer et de se faire remarquer. Les exces thematiques, que 
nous integrerons a notre problematique de la parodie, constituent ainsi l'une des strategies 
privilegiees par ces jeunes ecrivains. Les naturalistes en herbe ont en quelque sorte ete 
pousses dans leurs derniers retranchements par des facteurs extra-litteraires. Mais nous 
reviendrons plus longuement sur cette pragmatique de la provocation. 
Sur un plan plus strictement litteraire, au cours des deux dernieres decennies et 
meme peut-etre, comme le note Michel Raimond,21 depuis Bouvard et Pecuchet, 
apparaissent des oeuvres qui, si elles portent toujours l'etiquette generique de roman, n'ont 
plus pour but ultime de «raconter une histoire» ; les notions d'intrigue et de personnage 
perdent leurs lettres de noblesse. Si les romans de Zola contiennent toujours une bonne 
dose d'interet romanesque, les jeunes naturalistes se laissent souvent tenter par 1'ideal 
flaubertien du livre sur rien. On en arrive alors, comme le souligne David Baguley, a deux 
types bien distincts de romans naturalistes : 
1 9 Michel Raimond a consacre tout un chapitre a la crise du roman naturaliste dans son ouvrage intitule La 
Crise du roman : des lendemains du Naturalisme aux annees vingt (Paris : Jose Corti, 1966). 
20 La Crise litteraire a I'epoque du naturalisme, p. 62. 
21 La Crise du roman, p. 13. 
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In the first, [. . .] mythos, plot, the fortunes of a protagonist, of an active participant 
in life's struggles, are the directing features in a set of «romances» that go terribly 
wrong [ . . . ] . In the second type, the protagonist is more a spectator on life who 
draws back from any active - and thereby potentially «tragic» - commitment into 
a more reflective posture of refusal, resignation, cynicism, despondency.22 
Tous les romans de notre corpus s'inscrivent clairement dans cette derniere lignee. Sylvie 
Thorel-Cailleteau se refuse a parler de crise du naturalisme, le naturalisme etant en soi, 
selon elle, l'expression d'une crise.23 Le naturalisme exacerbe de la seconde generation, de 
par ses liens etroits avec l'esthetique decadente du faisande, traduit cependant un certain 
malaise. Les naturalistes vont de plus en plus s'interroger sur la notion de reel ou de realite 
ainsi que sur les problemes lies a la representation de ce reel et leurs textes vont s'en 
ressentir : «la volonte de representation exhaustive de la realite conduisait fatalement a une 
interrogation sur la notion de realite dont la reponse se revelait fatalement indecidable». 2 4 
Le naturalisme prend de plus en plus conscience de sa litterarite, de sa genericite et par la 
meme de ses propres limites. La mimesis ou representation du «reel», fortement ancree 
dans la tradition de la litterature occidentale, et qui sous les auspices du naturalisme 
semblait garantir de belles annees au roman, conduit soudain a une impasse. Dans la 
preface d' A rebours ecrite vingt ans apres le roman, Huysmans se fait a posteriori le porte-
parole de toute une generation de jeunes ecrivains en traduisant ce sentiment: 
[En 1884] le naturalisme s'essoufflait a tourner la meule dans le meme cercle. La 
somme d'observations que chacun avait emmagasinee, en les prenant sur soi-
raeme et sur les autres, commencait a s'epuiser. [...] Nous devions nous demander 
si le naturalisme n'aboutissait pas a une impasse et si nous n'allions pas bientot 
nous heurter contre le mur du fond . 2 5 
Les topoinaturalistes paraissent ainsi restreints ou ecules et le rayon d'action de la nouvelle 
generation bien limite. On revient a cette idee fin de siecle que la litterature est epuisee, que 
tout a deja ete ecrit, et que la seule voie possible reside dans le second degre. Le 
naturalisme va alors se prendre lui-meme comme sujet d'etude ; i l va s'etudier, s'analyser, 
consequence logique pour un mouvement qui pretend ne laisser aucun sujet de c6te. Le 
naturalisme etait voue a se pencher a un moment ou a un autre sur la litterature et sur la 
Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 120. 
2 3 Sylvie Thorel-Cailleteau, La Tentation du livre sur rien : Naturalisme et Decadence (Mont-de-Marsan : 
Editions InterUniversitaires, 1994), p. 200. 
24 Ibid., p. 465. 
25 A rebours, pp. 58-59. 
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litterature naturaliste. C'est essentiellement a ce moment de son evolution que vient se 
greffer la notion de modernite dont nous reparlerons dans la troisieme partie ; le texte est 
conscient de lui-meme, de son propre artifice. La litterature devient de plus en plus 
reflexive. Le texte naturaliste se met a faire des commentaires sur d'autres textes, souvent 
naturalistes : comme nous le verrons, cette litterature metafictionnelle se prete ainsi 
volontiers a des mises en abyme (parodiques). Cette forme de metatextualite integree 
culminera sans doute dans La-Bas qui procede a une critique severe du naturalisme dans le 
cadre meme d'un roman qui doit encore beaucoup a l'ecriture naturaliste. 
L'histoire de la «crise» du roman naturaliste coincide alors avec celle de la crise 
du roman et prend ainsi des resonances beaucoup plus importantes que si elle etait 
restee confinee dans le domaine strictement naturaliste. Cette notion de crise est d'ailleurs 
loin d'etre foncierement pejorative ; la soif de renouvellement conduit les ecrivains a 
diverses experiences textuelles, plus ou moins reussies, mais qui temoignent d'une activite 
certaine. D'autre part, a l'image de la parodie, la crise signale «le passage d'un certain 
regime de fonctionnement a quelqu'autre» -1'expression est de Valery - ou encore, selon 
Mauriac, «les signes d'une mue, les peripeties d'un passage». 2 6 Elle est une periode de 
transition necessaire ; elle est l'un des elements moteurs dans le renouvellement des genres 
litteraires et, dans ce contexte, «crise» et «parodie» sont presque interchangeables ou, peut-
etre devrait-on dire plus justement, la parodie est l'une des manifestations internes de la 
crise. 
Pour Michel Raimond, i l faut attribuer cette metamorphose du roman a une «crise 
de 1'intelligence, qui conduisait a reconnaitre qu'il etait vain et naif de posseder sur le reel 
un point de vue absolu». 2 7 La philosophic positiviste sur laquelle s'appuyait le naturalisme 
est en effet mise a mal. Marc Angenot dont l'enquete se situe dans les annees 1880-1900, 
voit dans ces memes annees «le grand moment de crise de la culture bourgeoise 'classique' 
et la mise en place des pratiques de la modernite».2S Crise, parodie, modernite, autant de 
concepts qui viennent s'inscrire au coeur de notre problematique (P2). Nous examinerons 
Cite par Michel Raimond, La Crise du roman, p. 12. 
2 1 Ibid., p. 14. 
2 8 Voir Le Cm et lefaisande : discours social et litterature a la belle epoque (Bruxelles : Editions Labor, 
1986), p. 8. 
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entre autres jusqu'a quel point la parodie se fait l'instrument de la «modernite» et ou se 
trouvent ses limites. 
Sur le front exterieur, le naturalisme conteste mais triomphant des annees 1877-
1882 ne va pas tarder a etre serieusement concurrence par d'autres mouvements ou 
auteurs : Paul Bourget, qui etait proche de Zola a la fin des annees 1870, prend ses 
distances et ouvre la voie du roman psychologique en pronant 1'etude de caractere, 1'etude 
de 1'ame. II critique vivement le naturalisme dans sa chronique du Parlement: «Vers 
l'Ideal» (27 decembre 1883) et se lie avec de Vogue.2 9 Le roman psychologique de Bourget 
se definit, se pose contre le roman naturaliste qui est percu comme insuffisant car trop axe 
sur le vulgaire et le concret sordide. Le Disciple (1889) est accueilli comme l'ceuvre d'un 
anti-Zola qui disseque les ames et non les corps. Le document humain change de territoire, 
souvent a la grande joie de la critique contemporaine. Les romans dits «psychologiques» 
qui paraissent a la f in des annees 1880, tels ceux de Bourget, mais aussi Rod, Rodenbach, 
Barres (avec sa trilogie du Culte du moi), viennent done constituer un contrepoids, une 
reaction previsible au materialisme naturaliste. 
Dans le domaine de la poesie, Verlaine, Mallarme, Moreas, ont deja une reputation 
fermement etablie. La Vogue reimprime Rimbaud et Laforgue. Si, comme le souligne 
Michel Raimond, la premiere Revue independante relevait d'un idealisme un peu vague, la 
nouvelle Revue independante, en 1886, declare la guerre au naturalisme. La celebre 
enquete ou «reportage experimental» de Jules Huret (1891) -1'expression est de lui -
fonctionne un peu comme un barometre, un indicateur des tendances ou aspirations 
litteraires d'une epoque. Le systeme de classification de Jules Huret est a premiere vue 
revelateur d'un formidable foisonnement litteraire : sous les etiquettes parfois surprenantes 
de «Psychologues», «Mages», «Symbolistes et Decadents», «Naturalistes», «Neo-
Realistes», «Parnassiens», «Independants», «Theoriciens et Philosophes» se cachent non 
moins de soixante-quatre poetes ou ecrivains (ou parfois critiques) qui, bien souvent 
d'ailleurs, rejettent les appellations en question. Mais la ou les tendances ne tardent pas a se 
dessiner : la grande majorite s'accorde a signer l'acte de deces du naturalisme. Mirbeau, par 
exemple, si proche des naturalistes, per?oit la nouvelle tendance comme «une reaction 
bienfaisante contre cette absence de toute preoccupation de l'intellectuel, contre cette 
Michel Raimond, La Crise du roman, p. 27. 
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negation de tout ideal, qui auront marque d'une tache bete l'ecole naturaliste». Restent 
done les anti-naturalistes ou psychologues, mages, et autres symbolistes et decadents. Le 
denominateur commun demeure le rejet absolu de l'ideologie positiviste et, pour les 
ecrivains, un gout prononce pour l'etude de l'ame ou encore le spiritualisme et 
l'occultisme. La litterature se fait le reflet d'une fin de siecle qui doute de plus en plus de la 
science. Dans La Litterature de Tout a I'Heure (1889), Charles Morice pose les fondements 
d'une religion de l 'Art, qui sera metaphysique ou ne sera pas.31 
Dans un autre registre, Dujardin sapait les pretentions mimetiques du naturalisme 
par des reflexions sur le langage : «un mot est une abstraction» ou encore «un mot ne 
represente pas un objet, i l represente une generalisation^ affirmait-il, devancant par la 
meme les linguistes du XXe siecle.32 Mallarme recidive lors de son entretien avec Jules 
Huret en 1891 : «L'enfantillage de la litterature jusqu'ici a ete de croire, par exemple, que 
choisir un certain nombre de pierres precieuses et en mettre les noms sur le papier, meme 
tres bien, e'etait/a/re des pierres precieuses». 3 3 
A la reaction psycholo-symbolo-occulto-mystique francaise vient d'autre part 
s'ajouter la concurrence des auteurs etrangers, et principalement russes. La traduction 
francaise de Crime et Chdtiment parait en 1884, de meme que celle de Humilies et 
Offenses ; Le Souvenir de la maison des morts parait en francais en 1886, L'Idiot en 1887, 
Les Freres Karamazov en 1888. Les traductions respectives de Guerre et Paix et Anna 
Karenine sont publiees en 1884 et 1885. Sans entrer ici dans les details, de Vogue, dans des 
articles publies entre 1879 et 1885, et reunis dans Le Roman russe en 1886, presentait 
(entre autres) ces auteurs au public francais, et contribuait par la meme a discrediter un 
realisme ou naturalisme francais qui, lui, n'avait pas su integrer la composante religieuse 
ou morale. Le naturalisme, attaque sur tous les fronts, ne semble done pas beneficier d'un 
gros potentiel de credibilite a la fin des annees 1880 et au debut de la decennie suivante. 
Voir Jules Huret, Enquete sur revolution litteraire, p. 225. 
"ibid, p. 11. 
3 2 Voir Considerations sur l'art wagnerien», Revue wagnerienne du 15 aout 1887, p. 157, cite par Michel 
Raimond, in La Crise du roman, p. 35. 
33 Enquete sur revolution litteraire, p. 105. 
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3. L'age d'or du rire et de la parodie 
3.1 L a presse comique illustree : un nid a caricatures et a parodies34 
La presse illustree, veritable bouillon de culture parodique, connait un essor considerable 
dans les annees 1860-90 avec une pointe autour des annees 1880. Le public se prend d'un 
veritable engouement pour ces «feuilles amusantes» et nombreux sont les abonnes qui la 
recoivent a domicile. Cette presse illustree est certes determinante pour l'histoire de la 
caricature mais elle Test egalement pour celle de la parodie (categorie dans laquelle on 
rangera d'ailleurs les caricatures parodiques). L'essor de la presse illustree est en effet un 
facteur cle du foisonnement parodique qui se produit en cette f in de XLXe siecle ; comme le 
constate Judith Priestman pour l'Angleterre, avec le nombre croissant de revues comiques, 
le siecle possedait tous les attributs necessaires au developpement d'un mouvement 
parodique populaire : «suitable outlets for the widespread publications of parodies, and a 
large and literate reading public who were encountering literary language regularly for the 
first time». 3 5 
Les parodies sont generalement l'oeuvre de jouraalistes professionnels. La presse 
illustree touche a de nombreux domaines : satire politique (moderee avant la loi sur la 
presse de 1881), satire de mceurs, publicites pour differents produits. Le monde litteraire y 
occupe une place de choix et Zola et le naturalisme sont des cibles ideales : «aucun ecrivain 
du dix-neuvieme siecle, pas meme Victor Hugo, n'a suscite dans la presse autant d'articles, 
de dessins, de portraits, de caricatures». 3 6 Et, toujours grace a la loi sur la presse de 1881, 
les portraits-charges ne sont plus soumis a l'autorisation prealable du caricature. Ces revues 
illustrees sont tres souvent ephemeres mais leur creation meme sert a refleter l'interet que 
leur porte le public. Voici quelques uns des titres les plus celebres et les plus fructueux 
dans le domaine qui nous interesse : La Caricature, fondee par Robida en 1880, est l'un des 
plus grands journaux satiriques ; L'Hydropathe (1879-80), fonde par Emile Goudeau - qui 
3 4 Voir a ce sujet l'ouvrage de Philippe Jones, La Presse satirique illustree entre 1860 et 1890 (Paris : Institut 
Francais de Presse, 1956), qui fournit une liste de 162 titres. 
3 5 Judith Priestman, «The Age of Parody : Literary Parody and Some Nineteenth-Century Perspectives» (PhD 
dissertation, University of Kent at Canterbury, 1980), p. 52. 
3 6 Jean Watelet, «L'ceuvre litteraire et dramatique d'Emile Zola vue par la presse illustree», Les Cahiers 
Naturalistes, 66 (1992), p. 167. 
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est l'un des principaux ecrivains de la presse satirique ; La Lune rousse (1876-80) d'Andre 
Gill (absorbe La Petite Lune en juin 1879); enfin et surtout, Le ChatNoir, «organe des 
interets de Montmartre» (1882-95). Le redacteur en chef en est Emile Goudeau puis 
Alphonse Allais. Le cabaret du meme nom a ete cree en decembre 1881 par Rodolphe Salis 
et sert en quelque sorte de quartier general au Fumisme. Citons encore au passage 
L'Assommoir republicain, hebdomadaire politique satirique et litteraire (novembre 1880-
avril 1881), pot-pourri a la vie fort courte et rare exemple de recuperation parodique par la 
politique. 
3.2 Le Fumisme3 7 
Si la periode qui nous interesse est marquee par 1'influence des esthetiques naturaliste, 
decadente et, a un degre moindre, symboliste, elle est egalement indissociable d'une 
litterature fantaisiste, mineure, dite «fumiste», qui est le foyer d'une activite parodique 
intense. Selon Littre, le terme «fumiste» etait applique a l'origine aux esthetiques de 
Mallarme et Rimbaud. Vite recupere par les adeptes des clubs, le Fumisme va venir 
s'inscrire en marge et a contre-courant des esthetiques «serieuses» comme le naturalisme et 
le decadisme, marquees, elles, par ce que Ton a appele le «pessimisme fin de siecle». Ce 
pessimisme est au coeur de la doctrine developpee par le philosophe allemand 
Schopenhauer dans Le Monde comme volonte et comme representation (1818) : en 
simplifiant a l'extreme des idees bien connues, une Volonte toute puissante gouverne 
l'Homme qui, pousse par l'instinct de reproduction, assure malgre lui la continuite de 
l'espece humaine, prolongeant par la meme les souffrances de la vie. 3 8 Nevrose, perversion, 
degenerescence, seront les notions cles de ce pessimisme fin de siecle. Le Fumisme, lui, va 
au contraire prendre le parti du rire. Comme le souligne Jean-Claude Carriere dans son 
anthologie de l'humour 1900, c'est l'age d'or du rire, du rire a tout prix : 
De 1880 a 1910, la France a connu la plus grande epidemie de rire de son histoire. 
Les journaux comiques s'y comptaient par dizaines et «Le Rire» tirait a 150 000 
exemplaires. Plusieurs collections d'editeurs se consacraient, avec succes, 
3 7 A ce sujet, voir les deux ouvrages suivants : Daniel Grojnowski et Bernard Sarrazin, L Esprit fumiste et les 
riresfin de si&cle (Paris : Jose Corti, 1990) et Daniel Grojnowski, Aux commencements du rire moderne : 
I'esprit fumiste (Paris : Jose Corti, 1997). 
3 8 Michele Hannoosh, Parody and Decadence : Laforgue's «Moralites legendaries* (Colombus : Ohio 
State University Press, 1989) p. 48. 
26 
uniquement aux livres droles. On aimait rire au music-hall, au cirque - ou 
apparaissaient les grands clowns - au cafe-concert. Un siecle s'achevait, un autre 
commencait au milieu d'un eclat de rire. 3 9 
Certes, ce rire est souvent grin^ant, corrosif, subversif et ne va pas sans une bonne dose 
d'ambigui'te, comme nous le verrons. C'est en quelque sorte la naissance de l'«humour 
noir», qui «sous la forme de la gravite imbecile, sur fond d'absurdite, peut prendre enfin sa 
veritable dimension de mystification metaphysique : le rire nouveau est arrive, qui traite 
homeopathiquement la perte du Sens, par le non-sens ou l'indecidable». 4 0 Le cabaret est le 
foyer d'une activite parodique intense. La litterature fumiste trouve en effet son origine 
dans la recitation des clubs et cabarets en vogue a l'epoque et de nombreux recits sont 
rediges en vue d'une communication orale. Alphonse Allais est designe comme «chef de 
l'ecole fumiste». H s'impose comme conteur au cabaret du Chat Noir, devant un public 
compose essentiellement d'etudiants, d'artistes et d'ecrivains. L'accent est mis sur la 
fantaisie, l'inventivite, l'improvisation. Comme le dit Francois Caradec dans sa preface aux 
(Euvres posthumes : 1877 a 1905 d'Alphonse Allais, «les textes qu'il publie dans Le Chat 
Noir sont improvises par lui aupres de ses amis aux tables du cabaret ou des cafes, et 
modifies d'apres leurs reactions ; quand ils lui semblent au point, i l ecrit d'une seule traite 
ces contes qu'il connait par cceur».4 1 Le meme Alphonse Allais compose une parodie du 
naturalisme, «Idylle», signee Emile Zola dans Le Chat Noir du 8 novembre 1884, nous 
aurons l'occasion d'y revenir. 
Le Fumisme est etroitement lie au monde du spectacle : «de la fondation des 
Hydropathes en 1878 a la fermeture du Chat Noir vingt ans plus tard, un public de plus en 
plus large applaudit des spectacles ou alternent les interpretations poetiques et musicales, 
les chansons dont les refrains se pretent a la communion collective*.4 2 Les adeptes des 
cabarets sont ainsi les inventeurs d'un esprit nouveau, «ludique et profanateur» qui tranche 
done avec le pessimisme fin de siecle. Le Fumisme prend souvent pour cible les esthetiques 
litteraires dominantes - c'est sa facon de participer aux debats. Ainsi, en 1885, parait un 
recueil de parodies du decadentisme qui connait un succes immediat: Les Deliquescences 
d'Adore Floupette, de Gabriel Vicaire et Henri Beauclair. J'examinerai jusqu'a quel point 
3 9 Jean-Claude Carriere, Humour 1900 (Paris : J'ai Lu, 1963), p. 5. 
4 0 Daniel Grojnowski et Bernard Sarrazin, L'Esprit fumiste et les riresfin de siecle, p. 31. 
41 (Euvres posthumes : 1877 al905, ed. Francois Caradec (Paris : Robert Laffont, 1990), p. V. 
4 2 Daniel Grojnowski et Bernard Sarrazin, L'Espritfumiste et les riresfin de siecle, p. 15. 
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certaines de nos parodies de reception du naturalisme relevent de ce Fumisme ambiant. La 
litterature fumiste se caracterise par son intense creativite verbale : les jeux de mots sont a 
l'honneur ; on peut voir dans ce «rire de derision», dans ce comique jusqu'alors inconnu, le 
debut de «l'humour moderne». Divers groupes se creent: Hydropathes, Incoherents, 
Zutistes. Leo Trezenik fonde les Hirsutes en 1882 : Sapeck y dit des monologues, genre 
tres en vogue, Jules Jouy interprete des «chansons abracadabrantes». 4 3 Jules Jouy 
composera par ailleurs deux chansons-parodies consacrees au naturalisme : «La Terre» et 
«Le Ventre de Paris, ou a la halle». 
La parodie trouve done dans des cabarets comme le Chat Noir un sol 
particulierement fertile et le complement ideal des revues illustrees (les deux sont souvent 
etroitement associes). L'esprit parodique est dans l'air du temps et e'est en gardant ce fait 
en tete que j'aborderai mon analyse. Mais i l est temps de se consacrer maintenant 
«serieusement» a la theorie de la parodie. 
4 3 Ibid. 
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CHAPITRE I I : THEORIE(S) DE LA PARODIE 
Dans ce chapitre, je vais etablir une sorte d'archeologie des differentes definitions ou 
conceptions de la parodie. Cet inventaire, mene diachroniquement, nous permettra 
cependant egalement de dresser un etat present des etudes sur la theorie de la parodie -
etape indispensable a Pebauche de la poetique de la parodie qui nous servira au cours de 
cette etude. En schematisant, on peut dire que deux grandes tendances se dessinent entre 
P Antiquite et nos jours. D'une part i l y a extension considerable du champ parodique : 
cette extension sera surtout le fruit des theories du XXe siecle qui cherchent a rendre 
compte d'une production litteraire complexe faisant grand usage de la parodie. Et, d'autre 
part, cette extension s'accompagne d'une valorisation de la notion de parodie. Cette 
seconde tendance, indissociable de la premiere, correspond a la prise en compte d'une 
parodie «serieuse», forme litteraire a part entiere et non plus releguee parmi les productions 
mineures de la litterature. Pour mesurer toute la portee de cette evolution, je vais me 
pencher sur ce que Pon peut considerer comme les deux grandes definitions de la parodie : 
1) une definition restreinte voire rhetorique ou la parodie est percue comme une technique, 
une pratique ludique mineure, ou comme une forme de ridicule, de discours parasite et 
degradant. Dans ce dernier cas, la parodie releve d'une ideologic conservatrice ; elle est 
inscrite dans le domaine de la continuite meme si elle «attaque» superficiellement 
certains modeles. C'est une definition restreinte, plus ou moins variable, que Pon 
trouve dans P Antiquite, a Page classique, au XDCe siecle, ou encore chez Genette. 
2) une definition generalisante, qui ratisse large dans le champ de Pintertextualite ou de 
Phypertextualite telle qu'elle a ete definie dans Palimpsestes par Genette (le meme 
Genette qui retient resolument la parodie dans le domaine fort restreint de technique 
hypertextuelle). Parmi les partisans d'une telle definition, on trouvera les Formalistes 
russes, Mikhail Bakhtine, Margaret A. Rose, Linda Hutcheon ou encore Michele 
Hannoosh. 
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Nous allons avoir recours a ces deux types de definitions pour notre analyse des parodies 
du naturalisme : les parodies de reception (PI) renvoient en effet a une definition 
technique, rhetorique, a une pratique «mineure», alors que l'auto-parodie naturaliste (P2) 
necessite un support theorique plus large et complexe. Precisons cependant que la plupart 
des definitions generalisantes de la parodie reconnaissent l'existence d'une parodie 
restreinte, rhetorique, mais qu'elles ne s'y attardent pas et preferent s'appuyer sur des 
oeuvres litteraires d'envergure. 
1. Definitions restreintes 
1.1 De la Poetique d'Aristote au XIXe siecle 
C'est dans la Poetique d'Aristote qu'apparaTt en effet pour la premiere fois le terme 
«parodia». La grille qui permet d'etablir le systeme aristotelicien des genres litteraires en 
fonction de leur objet et de leur mode d'enonciation retient la tragedie (action haute ou 
noble en mode dramatique), 1'epopee (action haute ou noble en mode narratif) et la 
comedie (action basse en mode dramatique). Reste la quatrieme «case» de la Poetique, 
vide dans le sens ou Aristote ne lui assigne aucune etiquette generique, et qui correspond a 
une action basse en mode narratif. Or, les exemples choisis par Aristote pour illustrer ce 
genre sont des oeuvres designees sous le terme parddia. Aristote cite par ailleurs Hegemon 
de Thasos comme le premier a avoir compose de telles parodies.1 
Sans nous attarder ici sur l'etymologie bien connue du terme, contentons-nous de 
rappeler que para- signifie a la fois : «le long de», «a cote de» et «contre», et -ode : 
«chant». La parodie serait done un «contre-chant» et semble etre considered comme un 
genre litteraire ; elle consisterait essentiellement en un detournement de l'epopee. C'est 
l'idee, propagee a travers les siecles, que retient Octave Delepierre dans son Essai sur la 
parodie : 
Lorsque les rhapsodes chantaient les vers de Vlliade ou de VOdyssee, et qu'ils 
trouvaient que ces recits ne remplissaient pas l'attente ou la curiosite des 
auditeurs, ils y melaient, pour les delasser, et par forme d'intermede, des petits 
poemes composes des memes vers a peu pres, qu'on avait recites, mais dont ils 
1 Aristote, Poetique, trad. fr. Michel Magnien (Paris : Livre de Poche, 1990), p. 87 (1448a). 
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detournaient le sens, pour exprimer une autre chose, propre a divertir le public. 
C'est ce qu'ils appelaient parodier, de para et ode, contre-chant.2 
Et les textes parodiques posterieurs a la Poetique confirment cette hypothese : la 
Batrachomyomachie est ainsi une pseudo-epopee ou Ton voit s'affronter grenouilles et 
rats.3 En tant que «case» voisine de la comedie, la parodie est d'autre part indissociable de 
la notion de comique. Ciceron, par exemple, ecrit dans son De Oratore : «Souvent on 
intercale dans le discours un vers ou une portion de vers, sans y rien changer ou en y 
changeant peu de choses, et l'effet est plaisant».4 
Si dans 1'Antiquite la parodie peut designer un genre litteraire, elle est aussi et 
surtout une technique, un procede litteraire. Dans ce dernier cas, elle renvoie a une 
transformation minimale, a une operation ponctuelle correspondant a une 
recontextualisation (avec ou sans transformation). La transformation en question se ramene 
parfois a un simple changement de lettre. On peut resumer la situation de la facon suivante: 
«il y a parodie des qu'une citation est detournee de son sens dans un but comique», lorsque 
par exemple le vers d'une tragedie est cite dans une comedie.5 
A l'age classique la definition de la parodie est encore plus restreinte : elle quitte 
(et pour longtemps) le domaine de la poetique pour rejoindre celui de la rhetorique. La 
parodie appartient desormais au domaine des tropes - elle figure par exemple dans le traite 
Des tropes (1730) de Du Marsais. Elle n'est pas consideree comme un genre a la difference 
du poeme heroi'-comique (traitement d'un sujet vulgaire en style epique) et du 
travestissement burlesque (traitement d'un sujet noble en style vulgaire), tous deux tres en 
vogue a l'epoque.6 Et, comme le note Genette, ni Scarron (avec son Virgile travesti), ni 
Boileau ne considerent leurs ceuvres burlesques comme des parodies ; mgme le celebre 
Chapelain decoiffe de Racine et Boileau, qui parodie les premieres scenes du Cid, est 
qualifie de «comedie». 7 
2 Octave Delepierre, «Essai sur la parodie», in Miscellanies of the Philobiblion Society, vol. XII (London : 
Wittingham and Wilkins, 1868-1869), p. 7. 
3 Daniel Sangsue, La Parodie (Paris : Hachette, 1994), p. 14. 
4 De Oratore, trad. E . Courbaud (Paris : Les Belles Lettres, 1966), pp. 114-115. 
5 Daniel Sangsue, La Parodie, p. 16. 
6 Ibid, p. 17. 
7 Palimpsestes: la litterature au second degre (Paris : Seuil, 1982), p. 27. 
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Dans son «Discours sur l'origine et sur le caractere de la parodie» (1733), l'Abbe 
Sallier attribue d'autre part a la parodie une fonction corrective qui n'est pas sans rappeler 
celle de la satire : «La parodie doit avoir pour but l'agreable et Futile, de meme que tous les 
autres genres de poesie [ . . . ] . Elle entreprend tantot d'exposer au grand jour les ridicules 
qu'on observe dans la conduite des hommes, tantot de faire apercevoir les fausses beautes 
Q 
d'un ouvrage». Mais le meme Abbe Sallier associe parodie et centon (ouvrage constitue de 
vers rapportes) comme deux formes de «plaisanteries» ou de «jeux». 
De simple divertissement, ou presque, la parodie devient au XVIfle siecle une 
pratique devalorisante ; elle est non plus percue comme un simple amusement, meme de 
mauvais gout, elle est foncierement degradante et done meprisable : «A partir du XVff le 
siecle, on instruit son proces. Plagiat, pastiche et parodie confondus - les termes sont alors 
interchangeables - sont englobes dans la meme reprobation». 9 Le parodiste est un plagiaire, 
un voleur ; la parodie, une pratique parasite. De nombreuses parodies de reception du 
naturalisme, qui viennent se greffer sur les grands romans de Zola (ou sur certaines 
adaptations theatrales), et cherchent a exploiter leur succes, peuvent d'ailleurs aussi etre 
examinees sous cet angle de «parodie-parasite». 
Le XLXe siecle constitue un tournant important car la parodie devient une pratique 
massive et diversified qui suscite des attitudes differentes. Cote «theorie», deux types de 
definitions se degagent: d'une part, la parodie releve des definitions restreintes et 
rhetoriques que nous venons de voir ; de l'autre, elle est considered dans un sens «large» 
que nous qualifierons, pour eviter toute confusion avec notre seconde grande articulation 
(definition generalisante), de «flou» : la parodie devient en effet un terme fourre-tout et le 
lieu d'une grande confusion terminologique. 
Soit, pour commencer, la definition du Grand Dictionnaire Universel du XLXe 
siecle (Larousse), principalement consacree a la parodie theatrale et essentiellement 
negative : 
La parodie, au theatre, est, a tout prendre, un genre peu estimable. Elle a le grave 
inconvenient de jeter le ridicule sur les hommes et les choses qui, dans l'oeuvre 
parodiee, nous ont apparu sous un noble ou un touchant aspect; en se proposant 
Abbe Sallier, «Discours sur l'origine et sur le caractere de la parodie», in Histoire de I'Academie royale des 
Inscriptions et Belles Lettres, t. VII (1733), pp. 407-408. 
9 Claude Abastado, «Situation de la parodie», Cahiers du 20e siecle, 6 (1976), p. 11. 
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pour objet de faire rire a propos d'un grand caractere ou d'une scene naturellement 
emouvante et faite pour arracher de nobles larmes aux spectateurs, en un mot de 
tourner une belle chose en ridicule, la parodie peut en faire contracter 1'habitude 
aux esprits faux, et detruit ainsi par le souvenir d'une caricature l'effet d'une 
beaute reelle, fut-elle du genre sublime, si tant est qu'elle ne rende a jamais 
insensible, en toute rencontre, au sublime m6me. Toutefois, la parodie peut etre a 
la fois divertissante et utile, c'est lorsqu'elle porte avec elle une saine critique. De 
notre temps, ce genre est presque entierement abandonne. On le voit cependant 
reparaitre, mais, en general, sur les petits theatres [...]. On pourrait, a un certain 
point de vue, ranger parmi les parodies un certain nombre des bouffonneries dont 
Offenbach a compose la musique. 
La parodie devient aussi, par extension, l'«imitation, la reproduction burlesque d'un objet 
quelconque». D n'est alors pas specifie si l'objet en question est un objet litteraire ou 
artistique. Et le dictionnaire de reprendre egalement une citation de Louis Ulbach : «Parmi 
les chatiments que l'histoire tient en reserve, il faut compter la parodie». La le?on est 
claire: au XIXe siecle la parodie est encore tres largement percue comme une pratique ou 
meprisable ou divertissante (mais futile). La dimension critique est certes mentionnee, mais 
de facon fort breve. Pour Nietzsche, la parodie trahit un manque d'originalite et son rire est 
le rire du desespoir.10 Enfin, la notion de parodie est appliquee a des objets tres divers et 
souffre par la meme d'un flou terminologique indeniable ; ses caracteristiques formelles ne 
sont d'autre part jamais definies. Ainsi, caricature, satire, parodie sont souvent 
interchangeables. La Parodie d'Andre Gill, lancee en 1869, est l'une de ces feuilles 
amusantes qui fleurissent au cours des annees 1860-80 ; elle contient non seulement des 
parodies de certains romans ou pieces en vogue mais egalement des caricatures et des 
articles satiriques sur les evenements du jour et faits divers. La parodie ou La Parodie est 
censee amuser, faire rire et faire oublier le siecle, comme le souligne le premier numero a 
travers son pastiche du style hugolien : 
[Celui qui ecrit ses lignes] ne se dissimule pas que le siecle est morose. Morose. 
Montrose, triste comme un comique. Sombre enigme. Complication qui sollicite 
un denouement. Supplication de l'ennui. Tenebres vers le Rire Lumiere. A Foule 
qui pleure, Homme qui r i t : Victoire. Une cuisiniere. Intervention desiree, 
attendue, exigee, Expedition de Rome retournee, Necessite. 
D'oii la Parodie.11 
Voir Margaret A. Rose, Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern (Cambridge : Cambridge University 
Press, 1993), p. 281. 
1 1 Cite par Daniel Sangsue, La Parodie, pp. 29-30. 
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La parodie subit, nous l'avons mentionne dans notre chapitre precedent, un essor 
considerable : la f in du XIXe siecle est l'age d'or de la parodie. La reecriture devient l'une 
des voies privilegiees de la creation ; ce fait litteraire appelle une definition plus extensive 
de la parodie qui n'apparaitra cependant qu'au XXe siecle. La parodie fait done partie de la 
«dynamique de l'invention». 1 2 C'est a cette meme epoque qu'Octave Delepierre publie son 
ouvrage theorique Essai sur la parodie (1868-1869); et en 1895, parait un article de 
Lanson, «La parodie dramatique au XVHIe siecle», preuve, s'il en fallait, de l'interet 
suscite par la parodie. 
Dans son Essai sur la parodie, Delepierre etablit une sorte de catalogue, 
d'inventaire de la parodie ; i l recense une quantite impressionnante d'auteurs et se penche 
sur une periode qui va de 1'Antiquite au XIXe siecle. En se basant sur ce corpus, i l va 
proposer sa propre definition de la parodie : pour qu'il y ait parodie, i l faut qu'il y ait 
changement du sujet; i l ecarte ainsi le Virgile travesti de Scarron du domaine parodique.13 
11 est surtout interessant de voir Delepierre prendre en compte la dimension pragmatique de 
la parodie, poser le probleme du decodage parodique par le lecteur ; decodage qui, du fait 
de la distance temporelle, peut echouer. M6me si la parodie est encore assimilee a une sorte 
de parasitage des chefs-d'oeuvre, avec Delepierre elle «sort de son statut d' 'ingenieux 
badinage' ou d' 'amusement philologique' pour etre definie dans sa specificite». 1 4 
Lanson, quant a lui, s'interesse aux parodies dramatiques du XVIHe siecle : il en 
releve plus de deux cents, qu'il va surtout utiliser dans le but d'explorer les caracteristiques 
du theatre du XVIIIe siecle et les gofits du public.1 5 D en deduit que «la parodie 
'servilement adaptee' a ce public, n'est destinee qu'a l'amuser [...] et qu'elle fait partie des 
'plus plates fadaises'». 1 6 Mais, i l reflechira avant les Formalistes russes au role de la 
parodie dans 1'evolution litteraire et le renouvellement des genres. La parodie aurait ainsi 
permis de s'«affranchir» et, par ses sujets triviaux, de se rapprocher du realisme ; Lanson 
souligne sa fonction de catalyseur : 
L'imagination des auteurs et le goflt du public, comme rassures par 1'intention 
burlesque, et trouvant une raison suffisante a tous les exces dans le rapport 
1 2 Claude Abastado, «Situation de la parodie», p. 14. 
1 3 Octave Delepierre, «Essai sur la parodie», p. 10. 
1 4 Daniel Sangsue, La Parodie, p. 25. 
1 5 Seymour Travers a fourni un travail semblable pour les parodies th6atrales du XIXe siecle : voir son 
Catalogue of Nineteenth-Century French Theatrical Parodies (New York : King's Crown Press, 1941). 
1 6 Cite par Daniel Sangsue, La Parodie, p. 26. 
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intelligible de la copie triviale a 1'original noble, s'y affranchirent plus librement 
des regies et des habitudes qui assujettissaient la litterature classique.17 
Paradoxalement, bien qu'il denigre en grande partie la parodie, on trouve dans 1'article de 
Lanson certains des arguments et des idees que les Formalistes russes developperont dans 
leur projet de rehabilitation de la parodie. 
Reste enfin a examiner une derniere definition restreinte mais incontournable de la 
parodie, celle proposee au XXe siecle par Gerard Genette dans Palimpsestes. 
1.2 Gerard Genette : la parodie comme transformation ludique d'un texte singulier 
La parodie n'est pour Genette qu'une des nombreuses pratiques hypertextuelles, 
l'hypertextualite etant definie de la facon suivante : «toute relation unissant un texte B 
(hypertexte) a un texte anterieur A (hypotexte) sur lequel i l se greffe d'une maniere qui 
n'est pas celle du commentaire». Or l'hypertextualite fait elle-meme partie d'un domaine 
bien plus large que Genette definit comme l'objet de la poetique : la transtextualite («tout 
ce qui met [un texte] en relation, manifeste ou secrete, avec d'autres textes»). 1 8 
Outre Vhypertextualite, qui est le domaine qui nous interesse, Genette distingue 
cinq types de relations transtextuelles : 
a) Uintertextualite, mise en evidence par Julia Kristeva dans Semeiotike ; mais 
Genette, de son propre aveu, emploie le terme d'une maniere beaucoup plus 
restrictive (l'intertextualite se resume chez lui aux pratiques de la citation, du 
plagiat et de 1'allusion) alors qu'elle correspond chez Kristeva ou Riffaterre a ce 
que lui nomme transtextualite. 
b) La paratextualite : rapport que le texte entretient avec son paratexte (titre, sous-
titre, preface, epigraphe, etc.). 
c) La metatextualite : relation de «commentaire» qui unit un texte a un autre texte 
dont i l parle.19 
d) L'architextualite : relation du texte avec son genre litteraire.2 0 
1 7 Gustave Lanson, «La parodie dramatique au XVIIIe siecle» (1895), in Hommes et livres (Geneve : Slatkine 
Reprints, 1979), p. 271. 
18 Palimpsestes, p. 7. 
19 Ibid., p. 11. 
20 Ibid, p. 12. 
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Revenons-en a 1'hypertextualite. Genette etablit une grille des pratiques hypertextuelles en 
tenant compte de deux parametres. Un parametre structural: la relation qui unit l'hypotexte 
a l'hypertexte est soit une transformation, soit une imitation.2^ Un parametre fonctionnel 
qui permet de distinguer trois regimes : ludique, satirique et serieux : 2 2 
Transformation ludique = parodie 
Imitation ludique = pastiche 
Transformation satirique = travestissement 
Imitation satirique = charge 
Transformation serieuse = transposition 
Imitation serieuse = forgerie 
La parodie est considered comme «la transformation ludique d'un texte singulier». 2 3 Elle a 
done un sens fort restreint qui rappelle la definition des rhetoriques ; e'est une parodie 
«stricte», minimale (= a transformation minimale). La simple recontextualisation d'un texte 
connu suffit. II peut aussi s'agir d'une maxime, d'un proverbe, d'une citation, d'un titre 
celebre detournes de leur sens, ou modifies par le changement d'un ou plusieurs mots ou 
lettres - parmi les nombreux exemples fournis par Genette on peut citer les Cent cinquante-
deux proverbes mis au gout du jour ou «parodies surrealistes» d'Eluard et Peret. 
«Tout enonce bref, notoire et caracteristique est pour ainsi dire naturellement voue 
a la parodie. Le cas le plus typique et le plus actuel est sans doute celui du titre». 2 4 Cette 
affirmation sera certainement verified en ce qui concerne les titres des grands romans 
naturalistes, et notamment L 'Assommoir. La parodie selon Genette ne peut done donner 
lieu qu'a des textes brefs, le procede etant difficilement applicable (et supportable) sur des 
ceuvres d'une certaine envergure. JJ cite une exception notoire : Le Chapelain decoiffe 
(1664), ou Boileau et Racine (entre autres) transforment les quatre scenes du premier acte 
du Cid en une querelle litteraire. 
21 Ibid., p. 40. 
2 1 Ibid., p. 45. 
23 Ibid., p. 202. 
24 Ibid., p. 53. 
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L'idee de parodie de genre est d'autre part categoriquement exclue par Genette. 
Je tiens a citer ici un passage cle pour la comprehension de la parodie genettienne et sur 
lequel je reviendrai, precisement pour defendre l'existence d'une parodie de genre et d'une 
parodie du genre naturaliste : 
On ne peut imiter [un texte] qu'indirectement, en pratiquant apres lui son idiolecte 
dans un autre texte, idiolecte qu'on ne peut lui-meme degager qu'en traitant le 
texte comme un modele, c'est-a-dire comme un genre. Voila pourquoi il n'y a de 
pastiche que de genre, et pourquoi imiter une oeuvre singuliere, un auteur 
particulier, une ecole, une epoque, un genre, sont des operations structurellement 
identiques - et pourquoi la parodie et le travestissement, qui ne passent en aucun 
cas par ce relais, ne peuvent en aucun cas etre definis comme des imitations, mais 
bien comme des transformations, ponctuelles ou systematiques, imposees a des 
textes. Une parodie ou un travestissement s'en prennent toujours a un (ou 
plusieurs) texte(s) singulier(s), jamais a un genre. La notion si repandue de 
«parodie de genre» est une pure chimere, sauf a y entendre, explicitement ou 
implicitement, parodie au sens d'imitation satirique. On ne peut parodier que des 
textes singuliers ; on ne peut imiter qu'un genre. 
Le travestissement correspond lui a «une transformation stylistique a fonction 
degradante»; i l fonctionne comme une inversion de la parodie: le travestissement modifie le 
style d'une oeuvre mais non le sujet. Le travestissement fonctionne d'autre part en regime 
satirique et non en regime ludique comme la parodie. Mais le travestissement, tout comme 
la parodie, fait porter son action sur un texte singulier. Et on peut se demander a la suite de 
Daniel Sangsue pour quelle raison i l n'est pas incorpore a la parodie.26 
Le pastiche renvoie a 1'imitation d'un style (en regime ludique) et la charge a un 
pastiche satirique (= imitation d'un style en regime satirique). J'aurai l'occasion de revenir 
sur ces distinctions et de les nuancer dans mon ebauche de poetique de la parodie. 
Si Genette confine la parodie dans un moule fort etroit, i l n'occulte pas pour autant 
F existence de ce qu'il nomme provisoirement une «parodie serieuse», pratique 
hypertextuelle qui correspond a la definition generalisante de la parodie que j'examinerai 
dans la seconde partie de ce chapitre. Cette «parodie serieuse» renvoie a une pratique 
litteraire infiniment plus riche et variee que la parodie stricte, et Genette de citer, parmi 
d'autres, Docteur Faustus de Thomas Mann et Ulysses de James Joyce. Mais sa reforme 
taxinomique entratne inevitablement une reforme terminologique et ces «parodies 
Ibid.,pp. 110-111. 
Daniel Sangsue, La Parodie, p. 67. 
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serieuses* sont qualifiers de transformations serieuses (c'est le cas des deux exemples 
fournis) ou d'imitations serieuses ou, plus generalement de transpositions?1 Genette 
consacre une grande partie de son ouvrage a la transposition. E identifie notamment un 
certain nombre de precedes transpositionnels complexes (a la fois formels et thematiques) 
qui constituent autant d'outils permettant d'analyser les textes en question. On peut prendre 
l'exemple de la transposition diegetique ou transdiegetisation (changement de milieu 
historique et geographique, du milieu social des personnages, etc.), de la transposition 
pragmatique («modification des evenements et des conduites constitutives de l'action»), 2 8 
ou encore de la transfocalisation (changement de point de vue), etc. 
Et c'est a ces transpositions* ou «parodies serieuses* que nous allons nous 
interesser maintenant, en suivant revolution des definitions generalisantes de la parodie, 
depuis les Formalistes russes jusqu'a nos jours. 
2. Definitions generalisantes 
2.1 Les Formalistes russes : la parodie comme element moteur dans le 
renouvellement des genres litteraires 
Les Formalistes russes ont ete les premiers a fournir une definition vraiment valorisante (et 
generalisante : les deux vont de pair) de la parodie, permettant d'eclairer d'une lumiere 
nouvelle des oeuvres litteraires d'envergure. Ds ont notamment attire l'attention sur le role 
cle de ladite parodie quant au renouvellement des procedes et des genres litteraires et c'est 
a partir de textes «parodiques» ou a dimension parodique tels que Don Quichotte ou encore 
Tristram Shandy qu'ils ont M t i leurs theories de la litterature.29 
Comme le rappelle Tzvetan Todorov, «formalisme fut le mot qui designa, en 
l'acception pejorative ou le tenaient ses adversaires, le courant de critique litteraire qui 
s'affirma en Russie, entre les annees 1915 et 1930». 3 0 Les theoriciens russes (Victor 
Chklovski, Roman Jakobson, Boris Tomachevski, Boris Eikhenbaum, Iouri Tynianov) 
Ibid., p. 43. 
Ibid, p. 41S. 
Margaret A. Rose, Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, p. 103. 
Voir Theorie de la litterature, trad, et ed. T. Todorov (Paris : Seuil, 1965), p. 15. 
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groupes en une «Societe d'Etude du Langage poetique» (Opo'iaz) proposerent une nouvelle 
approche de la litterature: la «methode formelle» doit donner lieu a «une science autonome 
ayant pour objet la litterature considered comme une serie specifique de faits». 3 1 
• Litterarite et evolution litteraire 
Les Formalistes ont ainsi defini la notion de litterarite. Jakobson ecrit en 1921 : «l'objet de 
la science litteraire n'est pas la litterature, mais la 'litterarite' (literaturnost), c'est-a-dire ce 
qui fait d'une oeuvre donnee une ceuvre litteraire». 3 2 Outre la litterarite, le deuxieme centre 
d'interet des Formalistes est l'idee devolution litteraire qui passe par le refonctionnement 
de procedes et de genres «uses» et leur incorporation dans d'autres oeuvres litteraires. Cette 
approche «intertextuelle» de la litterature - c'est en s'inspirant des travaux des Formalistes 
russes (et de Bakhtine) que Kristeva a pu parler d'' intertextualite - va permettre a la parodie 
d'occuper une place preponderante dans les analyses des Formalistes. 
• Mode d'action parodique : mecanisation, denudation, destruction, renouvellement 
Telle est en effet la terminologie employee par les Formalistes russes pour rendre compte 
du mode d'action de la parodie. Tynianov est sans doute le premier a avoir explicitement 
reconnu la fonction de catalyseur de la parodie dans revolution litteraire. Dans son etude 
«Destruction, parodie» publiee en 1921 dans Opo'iaz mais ecrite en 1919, i l demonte en 
quelque sorte les mecanismes de la parodie et sa fonction : 
L'essence de la parodie reside dans la mecanisation d'un procede defini, 
mecanisation perceptible dans le seul cas, evidemment, ou le procede sur lequel 
elle s'exerce est connu ; ainsi la parodie realise un double objectif: 
1) mecanisation d'un proc€de defini, 
2) organisation d'une matiere nouvelle qui n'est autre que l'ancien procede 
mec anise.33 
La «destruction» entrainee par ce processus de mecanisation est ainsi une 
destruction creatrice, generatrice de renouveau : «une filiation litteraire [...] est 
avant tout combat, destruction de l'ensemble ancien et nouvelle construction des 
anciens elements*.34 
3 1 Boris Eikhenbaum, in Theorie de la litterature, p. 32. 
32 Theorie de la litterature, p. 37. 
3 3 Iouri Tynianov, «Destruction, parodie», Change, 2 (1969), p. 74. 
34 Ibid., p. 67. 
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Chklovski se place dans la meme perspective dans son article de 1925 «The Novel as 
Parody: Sterne's Tristram Shandy».35 Le terme «parodie» n'apparait d'ailleurs qu'en 1925 ; 
comme le note Margaret Rose, i l est absent lors de la publication de 1'article en 1921. 3 6 
Tels sont les mots de Chklovski: 
Sterne was a radical revolutionary as far as form is concerned. It was typical of 
him to lay bare the device.37 
[...] 
Sterne makes use of new devices or, when using old ones, he does not conceal 
their conventionality. Rather, he plays with them by thrusting them to the fore. 3 8 
Cette operation de «denudation» permet ainsi aux precedes litteraires d'apparaitre en tant 
que tels et de se renouveler. La parodie, dans sa premiere phase, sert de revelateur de 
procedes. On pourrait parler en quelque sorte de «depassement dialectique» des procedes 
litteraires grace a la parodie. Tomachevski souligne lui aussi cette dynamique : 
Ainsi les procedes naissent, vivent, vieillissent et meurent. Au fur et a mesure de 
leur application, ils deviennent mecaniques, ils perdent leur fonction, ils cessent 
d'etre actifs. Pour combattre la mecanisation du procede, on le renouvelle grace a 
une nouvelle fonction ou a un sens nouveau. Le renouvellement du procede est 
analogue a l'emploi d'une citation d'un auteur ancien dans un contexte nouveau 
et avec une signification nouvelle.39 
Ce processus de mecanisation et de renouvellement s'applique egalement aux genres et je 
me permets de citer ici un long passage qu'il sera particulierement fructueux d'exploiter en 
relation avec le naturalisme : 
Les genres vivent et se developpent. Une cause primordiale a oblige une serie 
d'oeuvres a se constituer en un genre particulier. Dans les oeuvres qui apparaissent 
plus tard, nous observons une tendance a ressembler aux oeuvres du genre donne, 
ou au contraire a en differer. Le genre s'enrichit d'oeuvres nouvelles qui se 
rattachent aux ceuvres deja existantes du genre donne. La cause qui a promu un 
genre peut ne plus agir ; les traits fondamentaux du genre peuvent lentement 
changer, mais le genre continue a vivre en tant qu'espece, c'est-a-dire par le 
rattachement habituel des oeuvres nouvelles aux genres deja existants. Le genre 
subit une evolution et parfois une brusque revolution. Neanmoins, a cause du 
rattachement habituel de l'oeuvre aux genres deja definis, son appellation se 
Viktor Chklovski [transcription anglaise : Shklovsky], «The Novel as Parody : Sterne's Tristram Shandy», 
in Theory of Prose, trad. Benjamin Sher (Illinois : Dalkey Archive Press, 1990), pp. 147-170. 
3 6 Margaret A. Rose, Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, p. 104. 
37 Theory of Prose, p. 147. 
38 Ibid., p. 150. 
39 Ibid., p. 301. 
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conserve, encore qu'un changement radical se soit produit dans la construction des 
ceuvres lui appartenant. 
Ce mouvement dialectique qui est selon les Formalistes russes a l'origine du 
renouvellement des genres litteraires, nous nous demanderons s'il s'applique au genre 
naturaliste. C'est en effet dans cette perspective que nous analyserons les ceuvres qui se 
situent a la f in du mouvement naturaliste, ceuvres qui conservent dans la plupart des cas 
l'«appellation» ou l'etiquette naturaliste, bien «qu'un changement radical se soit produit 
dans [leur] construction». Nous essaierons ainsi de voir si la parodie du naturalisme remplit 
la fonction de catalyseur et de moteur qui peut etre la sienne et si elle conduit a un 
renouvellement du genre ou a son auto-destruction. 
2.2 Bakhtine 
Le concept de parodie est omnipresent dans 1'ceuvre de Bakhtine. Mais i l s'applique a des 
objets parfois differents et, sinon flou, i l est du moins difficile a cerner. En poussant encore 
plus loin les considerations des Formalistes, Bakhtine a contribue a l'elaboration d'une 
conception tres extensive de la parodie qu'il va developper dans sa vaste enquete 
diachronique. 
• Parodie et plurilinguisme 
La parodie vient d'abord s'inscrire dans le cadre du plurilinguisme dont elle est l'une des 
composantes majeures pour ne pas dire la condition sine qua non. Elle est egalement 
etroitement associee au rire et c'est en relation avec ces deux phenomenes qu'elle est 
percue comme un facteur cle dans la naissance du «verbe romanesque» : 
Les formes parodiques et travestissantes preparerent le roman de plusieurs facons 
importantes et determinantes : elles delivrerent l'objet du pouvoir du langage [...]. 
Alors, entre le langage et la reality, fut creee la distance, qui etait la condition 
indispensable pour donner naissance aux formes authentiquement realistes du 
discours.41 
w Ibid., p. 303. 
4 1 Mikhail Bakhtine, «De la prehistoire du discours romanesque», in Esthetique et theorie du roman, trad. ft. 
Daria Olivier (Paris : Gallimard, 1978 ; reunpr. 1996), p. 418. 
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Plutot qu'a la parodie d'ceuvres precises, Bakhtine s'interesse a la parodie de style ou de 
«langage», ou encore a la parodie de genre : 
Le mot parodique peut etre fort divers. On peut parodier le style de 1'autre en tant 
que style ; on peut parodier la maniere dont, selon son type social ou son caractere 
individuel, 1'autre voit, pense et parle. La parodie peut etre plus ou moins 
profonde: on peut se contenter de parodier des formes verbales superficielles mais 
on peut aussi parodier les principes les plus profonds du mot de 1'autre.42 
Or, Bakhtine parle de «parodie de style» et non de pastiche, ce qui pousse Daniel Sangsue a 
faire la remarque suivante : 
Curieusement, Bakhtine ecrit «parodie» la ou nous serions tentes d'employer 
«pastiche» : sans parler de la stylisation parodique, ou i l s'agit de langages, de 
discours, de styles, «pastiche» semblerait plus adequat pour la reproduction de la 
forme d'un plaidoyer, et a Vinverse, «parodie» pour la reproduction d'un poeme 
ou d'une tragedie. Mime remarque lorsqu'il est question de «pastiche du Pater 
Noster et de I'Ave Maria».43 
Daniel Sangsue souligne done la confusion apparente dans laquelle nous plonge Bakhtine 
en employant le mot «parodie» dans la majorite des cas, puis «pastiche», sans raison et mal 
a propos semble-t-il. La premiere source de confusion (l'emploi du terme parodie au lieu 
du terme pastiche) s'explique aisement: le terme «pastiche» n'existe pas en russe, 
Bakhtine pallie done a la lacune terminologique en ayant logiquement recours a 
l'expression «parodie de style». Mais, dans de telles conditions, pourquoi trouve-t-on le 
terme «pastiche» la ou Ton s'attend a avoir «parodie» ? Nous pensons etre en mesure de 
resoudre, au moins en partie, cette incoherence terminologique : la traduction francaise 
d'Esthetique et theorie du roman est inexacte. Malheureusement, le traducteur ne se 
contente pas d'utiliser le terme «pastiche» la ou Bakhtine avait ecrit «parodie de style » (ce 
qui serait un choix de traduction tout a fait justifiable). Une confrontation de la traduction 
francaise avec 1'original russe permet de verifier que tres souvent, la ou le francais lit 
«pastiche», Bakhtine avait ecrit «parodie» et non «parodie de style». Voici quelques 
exemples : 
«Tous les pastiches du Pater Noster et de VAve Maria» 
«tous ces pastiches des genres et de leurs styles*.44 
Problemes de la poetique de Dostoievski, trad. fr. Guy Verret (Lausanne : L'Age d'Homme, 1970), 
p. 225. 
Daniel Sangsue, La Parodie, p. 41. C'est nous qui soulignons. 
4 4 Esthetique et theorie du roman, p. 411. 
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Alors que dans l'original russe, on trouve l'adjectif «parodique» dans le premier cas et le 
nom «parodie» dans le second,45 ce que la traduction anglaise de Caryl Emerson et Michael 
Holquist rend fort justement par «parodic 'Pater nosters' or 'Ave Marias', et 'all these 
parodies on genres and generic styles' » . 4 6 
De meme, «ce role du pastiche litteraire [dans les variations romanesques 
predominates de l'histoire du roman europeen, fut tres grand]» 4 7 etait en russe : «Ce role 
de la parodie litteraire [...]»; correctement traduit en anglais par : «Literary parody of 
dominant novel-types plays a large role in the history of the European novel». 4 8 
S'il efit ete parfaitement acceptable de traduire «parodie de style» ou «parodie de langage» 
par «pastiche», i l est certainement peu recommande de traduire arbitrairement le terme 
russe «parodia» par «pastiche». 
Pour en revenir a la definition bakhtinienne de la parodie, i l est interessant de voir 
que Bakhtine prend en consideration, et meme privilegie, l'idee de parodie de style ou de 
parodie de «langage». H semble en effet fort legitime, dans le cadre d'une definition 
generalisante de la parodie, d'examiner le pastiche sous Tangle de la parodie (de style) et 
non de le dissocier completement de la parodie comme le font trop souvent certaines 
definitions. J'aurai l'occasion de revenir sur ce point au cours de ma definition de la 
parodie, qui fera elle aussi du pastiche l'une des formes de la parodie. 
• Stylisation parodique 
L'interet que Bakhtine porte au plurilinguisme et a la plurivocalite le pousse a analyser la 
parodie comme un «hybride linguistique». Soit la definition suivante de la parodie que Ton 
trouve dans «De la prehistoire du discours romanesque» : 
Ainsi, dans la parodie, se croisent deux langages, deux styles, deux points de vue, 
deux pensees linguistiques et, en somme, deux textes de discours. D est vrai de 
dire que l'un de ces langages (celui qu'on parodie) est vraiment present, tandis que 
1'autre est present, mais invisible, comme l'arriere-plan actif de l'oeuvre et de sa 
Voprosy Literatury i Estetiki (Moscou, 1975), p. 419. 
46 The Dialogic Imagination, ed. Michael Holquist, trad. Caryl Emerson and Michael Holquist (Austin ; 
University of Texas Press, 1981 ; r6impr. 1994), p. 52. 
47 Esthetique et theorie du roman, p. 130. 
48 The Dialogic Imagination, p. 309. 
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perception. II s'agit d'un hybride intralinguistique, qui se nourrit aux depens de la 
stratification du langage litteraire en langages des genres et des orientations.49 
Bakhtine affirme d'ailleurs que la parodie n'est un phenomene complexe et digne d'interet 
que dans le cas ou elle porte sur un style, un langage et l'eclaire (polemiquement) a la 
lumiere d'un autre style ou langage. II s'agit de la stylisation parodique : 
Pour etre substantielle et productive, la parodie doit justement etre une stylisation 
parodique : elle doit recreer le langage parodie comme un tout substantiel, 
possedant sa logique interne, revelant un monde singulier, indissolublement lie au 
langage parodie.5 
Bakhtine se penchera longuement sur cette stylisation parodique, s'appuyant entre autres 
sur des textes de Dickens (comme Little Dorrit, roman deja utilise par les Formalistes) et de 
Dostoi'evski. Le roman humoristique anglais fournit par exemple selon lui des stylisations 
parodiques de «toutes les couches du langage litteraire parle et ecrit de son temps». 5 1 
• Parodie / renouvellement des genres 
En ce qui concerne la fonction de la parodie, Bakhtine met en avant, a la suite des 
Formalistes, la notion de renouvellement des genres et des procedes litteraires. II propose 
un modele de parodie extremement valorisant, qui grace a sa nature complexe et plurilingue 
et a son ancrage dans le comique, vient modifier et enrichir les genres «serieux» et nobles : 
«L'oeuvre qui pastiche et parodie introduit constamment dans le serieux etrique du noble 
style direct, le correctif du rire et de la critique, le correctif de la realite, toujours plus riche, 
plus substantielle, et surtout plus contradictoire et multilingue».52 
On peut noter au passage que, pour Bakhtine, la parodie permet un «gain de 
realite» : parodie et realisme ne seraient done pas antithetiques mais complementaires. Je 
reviendrai en detail sur cette idee, qui nous renvoie au coeur meme de la problematique 
parodie / naturalisme. 
«De la prehistoire du discours romanesque», p. 431. Voir egalement «Le plurilinguisme dans le roman», in 
Esthetique et theorie du roman, p. 125. 
5 0 «Du discours romanesque», in Esthetique et theorie du roman, p. 180. 
51 Ibid., p. 122. 
5 2 «De la prehistoire du discours romanesque», p. 414. 
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La parodie a done une fonction de catalyseur et de moteur dans revolution 
litteraire : on retrouve chez Bakhtine la notion de «destruction» - suivie d'un 
renouvellement - chere a Tynianov : 
Ce role du pastiche litteraire [a remplacer dans la traduction par «parodie 
litteraire»] dans les variations romanesques predominates de 1'histoire du roman 
europeen, rut tres grand. On peut dire que ses principaux modeles et variantes 
virent le jour au cours d'un processus de destruction parodique des anciens 
mondes romanesques. Ainsi firent Cervantes, Mendoza, Grimmelshausen, 
Rabelais, le Sage et d'autres.53 
• Pragmatique de la parodie 
Bakhtine est le premier a s'interroger de facon vraiment extensive sur la pragmatique de la 
parodie. L'un des problemes cles est bien evidemment lie au decodage de la parodie, e'est-
a-dire a 1'identification de deux «voix», de deux niveaux de discours dans un texte. 
Bakhtine insiste particulierement sur la difficulte inherente a ce processus de decodage et a 
la situation d'echec dans laquelle le lecteur se trouve souvent (sans s'en douter), echec du 
essentiellement a 1'ignorance du contexte (et «co-texte») : 
La parodie, si elle n'est pas grossiere (e'est-a-dire la ou elle est en prose 
litteraire), est generalement fort difficile a deceler si Ton ne connalt pas son 
arriere-plan verbal etranger, ou second contexte. Sans doute existe-t-il dans la 
litterature mondiale beaucoup d'oeuvres dont nous ne soupconnons meme pas le 
caractere parodique. Et sans doute y a-t-il fort peu d'oeuvres de la litterature 
mondiale ou Ton s'exprime sans arriere-pensee, et seulement a une voix. 5 4 
Cette demiere phrase laisse done grand ouvert le champ des possibilites parodiques. La 
parodie peut se trouver la ou on ne la «voit» pas forcement: «H se peut que cette stylisation 
abstraite, rectiligne qui, [dans les romans des sophistes], nous parait si monotone, si plate, 
ait paru plus vivante et plus diverse sur le fond du plurilinguisme de l'epoque, participant 
au jeu bivocal avec ses elements, et dialoguant avec l u i . 5 5 Bakhtine met ici le doigt sur un 
point essentiel: plus que de decodage parodique et des differentes operations qui lui sont 
inherentes, i l parle de potentialite parodique, de virtualite parodique, du degre (tres 
variable) de parodisation d'un texte : 
«Du discours romanesque», p. 130. 
54 Ibid., pp. 189-190. 
55 Ibid, p. 190. 
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D faut noter specialement les divers degres de parodie du discours litteraire mis a 
l'epreuve. L'epreuve du discours est alliee a sa parodisation, mais le degre de 
celle-ci, comme son degre de resistance dialogique du discours parodie, peuvent 
varier enormement.56 
La «reaccentuation» (parodique) devient ainsi une possibilite de lecture pour certains 
textes; la representation peut etre interpretee de facons differentes (niveau parodique ou 
non parodique), elle devient polysemique. En ce qui concerne l'auto-parodie du 
naturalisme (P2), nous allons precisement proceder a cette operation de reaccentuation 
parodique ; nous allons selectionner le mode parodique comme grille de lecture. 
Une question reste a soulever : celle de l'intentionalite (parodique) - on se place 
maintenant du point de vue de l'auteur - et done de la legitimite de la reaccentuation. De 
meme que le degre de parodisation, Bakhtine souligne que les intentions de l'auteur sont 
elles aussi variables (= plus ou moins identifiables, marquees, «declarees»): 
Les intentions de l'auteur [se] meuvent selon une courbe, les distances entre le 
discours et les intentions changent constamment, c'est-a-dire que Tangle de 
refraction se modifie ; en haut de la courbe est possible une solidarisation 
complete de l'auteur avec sa representation, une confusion de leurs voix; en bas de 
la courbe, au contraire, i l peut y avoir une objectivation complete de la 
representation, et done sa parodie grossiere, demunie de dialogisation profonde.57 
La reaccentuation est provoquee par la transformation du «dialogue des langages» d'une 
epoque qui fait qu'un langage donne «etant eclaire differemment», «commence a resonner 
autrement». 5 8 Bakhtine insiste sur la legitimite et le c6te benefique de telles reaccentuations 
qui, si elles sont basees sur l'activite hermeneutique du lecteur, ne s'en appuient pas moins 
sur la representation elle-meme : 
Dans les reaccentuations de cet ordre, i l n'y a pas violation brutale de la volonte de 
l'auteur. On peut dire que le processus a lieu dans la representation meme, et non 
plus seulement dans les conditions nouvelles de la perception. Celles-ci n'ont fait 
qu'actualiser les virtualites de la representation, qui s'y trouvaient deja [...]. On 
peut a bon droit affirmer que la representation se trouve, dans un certain sens, 
mieux comprise et mieux sentie qu'auparavant.59 
Le processus de reaccentuation est done inevitable et legitime*, et enrichissant. Bien 
qu'une reaccentuation radicale puisse «defigurer» l'ceuvre, le principal danger reste, selon 
Ibid., p. 225. 
Ibid., p. 230. 
Ibid., p. 231. 
Ibid., p. 231. 
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Bakhtine, celui d'une «reaccentuation vulgarisante, simplificatrice [...] qui transforme une 
representation a deux voix en une representation plate a une voix, hero'ico-ampoulee».6 0 
Mais i l rappelle que la reaccentuation joue un role essentiel dans l'histoire de la litterature 
et que, grace a la reaccentuation d'anciennes representations, de nouvelles representations 
sont creees. Nous retiendrons surtout que la reaccentuation (parodique) consiste en une 
activation des virtualites parodiques, des virtualites des intentions presentes dans la 
representation. La parodisation peut ainsi faire fonction de representation. 
• La parodie dans VAntiquite, au Moyen Age et a la Renaissance 
La parodie de 1' Antiquite a la Renaissance occupe une place preponderante dans les ecrits 
de Bakhtine. Elle merite done un paragraphe a part, d'autant plus que son champ d'action 
recouvre de vastes etendues. La parodie acquiert pendant ces periodes une portee quasi 
universelle. Ainsi, dans l'Antiquite : 
[H n'y avait] pas un seul genre direct, pas un seul type de discours direct, litteraire, 
rhetorique, philosophique, religieux, usuel, qui n'eflt son «double», son travesti 
parodique, sa contrepartie comico-ironique. De plus, ces doubles parodiques, ces 
reflets comiques du discours direct, etaient bien souvent consacres par la tradition, 
et aussi canoniques que leurs prototypes sublimes.61 
La parodie est franchement ancree dans le domaine du comique, du rire carnavalesque et 
comme le souligne encore Bakhtine un peu plus loin, on ne trouve pas de «forme serieuse 
sans son equivalent comique». 6 2 
C'est dans son ouvrage L'CEuvre de Francois Rabelais et la culture populaire au 
Moyen Age et sous la Renaissance que Bakhtine developpe sa these sur 1'importance du 
rire et de la parodie et de sa «diffusion» dans toutes les spheres de la litterature et de la 
culture. Le rire du carnaval s'infiltre dans la parodie de cette epoque, un rire universel, 
ambivalent, a la fois destructeur et regenerateur. Et la parodie va rire de tout: 
Pour les parodistes, tout, sans la moindre exception, est comique; le rire est aussi 
universel que le serieux, i l est braque sur l'ensemble de l'univers, l'histoire, toute 
la societe, la conception du monde. C'est une verite dite sur le monde, verite qui 
s'etend a toute chose et a laquelle rien n'echappe. C'est en quelque sorte Yaspect 
Ibid.,}?. 231. 
«De la preliistoire du discours romanesque», p. 412. 
Ibid., p. 416. 
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defete du monde entier, a tous ses moments, une sorte de seconde revelation du 
monde, par le biais du jeu et du rire. Pour cette raison, la parodie du Moyen Age 
mene un jeu joyeux et entierement debride avec tout ce qui est le plus sacre, le 
plus important aux yeux de l'ideologie officielle. 6 3 
On trouve ainsi des parodies de prieres, de decrets ecclesiastiques, de testaments, de 
grammaires, de textes de lois, etc. Tout discours code devient une cible pour la parodie. 
Aucun sujet n'est tabou. La parodie, et plus generalement le rire carnavalesque, servent de 
pendants au serieux, aux discours officiels, religieux, etc. Comique et serieux «cohabitent» 
harmonieusement, telle est l'une des grandes lecons a tirer de l'etude de Bakhtine sur 
Rabelais. 
Le terme «parodie» recouvre done chez Bakhtine un champ semantique 
considerable. On peut reprocher a Bakhtine, comme le fait Daniel Sangsue, sa vision un 
peu trop manicheenne : «promotion enthousiaste de la culture populaire contre la culture 
«officielle», idealisation du Moyen Age et de la Renaissance comme les ages d'or du rire et 
de la parodie, vision schematique des siecles suivants». 6 4 Sa definition de la «parodie 
moderne», en particulier, semble aujourd'hui completement inacceptable dans son refus de 
considerer la parodie comme un element cle de la modernite, comme une strategic litteraire 
d'une grande richesse : «A l'epoque moderne, les fonctions de la parodie sont etriquees et 
futiles. Elle s'est etiolee. Sa place dans la litterature est inexistante». 6 5 D lui oppose la 
parodie antique et m6dievale, riche et plurilingue. Quoi qu'il en soit, a travers sa longue 
enquete diachronique, Bakhtine ne fournit pas moins l'une des analyses les plus subtiles et 
les plus poussees de la parodie, notamment dans sa prise en compte de la dimension 
pragmatique et de facteurs ideologiques et culturels. 
2.3 Parodie et intertextualite : une conception intertextuelle de la parodie 
Les travaux des Formalistes russes et de Mikhail Bakhtine, «revolutionnaires» dans leur 
mise en evidence de la litterarite du texte litteraire, ont done permis de passer d'une 
63 L'CEuvre de Frangois Rabelais et la culture populaire au Moyen Age et sous la Renaissance, trad. fr. 
Andree Robel (Paris : Gallimard, 1970), pp. 92-93. 
6 4 Daniel Sangsue, La Parodie, p. 46. 
6 5 «De la pr6histoire du discours romanesque», p. 427. 
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definition restreinte - et restrictive - a une definition plus generalisante - et valorisante -
de la parodie. La parodie a pu gagner ses lettres de noblesse : elle apparait notamment 
comme un catalyseur et trouve sa place au coeur du mouvement dialectique regissant le 
renouvellement des genres litteraires. Voila en ce qui concerne la premiere vague de 
rehabilitation de la parodie. La seconde vague est etroitement liee a la premiere : elle a en 
effet ete suscitee par la lecture ou la relecture des Formalistes et de Bakhtine et se situe 
dans le sillage de la theorie (ou des theories) de l'intertextualite. La parodie va done 
occuper une place preponderate dans le vaste champ de l'intertextualite et etre l'objet d'un 
vif regain d'interet. Le concept d'intertextualite, propose par Julia Kristeva a la fin des 
annees 1960, a souleve des debats theoriques passionnes dans les annees 1970 et 1980. Le 
pic de «popularite» de la parodie, chez les theoriciens, est lui atteint dans les annees 1980 -
meme si l'ouvrage fondateur de Margaret Rose, Parody //Metafiction, date de 1979 - et 
semble se prolonger dans les annees 1990. 
Mon intention n'est pas de proceder ici a une sorte de recensement des multiples 
articles ou ouvrages theoriques produits durant cette periode. Je tiens cependant a citer les 
ouvrages qui ont directement contribue a etablir une conception generalisante de la parodie 
et qui ont permis de developper la reflexion sur la parodie. Les travaux de deux 
theoriciennes anglo-saxonnes, Margaret A. Rose et Linda Hutcheon, ont donne une forte 
impulsion a la recherche sur la parodie. En ce qui concerne les ouvrages les plus extensifs, 
(re-)citons Parody // Metafiction de Margaret A. Rose et A Theory of Parody (1985) de 
Linda Hutcheon. Margaret A. Rose a d'autre part publie plus recemment un autre ouvrage 
consacre entierement a la parodie : Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern (1993). 
Les actes des colloques organises par le groupe de recherche canadien GROUPAR, Le 
Singe a la porte (1984) et Dire la parodie (1989), ainsi que l'ouvrage de Michele 
Hannoosh, Parody and Decadence (1989), explorent eux aussi le concept de parodie. 
Citons encore, cote francais, la parution du petit livre synthese de Daniel Sangsue, La 
Parodie (1994) et de L'Ecriture imitative : pastiche, parodie, collage d'Annick Bouillaguet 
(1996). 
Diverses definitions et approches de la parodie sont proposees mais presque tous 
les theoriciens s'accordent a reconnaitre la complexite du phenomene parodique - qui 
recouvre des manifestations litteraires (ou artistiques) parfois fort differentes - et par 
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consequent la necessite d'une extension theorique du champ parodique. La theorie cherche 
en quelque sorte a rattraper, circonscrire et rendre compte d'une pratique parodique qui a 
depuis bien longtemps echappe au cadre etroit dans lequel la maintenaient les definitions 
existantes. Ces ouvrages essaient done de pallier un vide theorique. Selon Linda Hutcheon, 
«it is modern parodic usage that is forcing us to decide what we shall call parody»; 6 6 «while 
we need to expand the concept of parody to include the extended 'refunctioning' (as the 
Russian formalists called it) that is characteristic of the art of our time, we also need to 
restrict its focus in the sense that parody's 'target' text is always another work of art or, 
more generally, another form of coded discourse*.67 Or, cette theorisation de la parodie 
«moderne» nous fournira des outils precieux, voire indispensables, a 1'identification et a 
1'analyse de certaines parodies du naturalisme (plus precisement de notre seconde categorie 
de parodies). Le (long) detour theorique que nous prenons semble done etre inevitable. 
Nous verrons enfin que la parodie, facteur cle de la modernite, est percue par certains 
comme une composante essentielle de 1'esthetique postmoderne. 
Le concept meme d'intertextualite, rappelons-le, derive de la relecture de textes 
dits parodiques (les textes favoris des Formalistes et de Bakhtine) tels Don Quichotte ou 
Tristram Shandy. Mais i l sera applique par Kristeva et d'autres a des ouvrages non-
comiques et non-parodiques. Si l'intertextualit6 a le merite de mettre le doigt sur certains 
aspects et fonctions complexes de la parodie, elle a d'autre part tendance a occulter sa 
specificite et notamment son caractere comique.68 Rose et Hannoosh essaieront de remedier 
a cette lacune et insisteront sur la composante comique dans leur theorie de la parodie. 
Quoi qu'il en soit, les theories de la parodie elaborees dans les annees 1980 et 1990 
revendiquent toutes leur appartenance au domaine de l'intertextualite. Meme la parodie de 
Genette vient prendre une place, restreinte certes, dans le domaine de l'hypertextualite, qui 
fait elle-meme partie de la transtextualite (equivalent de l'intertextualite de Kristeva). Mais 
si Genette concoit l'intertextualite (ou transtextualite) comme une relation textuelle 
purement formelle («tout ce qui met [un texte] en relation, manifeste ou secrete, avec 
66 A Theory of Parody: The Teachings of Twentieth-Century Art Forms (New York and 
London: Methuen, 1985), p. 10. 
61 Ibid., p. 16. 
6 8 Margaret A. Rose, Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, p. 103. 
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d'autres textes»), d'autres, comme Riffaterre ou Barthes, la definissent comme un mode de 
perception du texte litteraire. Et ce modele a le grand merite de prendre en compte le role 
du lecteur dont l'activite hermeneutique et la memoire doivent lui permettre d'identifier un 
ou plusieurs intertextes. Certaines des analyses de Riffaterre seront parfaitement 
applicables a cette forme d'intertextualite que constitue la parodie. La theorie de la parodie 
ne semble d'ailleurs plus pouvoir ecarter cette dimension hermeneutique. Comme le 
souligne Hutcheon, la complexity du phenomene parodique sollicite un modele theorique 
qui prenne en compte et la composante formelle, textuelle et la composante hermeneutique, 
pragmatique : 
It is very difficult to separate pragmatic strategies from formal structures when 
talking of either irony or parody: the one entails the other. In other words, a purely 
formal analysis of parody as text relations (Genette 1982) will not do justice to the 
complexity of these phenomena; nor will a purely hermeneutic one which, in its 
most extreme form, views parody as created by «readers and critics, not by the 
literary texts themselves* (Dane 1980, 145).69 
Pour en revenir a la conception riffaterrienne de l'intertextualite, elle renvoie a un «mode 
de perception grace auquel le lecteur prend conscience du fait que, dans l'oeuvre litteraire, 
les mots ne signifient pas par reference a des choses ou a des concepts [...]. lis signifient 
par reference a des complexes de representations deja entierement integres a l'univers 
langagier». 7 0 L'intertextualite est «un phenomene qui oriente la lecture du texte». 7 1 
L'intertexte est quant a lui «1'ensemble des textes que Ton peut rapprocher de celui que 
Ton a sous les yeux, l'ensemble des textes que Ton retrouve dans sa memoire a la lecture 
d'un passage donne». 7 2 L'intertextualite' se pr6sente ainsi comme une grille de lecture et 
j'anticipe en disant que j'adopterai une approche semblable de la parodie pour analyser 
certains textes de la seconde generation d'ecrivains naturalistes (je parlerai alors de 
«parodicite conditionnelle»). L'intertextualite correspond ainsi a une lecture litteraire 
(opposee a une lecture lineaire), a une quete de litterarite dans le texte - Riffaterre nous dit 
qu'intertextualite et litterarite sont deux faces du meme phenomene.73 Le lecteur repere la 
«trace de l'intertexte», trace «intratextuelle», car elle «se trouve inseree, ou enkystee, dans 
A Theory of Parody, p. 34. 
Michael Riffaterre, «L'intertexte inconnu», Litterature, 41 (1981), p. 6. 
Ibid., p. 5. 
Ibid., p. 4. 
«Semanalyse de l'intertexte», Texte, 2 (1983), p. 173. 
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le texte - corps etranger dont 1'assimilation signalera le remplacement du sens par la 
signifiance». 7 4 Un tel processus de decodage est d'ailleurs directement assimilable, en ces 
termes, a celui de la parodie. 
Barthes propose quant a lui une conception encore plus souple de 
l'intertextualite ; le lecteur est en effet libre d'associer des textes entre eux selon sa propre 
culture et plus ou moins arbitrairement: 
Lisant un texte rapporte par Stendhal [...], j ' y retrouve Proust par un detail 
minuscule [...]. Ailleurs, mais de la meme facon, dans Flaubert, ce sont les 
pommiers normands en fleurs que je lis a partir de Proust. Je savoure le regne des 
formules, le renversement des origines, la desinvolture qui fait venir le texte 
anterieur du texte ulterieur [...]. Et c'est bien cela l'inter-texte : l'impossibilite de 
vivre hors du texte infini - que ce texte soit Proust, ou le journal quotidien, ou 
l'ecran televisuel: le livre fait le sens, le sens fait la vie. 7 
Nous sommes la en presence d'une approche purement hermeneutique de l'intertextualite 
qui, bien que plus glissante (car illimitee et arbitraire), peut se reveler enrichissante 
lorsqu'elle est appliquee, avec precaution, a la parodie : je peux ainsi considerer comme 
parodique tout texte qui provoque en moi un echo (comique) a un autre texte ou a un autre 
genre. La parodie serait ainsi, comme l'intertextualite, un mode de lecture ; mais j'aurai 
1'occasion de revenir longuement sur ce point dans le chapitre suivant. 
La theorie de l'intertextualite a pour postulat de base - quelles que soient ses 
variantes et restrictions - que tout texte se comprend par rapport a d'autres et elle permet 
done d'eclairer la parodie d'une lumiere completement differente des definitions 
traditionnelles et devalorisantes. Ainsi, selon les mots de Michele Hannoosh, «in relating 
the principle of parody to that of literary creation generally, [the intertextual nature of 
parody] suggests how a parody may be understood as a creative work with literary 
meaning, rather than as merely a critical commentary on another work or its values. It 
provides a method of reading parody as a literary form». 7 6 Mais avant d'etudier de plus 
pres les differentes approches intertextuelles de la parodie, je voudrais dire quelques mots 
sur la genericite ou plutot la non-genericite de la parodie. 
7 5 Roland Barthes, Le Plaisir du texte (Paris : Seuil, 1973), pp. 58-59. 
7 6 Michele Hannoosh, Parody and Decadence : Laforgue's «Moralites legendaires» (Colombus : Ohio 
State University Press, 1989), p. 20. 
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• La parodie : un genre ? 
La parodie est sou vent consideree comme un genre et pourtant deux facteurs s'opposent a 
sa genericite. Le premier est lie a son caractere transhistorique : comme le souligne Jean-
Marie Schaeffer, «la parodie est une relation textuelle possible (elle est de tous les temps et 
de tous les lieux), alors qu'un genre est toujours une configuration historique concrete et 
77 
unique*. Linda Hutcheon choisit alors de denier sa dimension transhistorique a la parodie. 
Pour elle, la parodie recouvre des pratiques extremement diverses a travers les ages, et 
justifie par la-meme plusieurs definitions : «I argued that there are no transhistorical 
definitions of parody. The vast literature on parody in different ages and places makes clear 
that its meaning changes*.78 Elle en vient done a qualifier la parodie de «genre», tres 
prudemment toutefois : «The kind of parody that I shall be dealing with in this study would 
seem to be an extended form, probably a genre, rather than a technique*;79 elle qualifie plus 
loin la parodie de «complex genre*. 
Le second facteur s'opposant a la genericite de la parodie est lie a son mode de 
fonctionnement: comme elle est «du meme niveau d'abstraction que les categories de la 
genericite, [elle] ne peut en faire partie*.80 Si la parodie etait simplement imitation d'un 
texte, elle en prendrait les caracteristiques generiques et serait alors generiquement neutre; 
elle fonctionnerait comme une sorte d'enveloppe vide qui se remplirait a chaque fois du 
contenu generique du texte cible. Elle serait done a la fois a-generique et hyper-generique. 
Pour Shlonsky, «in so far as it is not a simple imitation but a distortion of the original the 
method of parody is to disrealize the norms which the original tries to realize, that is to say 
to reduce what is of normative status in the original to a convention or a mere device. As 
such parody is anti-generic*.81 Hannoosh, tout en admettant la justesse de l'argument, 
retient finalement 1'etiquette «genre», ce dernier renvoyant a une categorie litteraire «that 
has identifiable characteristics and follows given rules of operation*.82 Sa definition est 
alors transhistorique et va a l'encontre de certaines definitions acceptees des genres. Si un 
In Theorie des genres (Paris : Seuil, 1986), p. 204. 
A Theory of Parody, p. 32. 
Ibid., p. 19. 
Jean-Marie Schaeffer, in Theorie des genres, p. 204. 
Tuvia Shlonsky, «Literary Parody : Remarks on its Method and Functions p. 797. 
Parody and Decadence, p. 10. 
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genre est bel et bien, comme l'affirme Schaeffer «une configuration historique concrete et 
unique», alors la parodie n'est pas un genre. Peut-etre est-elle un sur-genre, au sens de 
«genre comme configuration transhistorique» (si un tel oxymore est supportable) mais cela 
ne resout pas le fait que le terme «parodie» recouvre de multiples pratiques. Peut-etre 
serait-il alors plus prudent de parler a la suite de Shlonsky (et Duisit) de «mode» ou, a la 
suite de Schaeffer, de «relation textuelle». Mais i l est temps de se pencher sur un autre 
point, sans doute plus crucial, qui divisent les approches intertextuelles de la parodie, a 
savoir la composante comique. 
• La composante comique 
Pour certains theoriciens, la composante comique est inherente a la parodie ; c'est le cas de 
Margaret Rose qui definit la parodie comme «the comic refunctioning of preformed 
linguistic or artistic materiah. Elle regroupe a travers cette definition deux types bien 
distincts de parodies : «general parody» et «specific parody». La premiere categorie 
renvoie aux ceuvres «in which parody has been used to create the structure and stories of 
the works as a whole», comme Don Quichotte, Tristram Shandy ou Ulysses de Joyce.84 
«Specific parody» correspond a la parodie comme technique, a la parodie restreinte 
condamnee comme forme litteraire mineure. Cette derniere forme n'est d'ailleurs pas 
incompatible avec la premiere : de dimension restreinte, la parodie specifique est souvent 
incorporee dans des ouvrages de parodie generale. Rose insiste sur le fait que la parodie 
specifique, tout comme la parodie generale, peut etre a la fois comique et ambivalente, et 
que la parodie peut done dans son ensemble etre decrite comme telle. 8 5 
La notion de comique est un element cle de sa definition : «it is the structural use 
of comic incongruity which distinguishes the parody from other forms of quotation and 
literary imitation*. Elle ajoute d'ailleurs plus loin que c'est la composante comique qui 
differencie la parodie des autres formes d'intertextualite. L'element de «comic 
incongruity» («be it a dissimilarity or an inappropriate similarity between texts») est a 
83 Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, p. 52. 
84 Ibid., p. 47. Annick Bouillaguet parle quant a elle de «parodie int6grale» ou «phenomene transformatif de 
grande ampleur» dans L'Ecriture imitative : pastiche, parodie, collage (Paris: Nathan, 1996), p. 95. 
5 Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, p. 47. 
*6 Ibid., p. 31. 
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l'origine de l'effet comique. Et meme s'il n'est pas identifie par le lecteur, l'effet n'en sera 
pas moins «comique» : «the parody may still be said to be «comic» even when its comic 
aspects are not noticed or understood by a recipient*.87 En restituant a la parodie sa 
composante comique, Margaret Rose propose ce qu'elle appelle une approche postmoderne 
de la parodie. Selon elle, les theories modernes, bien qu'elles se servent d'exemples comme 
Tristram Shandy ou Don Quichotte ou la parodie est a la fois comique et metafictionnelle, 
ont eu le tort d'etablir une ligne de demarcation trop stride entre les parodies «serieuses», 
complexes, metafictionnelles et le comique. La parodie peut etre a la fois comique et 
metafictionnelle : «in contrast to these theorists [modern and late-modern], several others 
have been described as developing a 'post-modern' view of parody which goes beyond the 
modern reduction of it to either the comic or the meta-fictional». Margaret Rose procede 
en quelque sorte a une reconciliation du comique et de la parodie complexe, «serieuse» et 
qualifie cette reconciliation de postmoderne. 
La definition de Michele Hannoosh se rapproche, comme elle le souligne, de la 
«general parody* de Margaret Rose. Elle retient elle aussi le comique comme composante 
inherence a la parodie : «a basic definition of parody, consistent with ancient and modern 
usage, includes the imitation and distortion, or transformation, of a well-known work with 
comic effect and critical purpose of some kind, even i f only self-critical ones*.88 
Linda Hutcheon evacue quant a elle la notion d'effet comique. Dans son ouvrage 
A Theory of Parody, elle definit la parodie comme «a repetition with critical distance, 
which marks difference rather than similarity*.8 9 Repetition et difference, telle est done la 
relation oxymorique qui se trouve au coeur de la parodie ; d'ou «the paradox of its 
authorized transgression of norms*: la parodie, souvent percue comme le paradigme de la 
revolution litteraire, traduit egalement souvent une tendance conservatrice, qui se manifeste 
plus particulierement a travers deux «ethos» (intentions et effets possibles) de la parodie : 
«reverence and mockery*.90 Au bout du compte, la transgression est autorisee, nous dit 
Hutcheon, «authorized by the very norm it seeks to subvert*.91 
"Ibid, p. 32. 
88 Parody and Decadence, p. 13. 
89 A Theory of Parody, p. 6. 
90 Ibid., p. 76. 
91 Ibid., p. 75. 
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Toutes ces theoriciennes tombent cependant d'accord sur le fait que la parodie 
possede un large spectre d'intentions et d'effets («ethos» pour Hutcheon, ce qui correspond 
au «regime» de Genette ou encore a la «couleur» de Tynianov) qui contribue a sa 
complexite et a sa subtilite. Ces couleurs vont du ridicule au satirique, a l'ironique, en 
passant par le ludique et le respectueux. Une fonction en particulier semble etre inherente a 
la parodie moderne : c'est la fonction critique, la dimension autocritique etant un autre 
aspect, non negligeable, de cette fonction. 
• Deux aspects de la fonction critique : critique de la mimesis et auto-parodie 
La composante comique de la parodie n'est pas incompatible, loin s'en faut, avec la 
fonction critique. La parodie moderne est en effet souvent une forme de critique en action 
(au sens ou Proust tenait le pastiche). Sa fonction critique permet ainsi a la parodie 
d'explorer activement, de facon plus synthetique qu'analytique, un texte ou un genre.92 
David Lodge offre une excellente illustration de parodie a la fois critique et comique dans 
The British Museum is Falling Down, ou i l parodie ou pastiche jusqu'a dix auteurs 
differents, de Kafka a Hemingway en passant par Joyce et CP. Snow. Je renvoie a titre 
d'exemple au passage ou le malheureux Adam Appleby - alias A, alias K - s'efforce de 
renouveler sa carte de lecteur au British Museum et se heurte a une formidable machine 
bureaucratique, digne des pires cauchemars kafkaiens : la Bibliotheque. Grace a cet 
«exercice» parodique, David Lodge admet avoir trouve «a way of coping with what the 
American critic Harold Bloom had called 'Anxiety of Influence'» ; «a way of reconciling a 
contradiction [.. .] between [his] critical admiration for the great modernist writers, and 
[his] creative practice*.93 
Comme le souligne d'autre part Hannoosh, «the criticism need not aim at the work 
parodied but may rather target the distortion itself». 9 4 La parodie peut ainsi se faire le 
vecteur d'une critique constructive fort eloignee du ridicule, du rire de derision de certaines 
parodies mineures (on en revient a la dialectique des Formalistes russes : destruction suivie 
/fcW.,p.51. 
David Lodge, The British Museum is Falling Down (London: Penguin Books, 1983), pp. 168-170. 
Parody and Decadence, p. 13. 
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d'un renouvellement). Je vais d'abord me pencher sur un aspect de la fonction critique qui 
est preponderant dans le cadre de notre problematique : la critique de la mimesis. 
La critique de la mimesis est une fonction essentielle de la parodie 
metafictionnelle - forme que Margaret Rose a privilegiee dans son premier ouvrage 
Parody //Meta-fiction (1979).9 5 D faut souligner ici que la metafiction n'est pas toujours 
parodique et que, a 1'inverse, la parodie n'est pas toujours metafictionnelle (Sangsue et 
Hutcheon reprochent a Rose d'avoir confondu les deux notions), c'est-a-dire qu'elle ne 
comporte pas toujours une reflexion sur Facte d'ecriture et sur la fiction en general. Mais, 
comme je l'ai dit au debut de cette etude, la parodie fonctionne par nature comme un 
indicateur de litterarite. Ainsi, a des degres differents, elle permet une critique de la 
conception traditionnelle et naive de la representation de la «realite» dans 1'art. La parodie 
(surtout metafictionnelle) sert alors a critiquer l'hypothese (chere aux realistes et aux 
naturalistes entre autres) «that art may truthfully mirror other worlds»; elle attaque de 
l'interieur, et plus ou moins directement et consciemment, la pretention a la mimesis.96 Elle 
analyse les rapports entre fiction et realite. On peut reprendre ici les termes que Hutcheon 
applique au domaine de la photographie : c'est la fin de «l'oeil innocent» ou «innocent eye 
assumed by mimetic theories of the transparency or representation». 9 7 Comme le dit encore 
Rose, «the function of introducing parody into a critical debate on mimesis has often been 
to reopen our eyes to the presuppositions buried in our Platonic or Aristotelian concepts of 
literature as the reflection and imitation of reality». 9 8 J'interpreterai certains romans de la 
seconde generation d'ecrivains naturalistes a cette lumiere (parodique): certains exces 
thematiques et stylistiques, certaines techniques de mise en abyme auront pour effet de de-
naturaliser le texte, de mettre les pretentions mimetiques du naturalisme (de Zola) sur la 
sellette. 
Certes, toutes les parodies ne possedent pas cette fonction critique, reflexive, ou 
du moins pas au meme degre : la critique de la representation de la «realite» dans Tart (a 
travers des structures de mise en abyme ou une dimension metacritique, par exemple) est 
9 5 Margaret A. Rose, Parody // M eta-Fiction : An Analysis of Parody as a Critical Mirror to the 
Writing and Reception of Fiction (London : Croom Helm, 1979). 
96 Ibid, p. 67. 
97 The Politics of PostModernism (London and New York : Routledge, 1989), p. 99. 
98 Parody //Meta-Fiction, p. 102. 
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en quelque sorte le sens ultime, le plus profond de la parodie. La parodie metafictionnelle 
sert ainsi de revelateur (au sens ou ce terme est employe en photographie), de miroir, a la 
fiction et a l'art en general. C'est sans doute la, ainsi que dans son role de catalyseur, de 
moteur dans 1'evolution des formes litteraires, que reside le pouvoir «revolutionnaire» de la 
parodie. C'est aussi en grande partie pour cette raison que la parodie est considered comme 
le paradigme de la modernite. 
L'auto-parodie (en tant que critique par un auteur de ses propres ceuvres, de son 
propre style, du genre qu'il avait adopte ou encore, dans certains cas, de 1'acte d'ecriture 
lui-meme) constitue un autre aspect possible de la fonction critique de la parodie. J'aurai 
egalement 1'occasion d'y revenir en details dans ma troisieme partie, consacree a la 
dimension auto-parodique contenue dans certaines oeuvres de la seconde generation 
naturaliste. Plus generalement, l'autocritique peut egalement etre percue comme une 
composante inherente a toute parodie. En effet, en mettant a nu la litterarite d'autres textes, 
la parodie devoile ses batteries, ses propres artifices ; elle s'expose, elle se designe comme 
litteraire et fournit indirectement au lecteur une recette de lecture qu'il peut lui appliquer : 
«Parody not only makes us beware of taking works of art as true, real, or definitive, but 
also, in a radical self-reflexive move, can make us doubt the warning itself»." La parodie 
contient done inevitablement, inscrite dans sa structure et dans son ideologic, une 
dimension autocritique. Hannoosh choisit de voir la une certaine dose de modestie de la 
part de la parodie qui ne se pose pas comme superieure a sa cible : «Parody does not claim 
for itself higher authority or value than either the parodied work or the target». 1 0 0 On pourra 
alors legitimement se demander ce qui l'empoite dans la parodie : pulsion autocritique 
decrite par Hannosh ou sentiment de superiorite d'une «parodie-super-mimesis»? 
9 9 Michele Hannoosh, Parody and Decadence, p. 19. 
100 Ibid. 
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• Pragmatique de la parodie 
D reste a rendre compte de la dimension pragmatique de la parodie, sans laquelle aucune 
theorie ne peut pretendre embrasser la complexite du phenomene. La theorie de la parodie 
doit ainsi tenter de trouver un juste milieu entre une approche purement formelle (c'est-a-
dire centree sur le texte lui-meme, dans sa relation avec un ou plusieurs textes : c'est 
1'approche genettienne de la parodie et de l'hypertextualite en general) et une approche 
purement hermeneutique (ou la parodie est «creee» par le lecteur et n'existe pas sans son 
intervention).101 C'est ce que les recentes theories s'efforcent de faire : a l'analyse des traits 
formels de la parodie (enchassement de deux textes, etc.) vient done s'ajouter celle du 
processus de reception de la parodie. Elles examinent ainsi au moins deux composantes du 
modele de communication que represente la parodie : le texte et le lecteur (ou decodeur). 
Une telle approche de la parodie decoule de la theorie de l'intertextualite qui, en tant que 
mode de perception, accorde un role tres important au lecteur. 
Mais une troisieme composante reste a prendre en compte pour que le processus 
de communication soit complet: l'intentionalite de l'auteur (encodeur) du texte. Le role du 
lecteur est de decoder les signaux - parodiques - envoyes par l'auteur, signaux presents 
dans le texte. Ainsi, pour Hutcheon, «parody demands that the semiotic competence and 
intentionality of an inferred encoder be posited». Une telle condition va faire deborder la 
theorie de la parodie du cadre de l'intertextualite (ou les rapports texte-lecteur sont 
privilegies). Deux aspects (encodage-decodage) et trois elements (auteur-texte-lecteur) 
composent le processus de communication parodique : 
Although my theory of parody is intertextual in its inclusion of both the decoder 
and the text, its enunciative context is even broader; both the encoding and the 
sharing of codes between producer and receiver are central. 1 0 2 
L'approche phenomenologique de Rose («The Implied Reader : Phenomenological 
Approaches to Parody») n'est guere differente de ce point de vue : elle aussi prend en 
compte le facteur d'intentionnalite : 
Linda Hutcheon, A Theory of Parody, p. 34. 
Ibid, p. 37. 
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A phenomenology of the parody text will then not only take into account the role 
of the expectations of the reader in the actual reception of the work, but the 
function of the author's foregrounding of this process of reception.103 
L'acte de parodie semble done exiger que Ton prenne en consideration a la fois l'intention 
de l'auteur et 1'interpretation du lecteur. Ce double mouvement est au coeur de la 
dialectique de la parodie : «alors que l'acte de parodier est un acte d'incorporation, sa 
fonction est aussi celle d'une separation, d'un contrasted1 0 4 La tache du lecteur va etre 
d'actualiser la parodie, de la «realiser», de «completer la communication qui a son origine 
dans l'intention de l'auteur» (l'ironie fonctionne de la meme facon). 1 0 5 Le lecteur doit ainsi 
faire preuve d'une certaine «competence», d'une certaine culture et, pour cette raison, la 
parodie - et plus generalement l'intertextualite - ont souvent ete accusees d'elitisme. C'est 
pour parer a une telle accusation que Riffaterre insiste sur le fait que «la litterarite du texte 
puisse survivre a la perte de l'intertexte et qu'il n'est pas besoin de reconstituer cet 
intertexte avec une erudition institutionnelle ou elitiste». II ajoute que «si [l'intertexte] 
disparait par un accident de la memoire collective, la structure demeure», qui oriente le 
lecteur vers une lecture litteraire et non lineaire : «1'intertexte signe» [e'est-a-dire identifie] 
ne serait ainsi qu'un «variant de la meme structure* et en cela i l n'est pas crucial a la 
comprehension du texte. 1 0 6 Sa conclusion est la suivante : «il y a des la langue, en germe 
dans la structure semique du mot, un intertexte en puissance». 1 0 7 
Cette conception, transposee dans le domaine de la parodie, nous renvoie 
directement a la theorie de Hannoosh. Elle propose en effet un modele de communication 
parodique qui differe sensiblement de celui de Hutcheon ou Rose, modele d'inspiration 
distinctement riffaterrienne (comme elle le signale elle-meme dans son introduction). Aussi 
va-t-elle argumenter que I'identification du texte parodie n'est pas indispensable a la 
comprehension du texte parodiant et c'est la ou reside le c6te innovateur de sa theorie : 
Parody by nature preserves the original in itself and is therefore self-sufficient, 
capable of being understood even when the details of the parodied work [...] are 
lost or unknown. In practical terms, identification of the model may certainly 
clarify aspects of the parody and enhance our appreciation of the distortion, but is 
not essential to an understanding of it [...]. Therefore in theory we do not need to 
103 Parody //Meta-Fiction, pp. 114-115. 
1 0 4 Linda Hutcheon, «Ironie et parodie : strategic et structure», Poetique, 36 (1978), p. 469. 
105 Ibid., p. All. 
1 0 6 Michael Riffaterre, «Semanalyse de l'intertexte», Texte, 2 (1983), p. 174. 
107 Ibid.,p. 175. 
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know the original in order to understand the parody, which retains of the original 
what is relevant to itself. 1 0 8 
Hannoosh prend l'exemple de Don Quichotte afin de demontrer que le lecteur n'a pas 
besoin de connaitre les romans de chevalerie parodies par Cervantes pour comprendre 
d'une part que Don Quichotte est une parodie et de l'autre ce qu'il parodie. Un tel postulat 
presente incontestablement de nombreux avantages car l'intertexte ne peut etre «perdu» : 
on se souvient de Bakhtine deplorant la perte - due notamment au decalage chronologique 
- d'innombrables «intertextes» dans la litterature mondiale : «Sans doute existe-t-il dans la 
litterature mondiale beaucoup d'ceuvres dont nous ne soupconnons meme pas le caractere 
parodique». 1 0 9 L'identification de l'intertexte n'etant pas necessaire, la theorie de 
Hannoosh est en effet fondamentalement «optimiste», dans le sens ou elle reduit 
considerablement la lourde responsabilite du lecteur. Son manque de competence dans le 
domaine du decodage ne le condamne pas a l'echec, a l'ignorance : i l est capable de 
percevoir l'essentiel, c'est-a-dire la presence d'un «corps etranger» (ou «trace de 
l'intertexte» de Riffaterre) dans le texte. L'identification de l'intertexte ou hypotexte est 
ainsi ecartee comme un simple point de detail. Une telle conception est certainement 
discutable : l'exemple de Don Quichotte est certes convaincant mais n'oublions pas qu'il 
s'agit la d'une parodie de genre ; or, ce qui semble etre soutenable pour la parodie de genre 
(beaucoup plus diffuse et glissante par nature) ne Test guere pour un type de parodie plus 
specifique (= ou un texte precis est parodie). Non seulement 1'identification de l'hypotexte 
permet-elle de «clarifier certains aspects de la parodie» (pour utiliser les termes de 
Hannoosh) mais elle est aussi indispensable a sa comprehension (a 1'inverse de ce qu'elle 
pense : «but it is not essential to an understanding of it»). Et cela est vrai dans tous les cas 
ou 1'hypotexte est clair, irrefutable, incontestable. Prenons l'exemple, peut-etre extreme, de 
Ulysses de Joyce : si le lecteur n'identifie pas l'hypotexte homerien, i l ne «comprendra» 
pas la portee du roman ; i l en perdra une dimension essentielle. 
II est d'ailleurs interessant de noter que Riffaterre lui-meme parle 
d' «intertextualite obligatoire» : «obligatoire en ceci qu'on ne comprend pas, ou ne 
comprend qu'a moitie, si la lecture du texte n'est pas regie par la presence parallele de 
Parody and Decadence, p. 21. 
«Du discours romanesque», in Esthetique et theorie du roman, pp. 189-190. 
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l'intertexte». D contredit la dans une certaine mesure la position qui etait par exemple la 
sienne dans «l'intertexte inconnu» (1981): «Mais i l n'y a pas de raison de croire qu'une 
connaissance plus developpee, plus profonde, de l'intertexte fait mieux fonctionner 
rintertextualite». n i Le postulat selon lequel 1'identification de l'hypotexte (ou intertexte) 
n'est pas une condition sine qua non de la lecture et de la comprehension du texte est done 
a prendre avec beaucoup de reserves. 
• Parodie postmoderne 
Reste a aborder un dernier aspect, celui qui permet d'articuler la parodie avec la notion de 
postmodernisme. Dans les definitions generalisantes (et valorisantes), la parodie, pratique 
complexe et ambivalente, est volontiers considered comme l'un des paradigmes de la 
modernite. L'etape suivante consiste a poser la parodie comme strategie privilegiee, voire 
inherente a 1'ideologic postmoderne. Par «postmoderne» et «postmodernisme», nous 
retiendrons l'approche de Hutcheon : «postmodernism takes the form of self-conscious, 
self-contradictory, self-undermining statements,112 ou encore celle d'Umberto Eco : «the 
postmodern is the ironic revisiting of the 'already said' in an age of lost innocence». 1 1 3 Et 
le recours a la parodie est alors inconsumable. Que ce soit par exemple dans le domaine de 
la photographie, de la peinture ou de la fiction, la parodie postmoderne va miner de 
l'interieur les conventions artistiques qu'elle utilise, nous faisant prendre conscience par la 
meme des limites mais aussi des potentialites de toute representation : c'est ce que 
Hutcheon appelle «the politics of parody». 1 1 4 Selon ses termes, «postmodem parody is a 
kind of contesting revision or rereading of the past that both confirms and subverts the 
power of the representations of history»; et a travers la parodie , «[postmodernism can aim] 
to de-naturalize the entire notion of representations115 
«Production du roman : l'intertexte du Lys dans la vallee», Texte, 2 (1983), p. 24. 
1 1 1 «l'intertexte inconnu» Litterature, 41 (1981), p. 5. 
112 The Politics of PostModernism, p. 1. 
1 1 3 Cite par Margaret A. Rose, in Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, p. 202. 
114 The Politics of PostModernism, p. 95. 
115 Ibid, p. 120. 
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Certes, la mise en cause de la representation n'est pas en elle-meme une 
prerogative de la pratique postmoderne. Comme nous l'avons demontre, la critique de la 
representation de la realite se trouve ancree, plus ou moins directement et consciemment, 
au coeur de la nature parodique. Elle participe notamment a 1'ideologic de toute parodie 
metafictionnelle ; or, si cette derniere forme de parodie est un signe indeniable de 
modernite, i l serait faux d'affirmer qu'elle est toujours postmoderne. La difference entre les 
deux usages de la parodie (moderne et postmoderne) va entre autres resider dans leur 
impact: «Unacknowledged modernist assumptions about closure, distance, artistic 
autonomy, and the apolitical nature of representation are what postmodernism sets out to 
uncover and deconstruct*.116 Rose definit d'autre part la parodie postmoderne comme le 
lieu de la reconciliation entre le comique et le metafictionnel: «Bradbury's, Lodge's, 
Eco's, and Jenck's reaffirmations of the laughter of parody have all been 'postmodern' in 
returning some recognition of the comic or humorous aspects of parody to it, and together 
with an understanding of its more complex, intertextual, meta-fictional or 'double-coded' 
characteristics and potential*.1 1 7 
Une autre caracteristique de la parodie postmoderne reside dans la subversion du 
processus de decodage. Ce dernier est en effet tres souvent incorpore dans l'oeuvre meme : 
«what postmodern parody does is to evoke what reception theorists call the horizon of 
expectation of the spectator, a horizon formed by recognizable conventions of genre, style, 
or form of representation. This is then destabilized and dismantled step by step». 1 1 8 On ne 
peut par exemple s'empgcher de penser a un roman tel que If on a Winter's Night a 
Traveller d'ltalo Calvino, ou le temps de la lecture et le temps de la narration pretendent ne 
faire qu'un : «You are about to begin reading Italo Calvino's new novel, If on a Winter's 
Night a Traveller» I «And you say, 'just a moment, I've almost finished If on a Winter's 
Night a Traveller by Italo Calvino'». 1 1 9 
116 Ibid, p. 99. 
117 Parody : Ancient, Modern, and Post-Modern, pp. 271-272. 
1 1 8 Linda Hutcheon, The Politics of PostModernism, p. 114. 
1 1 9 Italo Calvino, If on a Winter's night a Traveller, trad. William Weaver (London : Minerva, 1992): voir les 
premieres et dernieres lignes du roman. 
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La parodie postmoderne renvoie d'une certaine maniere a un paroxysme 
parodique, a un ultime denudage du processus de creation et de reception : elle use (et 
abuse) de la reflexivite, des structures de mise en abyme. La parodie est alors elevee au 
rang d'une esthetique ou paradoxe, ambivalence, ironie, auto-ironie, et jeux de miroirs sans 
fin sont des partis pris. 
CHAPITRE I I I : DE LA PARODICITE 
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Le long chapitre precedent se voulait, i l est bon de le rappeler, une sorte d'inventaire, de 
recapitulatif, des differentes significations du terme parodie a travers les ages, long 
parcours qui nous a peu a peu amene a dresser un etat present de la recherche sur la theorie 
de la parodie. A partir de la, et en reutilisant bien evidemment certains elements deja mis a 
jour, je voudrais poser une ebauche de poetique de la parodie, ebauche qui va au-dela du 
simple naturalisme, mais que nous mettrons en application pour identifier et analyser les 
parodies du naturalisme. Je vais proposer et definir le concept de parodicite auquel ce 
chapitre sera entitlement consacre et qui doit permettre de mieux rendre compte de la 
realite du phenomene parodique dans toute sa diversite et sa complexite. Les theories 
anciennes et modernes se sont efforcees, inlassablement, et avec des resultats parfois tres 
differents, de repondre a la question : «qu'est-ce que la parodie, ou quels sont les textes qui 
sont des parodies ?». Or, elles en ont omis une tout aussi necessaire a l'elaboration d'une 
poetique de la parodie : «quand y a-t-il parodie ou quels sont les textes qui peuvent etre 
pergus comme des parodies ?». Cette derniere question elargit considerablement le champ 
d'action de la parodie ; elle met en avant l'idee de potentialite parodique et remet par la 
meme en question la sacro-sainte intentionnalite de l'auteur. En eclairant notamment la 
position des definitions generalisantes de la parodie (comme celles de Rose, Hutcheon ou 
Hannoosh) dans un cadre theorique encore elargi, ce concept de parodicite va poser les 
bases necessaires a l'elaboration d'une poetique plus complete de la parodie. 
Le terme parodicite n'est pas employe ici pour le seul plaisir d'enrichir le jargon 
theorique. Ce neologisme est entierement motive par un parallele avec la notion de 
litterarite, desormais completement acceptee par la theorie litteraire : en effet, la parodicite 
sera a la parodie ce que la litterarite est a la litterature et c'est en filant momentanement 
le parallele theorique que je vais mettre au jour un certain nombre de problemes cles. Pour 
cela, je vais m'appuyer sur l'approche genettienne de la litterarite telle qu'elle a ete definie 
dans Fiction et diction} 
La definition de la parodicite proposee ici etant basee sur un parallele etroit avec 
celle de litterarite, i l est indispensable d'examiner tout d'abord - meme brievement - les 
relations que vont entretenir ces deux concepts. La parodie peut etre une pratique litteraire 
1 Gerard Genette, Fiction et diction (Paris : Seuil, 1991). 
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(parodie et parodiant sont deux textes litteraires), non litteraire (parodie et parodiant 
peuvent etre n'importe quelle forme codifiee), ou semi-litteraire (lorsque ou le parodie ou 
le parodiant est un texte litteraire). La parodicite ne sera done pas seulement l'un des sous-
concepts de la litterarite : elle appartiendra egalement a la categorie plus vaste constituee 
par l'ensemble des formes codifiees. Sans chercher a identifier ni a analyser les variantes 
parodiques - nombreuses et particulierement complexes dans le cas d'un changement de 
systeme semiotique - , contentons-nous de souligner qu'elles sont possibles ; que parodie et 
parodiant peuvent appartenir a deux systemes semiotiques differents : «de nombreux traits 
poetiques relevent non seulement de la science du langage, mais de l'ensemble de la theorie 
des signes, autrement dit, de la semiologie (ou semiotique) generale». 2 La parodicite a done 
un vaste champ d'action. Elle n'en conserve pas moins, lorsqu'elle est appliquee au champ 
litteraire, les proprietes intrinseques de la litterarite. 
Le parallele litterarite / parodicite apparait si Ton remplace la celebre question de 
Jakobson «Qu'est-ce qui fait d'un message verbal une oeuvre d'art ?» par la question 
«Qu'est-ce qui fait d'un message verbal [ou semi-verbal ou non verbal, mais nous allons 
surtout nous attacher au message verbal] une parodie?». En effet, si la litterarite 
correspond, selon la definition de Jakobson, au caractere specifique («differentia 
specifica») du texte litteraire, la parodicite va, elle, renvoyer au caractere specifique du 
texte parodique. Plus precisement, nous allons essayer de definir dans quelles conditions un 
texte, oral ou ecrit, peut etre percu comme parodique. Pour cela il faut distinguer deux 
«regimes» de parodicite, caiques sur les deux proposes par Genette pour la litterarite : «le 
constitutif, garanti par un complexe d'intentions, de conventions generiques, de traditions 
culturelles de toutes sortes, et le conditionnel, qui releve d'une appreciation esthetique 
subjective et toujours revocable*.3 Le champ parodique ne sera vraiment couvert que si 
Ton tient compte de ces deux regimes. 
1. Le regime constitutif de la parodicite 
Dans le regime constitutif, on tient en quelque sorte pour acquis, definitif et 
universellement perceptible, la parodicite de certains textes et on s'interroge sur «ses 
2 Roman Jakobson, Essais de linguistique generate, 1 (Paris : Editions de Minuit, 1963), p. 210. 
3 Fiction et diction, p. 7. 
raisons objectives, immanentes ou inherentes au texte lui-meme». La question de Genette 
- elle-meme basee sur celle de Jakobson - «Quels sont les textes qui sont des oeuvres?» 
devient, si on l'applique a l'objet qui nous interesse, «Quels sont les textes qui sont des 
parodies?*. C'est admettre que certains textes sont parodiques par essence, par nature. 
Nous avons alors affaire a ce que Genette appelle une theorie constitutiviste ou 
essentialiste; i l s'agit d'une poetique «fermee» de la parodicite. On pourrait egalement 
parler de «parodicite obligatoire» au sens ou Riffaterre parlait d'«intertextualite 
obligatoire» : la parodie est indeniable formellement, structurellement, et le lecteur doit la 
reperer, 1'identifier sous peine de «passer a cote» du texte. 
Que certains textes soient parodiques par nature et en toutes circonstances (c'est-a-
dire que le lecteur identifie ou non la parodie) ne signifie pas pour autant un consensus sur 
la definition de la parodie (constitutive). Comme nous avons pu nous en rendre compte 
dans le chapitre precedent, definir les criteres formels de ce mode litteraire donne lieu a de 
nombreuses divergences. Et, d'autre part, si pour Genette l'histoire de la poetique 
essentialiste (de la litterarite) est «un long et laborieux effort pour passer du critere 
thematique au critere formel», l'histoire de la poetique constitutiviste de la parodicite 
correspond, nous 1'avons vu, a un long et laborieux effort pour passer d'une definition 
restreinte, rhetorique de la parodie a une definition plus large ou generalisante qui occupe 
une place preponderante dans le champ de l'hypertextualite.5 Notre centre d'interet a beau 
etre la parodicite, cette notion n'est legitime que si Ton prend pour axiome 1'existence 
d'une pratique nommee parodie ou parodie constitutive. Definir la parodie constitutive (que 
nous designerons sous le sigle PA par opposition a la parodie conditionnelle PB) devient 
done incontournable. 
PA = toute transformation ou imitation animee d'un effet comique (meme minimal) et 
animee d'une intention (de i'auteur) qui affecte un texte ou un genre donne. 
PB = toute transformation ou imitation animee d'un effet comique (meme minimal) et 
animee ou non d'une intention (de l'auteur) qui affecte un texte ou un genre donne. 
4 Ibid., p. 14. 
5 Ibid, p. 16. 
L'intentionnalite est en effet inherente a PA alors qu'elle est indecidable pour PB (nous y 
reviendrons). On peut deduire de PA et PB une definition P de base, exhaustive, qui rendra 
compte des deux regimes de la parodicite, constitutif et conditionnel: 
P = PA + PB. 
Je vais me pencher tout d'abord sur la definition de la parodie constitutive. Elle n'est pas 
fondamentalement differente des definitions generalisantes de Rose ou Hannoosh. La 
parodie est percue comme un acte de communication mettant en relation un auteur-
encodeur, un texte a double structure (hypotexte / hypertexte) et un lecteur-decodeur. 
L'intentionnalite est la pierre angulaire de la definition P puisque c'est la que se situera la 
difference entre les deux regimes de parodicite. Mais la definition PA requiert quelques 
eclaircissements et justifications : 
a) «imitation» fait allusion au pastiche satirique qui sera considere comme l'une des 
manifestations parodiques (plus precisement comme «parodie de style ou langage», au 
sens que Bakhtine donnait a l'expression). Quant au pastiche «pur» ou imitation sans 
fonction satirique, on peut l'evacuer du domaine parodique ; mais i l faut se demander 
s'il existe reellement une forme de pastiche completement denuee de nuance satirique 
(meme si l'intention dominante semble relever du ludique ou de 1'admiratif). Si, comme 
il semble legitime, on repond par la negative, le pastiche devient alors un sous-
ensemble (certes bien distinct, mais un sous-ensemble) de la parodie. 
b) L'effet comique, meme minimal, semble etre l'une des composantes essentielles de la 
parodie. Nous sommes, sur ce point, proche de la definition de Hannoosh pour qui la 
notion de comique est inherente a la parodie (et en contradiction avec celle de Hutcheon 
qui cherche a evacuer a tout prix le comique ou la derision). Aristote situe la parodie 
dans le domaine du comique, cette position renforcant 1'idee qu'a l'origine la parodie 
contenait un element comique. La definition du comique en question va etre vaste et 
complexe : elle a pour nuances le ludique, l'ironique, le ridicule, la derision, l'humour. 
Les travaux de Bakhtine sur la litterature carnavalesque renforcent d'ailleurs, nous 
l'avons vu, cette conception du comique comme grande categorie subsumante : le 
comique est lie au carnavalesque et apparait done comme foncierement ambivalent. II 
peut meme aller jusqu'a disparaitre ; i l s'agit alors du «rire resorbe» qu'il est facile 
d'assimiler a notre comique minimal.6 Dans les parodies dites serieuses, l'effet comique 
(minimal) provient de la recontextualisation, de l'incongruite existant entre parodie 
(hypotexte) et parodiant (hypertexte). 
c) Cet effet comique (a intensite variable) est inherent a 1'identification de la 
transformation ou de l'imitation. Sans m'attarder ici sur cet aspect complexe, je tiens 
cependant a faire remarquer que 1'identification ou le decodage en question est l'une 
des conditions sine qua non de «survie» parodique. Si la parodie n'est pas identifiee 
comme telle, elle s'auto-dissout. Ou, plus precisement, meme si sa presence physique, 
structurelle, n'est pas menacee, elle n'est pas realisee, actualisee. Je reviendrai sur cet 
aspect «conditionnel» (= lie au processus de decodage, reussi ou non) de la parodie PA 
constitutive lors de mon traitement de la parodie PB conditionnelle ; je serai alors en 
mesure de souligner la nature fondamentalement differente de la «conditionalite». 
d) Si la parodie est souvent la transformation d'un texte singulier, elle est aussi l'imitation 
d'un genre. Selon Genette, on ne peut pas imiter directement un texte singulier, i l faut 
d'abord «constituer 1'idiolecte de ce texte, c'est-a-dire identifier ses traits stylistiques et 
thematiques propres, et les generaliser, c'est-a-dire les constituer en matrice 
d'imitation*.7 Le corpus imite peut ainsi etre un genre, la production d'une epoque ou 
d'une ecole, l'oeuvre d'un auteur individuel, etc. Cette operation, qui pour Genette 
donne lieu a un pastiche de genre, nous l'incorporons dans un ensemble plus vaste, 
celui de la parodie de genre. En effet, l'imitation peut aussi porter sur des aspects 
essentiellement thematiques du genre, auquel cas il ne semble pas legitime de 
l'assimiler integralement a la pratique du pastiche qui occupe le domaine plus reduit de 
1'imitation d'un style. Nous aurons ainsi affaire a de nombreuses parodies du genre 
naturaliste. 
e) Enfin, reste a expliciter la nature de 1' «intention» mentionnee dans notre definition. En 
depit des divergences potentielles, le spectre des intentions est indissociable de celui 
6 Mikhail Bakhtine, Problemes de la poetique de Dostoievski, p.33 : «le phenomene du rire resorbe a une 
assez grosse importance dans la literature universelle. Le rire resorbe est depourvu d'expression directe, on 
pourrait dire qu'il 'ne resonne pas', mais sa trace demeure dans la structure du personnage et de la parole, 
elle s'y devine». 
7 Voir Palimpsestes, p. 109. 
des effets pour ce qui est de definir la nature de la parodie («effets» au pluriel car la 
parodie possede dans la plupart des cas, en plus de l'effet comique mentionne, un ou 
plusieurs autres effets, d'ou son ambivalence fondamentale). Ce spectre d'intentions et 
d'effets produit la couleur de la parodie pour reprendre le mot de Tynianov - ou 
«regime» (Genette) ou «ethos» (Hutcheon) selon les terminologies. Je distinguerai trois 
couleurs principales ou primaires : comique, satirique et serieux. Ces trois couleurs 
correspondent aux trois regimes de base etablis par Genette, a la difference pres que le 
comique remplace le ludique, trop restrictif. Sept couleurs complementaires ou nuances 
correspondent a autant de sous-categories qui permettent d'affiner les trois couleurs 
primaires : ludique, ironique, ridicule, provocateur, polemique, critique, admiratif. 
Chacune de ces nuances peut appartenir a deux des couleurs, participant ainsi a la 
complexity de la couleur parodique. 
Cette tentative de definition de la parodie constitutive partage la meme demarche que les 
definitions existantes : elle s'efforce elle aussi de repondre a la question «quels sont les 
textes qui sont des parodies ?». En cela, ces definitions donnent lieu a des poetiques 
fermees pour qui n'appartiennent a la parodie que des textes a priori marques du sceau 
generique.8 Je vais maintenant me pencher sur un deuxieme aspect, que les theories 
existantes de la parodie ne prennent pas en compte et qui est pourtant indispensable a 
l'elaboration d'une poetique plus complete de la parodicite : le regime conditionnel. 
2. Le regime conditionnel de la parodicite 
Calquons-nous une fois de plus sur l'approche genettienne de la litterarite en posant la 
question «a quelles conditions ou dans quelles circonstances un texte peut-il, sans 
modification interne, devenir [une parodie] ?» et, inversement, «a quelles conditions ou 
dans quelles circonstances un texte peut-il, sans modification interne, cesser d'etre [une 
parodie] ?». 9 Afin d'eviter toute confusion, une remarque s'impose, que nous avons deja 
evoquee dans notre definition du regime constitutif de la parodie : si une parodie PA (= 
constitutive) n'est pas identified comme telle par le lecteur, elle cesse d'etre (selon une 
Fiction et diction, p. 26. 
9 Ibid., pp. 14-15. 
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approche phenomenologique de l'acte de lecture) une parodie. Dans ce cas, i l ne s'agit pas 
d'une parodie conditionnelle mais d'une parodie constitutive non identified. Le seul facteur 
de «conditionalite» des parodies constitutives va resider au niveau de leur dimension 
pragmatique et non de leur nature. Plus precisement: les parodies constitutives sont 
«conditionnelles» a cause du lecteur non averti alors que, comme nous allons le voir, les 
parodies conditionnelles le sont grace au (ou a cause du) lecteur (trop?) averti ou zele. On 
appreciera la difference. La «conditionalite» peut ainsi renvoyer a deux poles opposes du 
processus de reception. Pour en revenir a la question posee au debut de ce chapitre, la 
theorie qui sous-tend cette interpretation est la theorie conditionaliste [de la parodicite].10 
Elle remplace la question «qu'est-ce que la parodie ?» par «quand y a-t-il parodie ?». Cette 
poetique sera «plus instinctive et essayiste que theoricienne». u Le principe «je considere 
comme litteraire tout texte qui provoque chez moi une satisfaction esthetique» ou «est 
litteraire ce que je decrete tel» va devenir : «je considere comme parodique tout texte qui 
provoque chez moi un echo a un autre texte ou a un genre» ; «est parodique ce que je 
decrete tel». 1 2 Cette poetique depend de Vactivite hermeneutique du lecteur et non de 
I'intention de I'auteur. 
Une telle approche de la parodie n'est evidemment pas sans rappeler certains 
aspects de la theorie de 1'intertextualite, notamment les conceptions de Riffaterre et 
Barthes. Si la parodie constitutive avait ete mise en relation avec 1'«intertextualite 
obligatoire», la parodie conditionnelle peut quant a elle etre assimilee a une intertextualite 
beaucoup plus souple, plus ouverte, qui s'appuie essentiellement sur la decision du lecteur. 
Je renvoie ici a ma partie consacree a 1'intertextualite et a 1'exemple volontairement 
extreme de Barthes qui declare retrouver Proust dans Stendhal. Or, i l est sans doute 
surprenant que cette approche purement hermeneutique de la parodie n'ait jamais ete 
derivee des theories de 1'intertextualite qui prenaient elles en compte une telle dimension. 
Les theories existantes de la parodie n'ont en effet jamais explore de facon exhaustive le 
domaine complexe de la pragmatique de la parodie : si elles ont consciencieusement etudie 
le processus de decodage ou d'echec du decodage des signaux envoyes par l'auteur - et 
etabli la notion de competence du lecteur - , elles n'ont jamais envisage le cas ou le lecteur 
«creait» en quelque sorte sa parodie, choisissait une grille de lecture parodique. 
wIbid. 
11 Ibid., p. 26. 
nIbid. pp. 26-27. 
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La parodie devient une approche textuelle possible, un choix d'interpretation. Ce 
regime conditionnel, potentiel, ne rejette pas pour autant la possibilite que l'auteur ait eu 
une intention parodique. D'oii les deux hypotheses suivantes : 
• le texte est anime d'une intention parodique, c'est-a-dire que l'auteur avait bel et bien 
l'intention de transformer ou d'imiter un texte ou un genre, avec l'effet comique qui en 
resulte. Mais cette intention est dissimulee, incertaine, indecidable, en l'absence d'une 
confirmation de l'auteur. 
• le texte n'est anime d'aucune intention parodique; mais cette absence d'intention ne 
peut pas non plus etre prouvee. 
Dans les faits, les deux hypotheses semblent n'en former qu'une : c'est l'indecidable qui 
regne. La parodie jaillit dans les deux cas d'une interpretation du lecteur. C'est a lui de 
faire un choix, de «remplir les blancs laisses par le texte» d'une fa<jon ou d'une autre.13 D 
s'agit la d'une approche phenomenologique de l'acte de parodie. Le lecteur opte ou non 
pour une parodie qui existe ou non. Notons cependant que dans le premier cas (intention 
parodique presente), PB est apparemment tres proche de PA : un certain nombre d'indices 
sous-tendent 1'interpretation parodique ; i l suffirait d'un catalyseur (= preuve irrefutable de 
1'intention parodique comme par exemple un «aveu» de 1'auteur dans des ecrits 
metatextuels) pour que la parodie conditionnelle ne devienne une parodie constitutive. Mais 
ce catalyseur est absent. PB, par definition, est en etat de constante oscillation, tend vers 
PA mais ne bascule pas. Si les parodies constitutives peuvent faire coincider l'intention de 
l'auteur avec un travail de decodage bien accompli par le lecteur, les parodies 
conditionnelles sont quant a elles le resultat de l'engagement personnel du lecteur. 
Resumons la situation de la fa?on suivante : 
• PA (parodie constitutive) 
1) lecteur non averti: echec du decodage ; la parodie n'est pas identifiee comme 
telle. C'est la le seul facteur de conditionalite des parodies constitutives. 
2) lecteur averti: le lecteur a active un certain nombre de «cadres intertextuels» 
ou «intertextual frames» en effectuant un parcours («walk») bien precis : «to identify these 
frames the reader had to 'walk', so to speak, outside the text, in order to gather intertextual 
support [...] I call these interpretative moves inferential walks : they are not mere whimsical 
initiatives on the part of the reader but are elicited by discursive structures and foreseen by 
1 3 Voir Wolfgang Iser, The Act of Reading (Baltimore and London: Johns Hopkins University Press, 1978). 
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the whole textual strategy as indispensable components of the construction of the fabula».14 
Le decodage est «reussi» (a nuancer toutefois, car le decodage peut etre plus ou moins 
complet).15 Le probleme de 1'adhesion du lecteur au projet parodique de l'auteur se pose 
d'autre part, qui vient, selon Grojnowski, compromettre la reussite de la parodie.16 Pour lui, 
la parodie ne devient efficiente qu'a une double condition : a) que l'imitation du modele 
soit reconnue ; b) qu'une fois l'imitation percue, la derision soit approuvee. 
• PB (parodie conditionnelle): 
1) lecteur non zele ou non soupconneux : «echec» de la lecture parodique et non 
du decodage. Mais le terme «echec» semble inadequat. Parlons plutot de lecture non 
parodique. 
2) lecteur zele ou soupconneux ou «superlecteur» : choix de lecture parodique, 
engagement personnel. D est le capteur de signaux brouilles, ambigus presents dans le texte 
et qu'il dechiffre et interprete en relation avec un hypotexte suppose. Nous sommes au 
coeur de la critique interpretative. Les parodies conditionnelles PB correspondent a ce que 
Ton pourrait appeler I'ere du soupgon parodique. Si les dimensions structurelles, 
pragmatiques et ideologiques sont d'egale importance pour les parodies constitutives, nous 
voyons que la dimension pragmatique l'emporte de loin quant aux parodies conditionnelles. 
Un grand nombre de textes sont concernes par cette poetique conditionaliste de la 
parodicite : en fait, tous les textes ou l'hypertextualite, loin d'etre massive et declaree 
comme chez de nombreuses parodies constitutives PA, est «officieuse», potentielle. 
Comme le fait remarquer Genette pour la poetique conditionaliste de la litterarite, il s'agit 
d'une poetique plus elitiste dans son principe meme.17 En effet, si dans le cas des parodies 
constitutives on peut distinguer deux responsables de la parodie (auteur + lecteur), le 
(super)lecteur des parodies conditionnelles est seul responsable (en 1'absence de preuve du 
contraire, et meme si ce lecteur s'efforce de demontrer que la dimension parodique est 
intentionnelle, voulue par 1'auteur). 
D'autre part, cette poetique est plus dangereusement glissante en ce sens qu'elle 
comporte le risque de voir de la parodie partout. Le superlecteur peut en effet etre coupable 
1 4 Umberto Eco, The Role of the Reader (Bloomington : Indiana University Press, 1979), p. 32. 
1 5 Genevieve Idt, «La parodie : rhetorique ou lecture?», Le Discours et le sujet, 3 (1972-73): voir les trois 
etapes du decodage decrites dans 1'article. 
1 6 Daniel Grojnowski, Aux Commencements du rire moderne : Vesprit fumiste. 
17 Fiction et diction, p. 27. 
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de sur-identification, de surcodage. Umberto Eco aborde ce probleme pour l'intertextualite: 
«Intertextual knowledge can be considered a special case of overcoding and establishes its 
own intertextual frames». 1 8 n cite egalement le cas du «surcodage ideologique» ou le 
lecteur impose une structure et a recours a un code «aberrant» («where 'aberrant' means 
only different from the ones envisaged by the sender») pour dechiffrer le texte.19 II s'agit la 
d'un risque de recuperation, de derapage ideologique a eviter. Le procede de 
«parodisation» de textes semble done etre plus ou moins legitime selon 1'amplitude et la 
vraisemblance des signaux parodiques potentiels. 
Tout en condamnant lui aussi tout surcodage ideologique qui viendrait transgresser 
les intentions de l'auteur, Bakhtine offre les moyens de legitimer une lecture parodique. 
Selon lui, le degre de parodisation d'un texte est tres variable et aleatoire selon les ages.20 
Et i l en est de meme des intentions de l'auteur : «les intentions de l'auteur [se] meuvent 
selon une courbe, les distances entre le discours et les intentions changent constamment, 
e'est-a-dire que Tangle de refraction se modifie». 2 1 Le discours «resonne» ainsi de facons 
differentes et le lecteur peut legitimement proceder a une reaccentuation parodique : 
Dans les reaccentuations de cet ordre, i l n'y a pas violation brutale de la volonte de 
l'auteur. On peut dire que le processus a lieu dans la representation meme, et non 
plus seulement dans les conditions nouvelles de la perception. Celles-ci n'ont fait 
qu'actualiser les virtualites de la representation, qui s'y trouvaient deja.2 2 
Bakhtine legitime par la meme notre regime de parodicite conditionnelle : la lecture (ou 
reaccentuation) parodique vient actualiser, activer les virtualites, les potentialites 
parodiques qui sont presentes dans le discours. La parodisation devient un mode de 
representation. 
La poetique conditionaliste de la parodicite renvoie a «la capacite d'un texte dont 
la fonction originelle, ou originellement dominante, n'etait pas d'ordre [parodique], a 
survivre a cette fonction, ou a la submerger du fait d'un jugement de gout individuel ou 
collectif qui fait passer au premier plan» [sa dimension parodique].23 D s'agit dans une 
certaine mesure de «recuperation parodique». Le champ de la parodicite traditionnelle est 
en perpetuelle extension. Ainsi est-il beaucoup plus facile a un texte d'entrer dans le champ 
18 The Role of the Reader, p. 21. 
19 Ibid., p. 22. 
2 0 «Du discours romanesque», in Esthetique et theorie du roman, p. 225. 
21 Ibid., p. 230. 
22 Ibid, p. 231. 
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parodique que d'en sortir. En effet, comme le souligne Genette pour la litterarite, si la 
poetique conditionaliste a par definition le pouvoir de rendre compte des parodicites 
conditionnelles, ce pouvoir ne peut s'etendre au domaine des parodicites constitutives.24 
Ces dernieres sont et seront toujours des parodies - de par leur nature - et nulle 
interpretation ne peut changer ce fait (les seules discussions «permises» etant sur la 
definition meme de cette parodie constitutive). 
En attirant l'attention sur les notions de parodicite constitutiviste et de parodicite 
conditionaliste, j'espere avoir demontre que la parodicite est un «phenomene pluriel» qui 
exige done une «theorie pluraliste». Cette theorie pluraliste a pour fonction de rendre 
compte des multiples facons qu'a un texte donne (ou, plus largement, une pratique verbale 
ou non) d'etre parodique ou d'etre pergu comme tel. D est d'ailleurs interessant de 
remarquer que Genette lui-meme nous offre, dans son approche de la litterarite, les outils 
pour aller au-dela du formalisme pur et dur qui etait le sien dans son etude de 
l'hypertextualite en general et de la parodie (Palimpsestes). II legitime en quelque sorte, 
dans sa definition du regime conditionnel de la litterarite (regime que je me suis empressee 
de transposer dans le domaine de la parodie), une approche hermeneutique qu'il 
condamnait sans appel dans Palimpsestes : 
Moins 1'hypertextualite d'une ceuvre est massive et declaree, plus son analyse 
depend d'un jugement constitutif, voire d'une decision interpretative du lecteur 
[...] Je puis [...] traquer dans n'importe quelle ceuvre les echos partiels, localises et 
fugitifs de n'importe quelle autre, anterieure ou posterieure. Une telle attitude 
aurait pour effet de verser la totalite de la litterature universelle dans le champ de 
l'hypertextualite, ce qui en rendrait 1'etude peu maitrisable ; mais surtout, elle fait 
un credit, et accorde un role, pour moi peu supportable, a l'activite hermeneutique 
du lecteur - ou de l'archilecteur. Brouille depuis longtemps, et pour mon plus 
grand bien, avec 1'hermeneutique textuelle, je ne tiens pas a epouser sur le tard 
1'hermeneutique hypertextuelle.26 
Le regime conditionnel de la litterarite tel qu'il est pose dans Fiction et diction semble done 
venir sceller une reconciliation tardive (et sans doute partielle) entre Genette et 
1'hermeneutique... 
Bien qu'ayant une visee generate qui deborde le simple cadre de la litterature 
naturaliste, les deux regimes de la parodicite etablis ici repondent parfaitement aux 
pratiques textuelles que je vais explorer dans cette these. Ces dernieres semblent en effet 
Ibid, p. 29. 
Ibid, p. 31. 
Palimpsestes, pp. 18-19. 
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appeler une telle distinction theorique entre parodie constitutive et parodie conditionnelle. 
La ou une seule des branches th6oriques peut suffire a rendre compte d'une pratique 
litteraire donnee, la problematique parodie / naturalisme va nous conduire a decliner les 
deux : la definition de la parodie constitutive PA fournie dans ce chapitre servira de support 
theorique a 1'analyse des parodies de reception (P I ) ; de meme, la parodie conditionnelle 
PB sera appliquee a l'auto-parodie naturaliste (P2) dans une troisieme partie. Mais i l est 
temps d'examiner les parodies (constitutives) d'un peu plus pres : la partie suivante leur 
sera integralement consacree. 
DEUXIEME PARTIE: 
PARODIES DE RECEPTION, 
PARODIES-PARASITES ? 
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CHAPITRE IV : UNE VAGUE PARODIQUE MASSIVE E T 
MULTIGENERIQUE 
1. Presentation generate et mise au point methodologique 
Dans cette partie, je vais me consacrer integralement a l'exploration des multiples pratiques 
parodiques qui s'integrent dans le contexte de reception de la litterature naturaliste. Ces 
parodies s'etalent entre 1879 et 1890, avec une concentration intense autour de 1879, date 
de 1'adaptation thealrale de L'Assommoir. Elles exploitent et contribuent, a leur maniere, au 
succes de scandale du naturalisme et viennent surtout se greffer sur les ceuvres de Zola 
(romans et adaptations theatrales): ces parodies ephemeres se component ainsi comme des 
parodies-ricochets, voire des parodies-parasites. Elles profitent entre autres de la 
proliferation des revues comiques et satiriques dans les annees 1880 et abondent dans des 
revues comme Le Chat Noir, La Caricature, La Lune rousse, L'Hydropathe, pour ne citer 
que les plus celebres. Mais elles se presentent egalement sous forme de pieces de theatre, 
pantomimes, chansons, caricatures... Si elles jouent un role preponderant dans le processus 
de reception de la litterature naturaliste, elles participent, plus generalement, a l'«epidemie 
de rire» qui a marque les vingt dernieres annees du XIXe siecle. L'apogee du naturalisme 
coincide en effet avec la mode des clubs et cabarets ou la pratique parodique est fort 
repandue. C'est la qu'est ne l'humour dit fumiste, et comme nous le verrons, les parodies 
du naturalisme ont un fumet fumiste indeniable. 
La parodie constitue une facette essentielle du processus de reception du 
naturalisme. Et pourtant, singulierement, elle est occultee dans la plupart des etudes de 
reception qui privilegient ou 1'aspect de polemique directe ou les caricatures. Cette 
polemique «directe» («directe» par rapport a la parodie, mais «indirecte» dans le sens ou 
les protagonistes ont recours a la presse) ou «bataille litteraire» etablit une ligne de 
demarcation entre partisans et ennemis acharnes du naturalisme. Dans les articles dont 
regorgent les journaux de l'epoque, le ton est plus souvent agressivement polemique que 
froidement critique. Les caricatures representant les ecrivains naturalistes (et surtout Zola) 
vaquant a des occupations plus ou moins sinistres se multiplient. 
Parallelement a cette (sur-)production d'articles polemiques et autres caricatures 
satiriques se situe notre deferlement parodique. D est lui aussi souvent le fait de petits 
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ecrivains ou journalistes travaillant pour les revues et journaux, parfois sous le couvert d'un 
pseudonyme. Le nom du naturaliste Paul Bonnetain ne manquera pas de retenir notre 
attention. On trouvera aussi une parodie d'Alphonse Allais et, sans grande surprise, 
plusieurs parodies de specialistes (oublies) du spectacle comique comme Felix Galipaux, 
Charles Blondelet ou Felix Baumaine. Jules Jouy, «auteur de dizaines de petits textes 
insolites [qui] aimait a chanter ses ceuvres au piano» lors des seances du Chat Noir, signera 
les paroles de plusieurs de nos chansons (notamment «La Terre», chanson-hommage dediee 
a Zola).1 En prenant la pratique parodique en consideration, nous allons etablir un lien 
significatif entre le destin hypertextuel des oeuvres naturalistes et le processus de reception 
de ces oeuvres. Cette perspective va notamment enrichir et affiner l'eventail des reactions. 
En ce qui concerne l'approche theorique, ces parodies vont reposer entierement 
sur la notion de parodicite constitutive definie dans le chapitre precedent. Ce sont des 
parodies constitutives ; elles sont parodiques par nature, par essence et, comme nous le 
verrons, l'intentionnalite des auteurs respectifs n'est jamais mise en doute. Ces parodies 
vont done repondre a la definition suivante : «toute transformation ou imitation animee 
d'un effet comique (meme minimal) et animee d'une intention (de l'auteur), qui affecte un 
texte ou un genre donne». Sont done exclus plagiat, citation, allusion, satire «pure» (dont 
les cibles sont exclusivement extra-litteraires), caricatures satiriques (par opposition aux 
caricatures parodiques qui visent certains personnages ou scenes de romans naturalistes et 
meritent done d'etre examinees sous Tangle de la parodie), et pastiche «pur» (imitation 
sans fonction satirique, si un tel genre, different du plagiat, existe reellement). Le pastiche 
(ou pastiche satirique ou «charge») est inclus ici en tant que parodie de style. 
Je voudrais maintenant expliciter et justifier la methode qui m'a permis d'etablir 
la bibliographie parodique qui se trouve a la fin de cette etude. Cette bibliographic n'a 
d'ailleurs aucune pretention a l'exhaustivite : l'exploration systematique de la presse de 
l'epoque, et notamment des innombrables revues comiques et satiriques, permettrait sans 
aucun doute de recolter quelques specimens supplementaires. Le corpus propose est 
neanmoins assez riche et varie pour permettre une analyse de ce phenomene parodique. II 
vient tout d'abord completer les parodies mentionnees dans leurs articles respectifs par 
Daniel Compere, Owen Morgan et Alain Pages, Frederic Robert, Clive Thomson, et Jean 
Watelet. Pour les parodies theatrales, l'ouvrage de Seymour Travers s'est avere etre une 
1 Jean-Claude Carriere, Humour 1900 (Paris : J'ai Lu, 1963), p. 302. 
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mine d'informations. Outre les quelques titres mentionnes par les bibliographies sur Zola, 
l'essentiel de nos trouvailles parodiques proviennent ensuite de trois sources. 
La premiere est le musee Carnavalet ou sont conserves les recueils Henry Ceard. 
Ce dernier avait en effet reuni toutes les caricatures de Zola qui lui etaient tombees entre les 
mains et s'etait lance dans une recherche sur l'iconographie du naturalisme. Mais mSme si 
1'accent est mis sur l'iconographie zolienne, les recueils Ceard, qui se presentent sous la 
forme de cinq gros dossiers ou cartons, contiennent egalement des parodies, des chansons, 
voire des numeros entiers de certaines revues comiques de l'epoque (La Nouvelle Lune et 
La Caricature, entre autres). Le dossier 4 renferme un numero du journal Le Zola (17 mars 
1883) ou Ton peut lire une parodie de Maupassant «Le jupon brode» et une de Bonnetain 
«Charlot s'embete, signe Emile Zola». On trouve encore dans le dossier 5 le premier 
fascicule des «Chansons poilantes» d'Alcanter et Saint-Jean (1892). La quantite de materiel 
est certes considerable mais la demarche de Ceard ne presente aucun caractere 
systematique. Plusieurs numeros de revues comiques, qui contiennent caricatures et 
parodies de Zola, ne sont pas presents. 
Le departement de la censure des Archives nationales constitue une deuxieme 
source de parodies ; c'est la que nous avons deniche une grande majorite des parodies 
theatrales : «Le Bal de l'Assommoir» (reproduit dans l'appendice), «Un Chapitre de 
l'Assommoir», «Trois pages de l'Assommoir», «L'Assommoir de Veaubraise», 
«L'Assommoir des Marionnettes» et «Oh ! Nana !». 2 Ces parodies sont toutes manuscrites 
et n'ont jamais ete publiees. 
Notre troisieme grande source parodique permet de donner un caractere plus 
rigoureux a cette recherche bibliographique. D s'agit en effet de l'exploration systematique 
de deux grandes revues comiques de l'epoque, Le Chat Noir et La Caricature, depuis leur 
creation jusqu'en 1893. 1893 est l'annee de publication du Docteur Pascal qui vient mettre 
fin a la serie des Rougon-Macquart; le naturalisme ne provoque quasiment plus de remous, 
la celebre enquete de Jules Huret (1891) le donne meme pour mort. JJ semble done legitime 
d'arreter la notre quete de parodies de reception. II faut d'ailleurs ajouter, en faveur de ce 
choix, que le nombre de parodies recoltees dans les annees 1890-1893 est infime et laisse 
done entrevoir un resultat encore plus faible dans les annees qui suivent. Les deux revues 
2 La parodie theatrale «Les Gommeux de rAssommoir», mentionnee dans notre bibliographic, est censee se 
trouver aux Archives nationales. Nous n'avons pas reussi a la trouver dans le carton qui lui etait assigne. 
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choisies se caracterisent par leur longevity et leur qualite (les deux n'etant pas sans 
rapport). La Caricature s'etale de 1880 a 1904 et Le Chat Noir de 1882 a 1897. 
La Caricature a ete fondee et dirigee par le dessinateur et caricaturiste Albert 
Robida, illustrateur des oeuvres de Rabelais et auteur (texte et dessin) de nombreux albums 
comiques d'anticipation comme Le XXe siecle (1883) et La Guerre au XXe siecle (1887). 
La Caricature est la troisieme du nom : son predecesseur le plus celebre, considere comme 
le prototype du journal satirique illustre, avait ete cree en 1830. La Caricature de Robida 
est essentiellement composee de dessins et caricatures accompagnes d'un support textuel 
plus ou moins extensif. Texte et image sont complementaires et inseparables. Souvent, les 
parodies en prose de La Caricature citees dans la bibliographic servent de legendes a des 
caricatures ou vignettes de Robida. La Caricature aborde tous les sujets d'actualite et de 
moeurs : des bains de mer a la litterature, en passant par la bicyclette et «la musique de 
Richard Wagner et ses terribles effets» (27 mars 1880), sans oublier des fantaisies 
«visionnaires» comme «La guerre au XXe siecle» (27 octobre 1883) qui illustre et 
commente «le conflit australo-mozambiquois» et decrit les differentes armes utilisees (du 
«ballon performateur» au tank aeroglisseur). Dans ce pot-pourri parodico-absurde, la 
litterature naturaliste est une cible de choix, comme la bibliographic le prouve. 
L'autre revue parcourue exhaustivement depuis sa creation jusqu'en 1893 est 
1'incontournable Chat Noir. Fondee en 1882 par Rodolphe Salis, cette revue est le pendant 
fidele du celebre cabaret du meme nom. L'hydropathe Emile Goudeau en est le redacteur 
en chef. Alphonse Allais est lui, avec Salis, Tun des piliers de la revue. Mais des 
personnalites aussi variees que Verlaine, Maurice Rollinat, Germain Nouveau, Villiers de 
l'lsle-Adam, Mallarme et Jules Renard ont participe a la revue. Le Chat Noir repond a un 
parti pris de fantaisie qui prend des formes multiples : courts recits ou contes, poemes, 
dessins de Steinlen ; des pseudo-causeries scientifiques aux «Coquecigrues chatnoiresques 
pour rendre fou le lecteur», Le Chat Noir, comme La Caricature, touche un peu a tout -
meme s'il est un brin plus litteraire. En faisant le pari (reussi) que le naturalisme suscite de 
nombreuses parodies dans les revues satiriques et comiques de l'epoque, on peut 
legitimement s'attendre a ce que ces deux revues soient des viviers a parodies ; vu leur 
longevite, elles permettent d'autre part de localiser 1'epicentre parodique et d'etudier 
l'etendue des repercussions sur une longue periode. 
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D'autre part, comme c'est la representation theatrale de L'Assommoir, en 1879, 
qui a provoque le plus de reactions et qu'elle est suivie de pres par la publication de Nana 
(1880), i l etait indispensable d' «insister» plus particulierement sur les deux annees non 
couvertes par La Caricature (pour 1879 du moins) et Le Chat Noir : 1879 et 1880. C'est ce 
que nous avons fait en explorant L'Hydropathe et La Lune rousse. La parution de 
L'Hydropathe correspond justement a cette courte periode de deux ans. L'Hydropathe, 
«journal litteraire illustre» fonde par Emile Goudeau, est le journal du «Cercle des 
Hydropathes», l'un des nombreux clubs du Quartier latin ou se reunissent etudiants, poetes 
et artistes. Bien qu'il n'en ait pas le potentiel, L'Hydropathe a un fort avant-gout de Chat 
Noir. 
La Lune rousse est un journal de caricatures fonde en 1876 par Andre Gill. Ce 
dernier a egalement fonde La Petite Lune, qui fusionne avec La Lune rousse le 15 juin 
1879 et La Nouvelle Lune qui remplace La Lune rousse en 1880. Andre Gill a aussi cree 
L'Eclipse et, selon le Grand Larousse Universel, avec ses caricatures et portraits-charges 
de personnalites du Second Empire et de la Hie Republique, i l fut des dessinateurs les plus 
redoutes de son epoque. Andre Gill mourut malade mental en 1885. Comme on peut le 
deviner, Zola ne sera pas epargne par Gill et «Les Lunes» recelent, entre autres, de 
nombreuses caricatures parodiques et satiriques portant sur le naturalisme et ses adeptes. 
Enfin, derniere remarque concernant le domaine de recherche qu'il a fallu couvrir 
afin d'elaborer notre bibliographic des parodies de reception du naturalisme : une revue, 
bien que tres ephemere, ne pouvait manquer d'attirer notre attention, i l s'agit bien sur de 
L'Assommoir (puis L'Assommoir republicain), «hebdomadaire politique satirique et 
litteraire». Philippe Jones nous fournit une description detaillee de ce journal: 
Le premier numero parait le 28 novembre 1880 sur 8 pages in-folio et se vend 10 
centimes. Le titre comporte une vignette dessinee par Pasquin et montrant la 
Republique fouettant des jesuites et des bonapartistes. A partir du 9 janvier 1881, 
i l change de format, devient grand in-folio et s'intitule L'Assommoir republicain 
avec, comme redacteur en chef, Michel Anizo. D cesse de paraitre le 3 avril de la 
meme annee. Journal republicain, comme son titre l'indique, i l s'en prend au 
clericalisme et attaque les bonapartistes et les royalistes. La partie illustree est de 
Pasquin et de G. Darre. Elle comporte des caricatures de mceurs, d'actualite 
politique, des charges des pretendants, des portraits-charges d'hommes politiques 
et aussi, le 6 mars 1881, une «Apotheose de Zola» par Pasquin.3 
3 Philippe Jones, La Presse satirique illustree entre 1860 et 1890 (Paris : Institut Francais de Presse, 
1956). 
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Ce journal est un parfait exemple de recuperation et de detournement, par la parodie, du 
roman de Zola et du naturalisme en general. Le journal contient entre autres une 
«Chronique de Gueule d'Or» (politique), et une sorte de feuilleton pseudo-naturaliste 
intitule «Le Ventre du peuple, signe le Vieux a Nana» et constitue de differents episodes : 
«Le Vidangeur et la Boueuse», «La Fin d'un pauvre Bougre», etc. On peut egalement 
mentionner au passage la publication de deux journaux algeriens (d'Alger et Oran) intitules 
tous deux L'Assommoir.4 
2. Formes de la parodie 
L'originalite de l'approche va sans doute resider dans la prise en consideration des diverses 
formes de la parodie : le resultat de l'activite parodique peut etre un materiau non verbal, 
c'est-a-dire non litteraire, comme une caricature, ou partiellement litteraire comme une 
chanson, une pantomime, etc. Quant aux productions litteraires, elles seront en prose, en 
vers, en pieces de theatre... Nous allons assister a une veritable explosion des formes 
parodiques. La parodie de reception du naturalisme sera proteiforme ou ne sera pas. 
Prendre en compte ces differentes formes est la seule approche fructueuse dans le cadre de 
notre sujet. L'eclatement de la forme n'est en aucun cas synonyme de perte de specificite 
de la parodie. En effet, les di verses manifestations parodiques se completent et s'illuminent 
mutuellement pour fournir une interpretation coherente et nuancee d'un aspect essentiel de 
la reception de la litterature naturaliste. II ne saurait par exemple etre question d'etudier les 
parodies en prose ou en vers publiees dans les revues comiques et de laisser de cotes 
chansons et petites pieces de theatre. Ce sont ces manifestations parodiques dans leur 
ensemble qui vont constituer la toile de fond qui viendra modifier ou eclairer d'une lumiere 
differente les textes et le genre parodie. 
Mais une question epineuse reste a soulever en ce qui concerne la mise en 
application de cette approche : le critique litteraire peut-il legitimement, et efficacement, 
penetrer dans le domaine du para-litteraire et analyser des formes de parodies qui 
echappent ou completement a son champ d'action telles les caricatures, ou partiellement, 
telles chansons, pantomimes, etc.? Comme Genette le note a propos des illustrations, leur 
etude excede les moyens du simple «litteraire» qui ne possede pas les competences 
4 John Grand-Carteret, Zola en images (Paris : Juven, 1908), p. 131. 
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techniques et iconologiques necessaires.5 II en est de meme pour les chansons : dans son 
article sur les chansons de L'Assommoir, Robert Lethbridge se demande «how exactly we 
should assimilate songs divested of their musical score; or whether we ever do so». 6 C'est 
done «avec une certaine temerite et avec une certaine trepidation que le critique litteraire 
s'aventure dans cette 'zone indecise'». 7 Mais i l est possible de contourner, au moins 
partiellement, cet obstacle theorique. Les images, les chansons (meme sans musique), les 
pantomimes (meme sans leur gestuelle) n'en demeurent pas des «lieux ou se manifestent 
des significations, meme si les systemes signifiants sont totalement independants les uns 
des autres». 8 Or, si la parodie confronte en principe des objets de meme nature semiotique9 
et se fonde par exemple sur une relation de texte a texte ou d'ceuvre picturale a ceuvre 
picturale, l'etancheite d'un systeme semiotique a l'autre n'est pas totale : un transfer! 
d'isotopies peut s'effectuer au niveau du contenu.10 C'est done sur ce contenu que peut 
porter 1'analyse : i l s'agira par exemple d'identifier les elements du roman parodies par 
certains dessins ou caricatures et la fonction de la distorsion parodique. Pour les chansons 
et operas, on perd bien entendu la dimension sonographique, mais le support textuel (quand 
il n'a pas disparu) demeure et se prete a l'analyse. Par contre, bien sur, a l'interieur d'un 
meme systeme semiotique, la parodie portera autant sur 1'expression que sur le contenu. 
Grace a 1'identification des cibles et des principales strategies parodiques, nous allons 
essayer d'extraire le maximum de signification d'un corpus constitue de materiaux 
particulierement composites. Une remarque : bien que l'iconographie parodique (souvent 
distincte de l'iconographie satirique, meme si les deux se rencontrent parfois) merite, 
comme nous venons de le demontrer, de figurer dans une etude sur les parodies du 
naturalisme, nous avons choisi de l'ecarter, au moins partiellement, de notre champ 
d'investigation. H semble en effet peu judicieux de scinder le domaine iconographique en 
deux (satirique / parodique): l'iconographie naturaliste, et principalement zolienne, 
constitue un domaine a part entiere et necessite une etude separee. Je me contenterai done 
d'utiliser les caricatures parodiques ou a titre d'illustrations ou a titre de support, e'est-a-
5 Gerard Genette, Seuils (Paris : Seuil, 1987), p. 273. 
6 Robert Lethbridge, «Reading the Songs of L'Assommoir», French Studies, X L V , 4 (octobre 1991), p. 434. 
7 Voir David Baguley, «L'iconographie de L'Assommoir : le statut de l'image», Les Cahiers Naturalistes, 66 
(1992), p. 141. 
8 Jean-Pierre Leduc-Adine, Les Cahiers Naturalistes, 66 (1992), p. 8 (introduction). 
9 Voir Emile Benveniste, Elements de linguistique generale, 2 (Paris : Gallimard, 1974 : ch. 3, «Semiologie 
de la langue», 1969). 
1 0 Voir Daniel Grojnowski, Aux Commencements du rire moderne : 1'esprit fumiste (Paris : Jose Corti, 1997), 
p. 110. 
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dire lorsqu'elles sont couplees a un texte et done indispensables a la comprehension de ce 
dernier. 
La premiere constatation qui s'impose concernant la forme des parodies de 
reception immediate du naturalisme est leur formidable diversite. TJ s'agit la de l'une des 
caracteristiques les plus frappantes des PI : la parodie semble investir tous les genres 
possibles ; l'explosion numerique s'accompagne pour ainsi dire d'une explosion generique. 
Et cette multigenericite rend toute tentative taxinomique fort aventureuse. Dans ce fouillis 
parodique, nous allons nous efforcer de distinguer six formes ou categories : 




[5] oeuvres a destination scenique 
[6]chansons 
Cette classification est legerement differente des categories retenues dans la bibliographic 
pour des raisons d'ordre pratique : les romans ne representent qu'une part tres restreinte du 
corpus et ne necessitent done pas une place a part entiere dans la bibliographie. Ds ont ainsi 
ete regroupes sous l'etiquette plus generate «prose». La raison pour laquelle la parodie n'a 
pas investi le roman de facon massive reside sans aucun doute dans le caractere de reaction 
immediate, «a chaud» de notre phenomene parodique. II faut reagir vite et le roman, ne 
serait-ce que par des contraintes de longueur, convient mal a cette pragmatique du ricochet. 
Si les etiquettes [2], [3], [4] et [6] ne posent pas de problemes particuliers, [1] et [5] 
meritent quelques eclaircissements. 
[ 1 ] correspondra done a tous les morceaux de prose, souvent courts - de quelques 
lignes pour les legendes qui accompagnent vignettes et caricatures, a quelques pages - que 
Ton trouve en abondance dans les revues comiques de l'epoque. Ce sont surtout les 
etiquettes generiques apposees par les parodistes eux-memes qui meritent de retenir 
1'attention : les pseudo «document naturaliste», «examen naturaliste», «roman naturaliste» 
se presentent le plus souvent sous la forme d'un extrait, ou d'un «chapitre». Ces etiquettes 
generiques renvoient a autant de strategies textuelles et fonctionnent comme un contrat 
parodique, je reviendrai sur ce point. 
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Ces morceaux de prose se caracterisent done eux aussi, comme les parodies dans 
leur ensemble, par une grande variete. Je me pencherai sur le mode d'action parodique dans 
la partie consacree aux strategies textuelles recurrentes. La diversite est encore plus 
frappante au niveau de la portion [5]. L'etiquette «ceuvres a destination scenique» 
dissimule en effet un foisonnement generique. Et la frontiere est parfois fort fragile et 
permeable entre ces differents genres, souvent considered comme mineurs. JJ est interessant 
de noter que les parodistes ont une fois de plus incorpore une donnee generique dans le titre 
meme et Ton trouve pratiquement autant d'indications generiques qu'il y a de titres : 
«ambigu-parodie», «vaudeville», «pantomime realiste, bachique et choregraphique», 
«parodie-pantomime», «pantomime naturaliste», «guignolade», «fantaisie naturaliste», 
«parodie-operette», «ballet»... On peut se demander si l'apposition de l'adjectif 
«naturaliste» avec les termes «pantomime» ou «fantaisie» ne fonctionne pas comme 
oxymore. Mais afin de comprendre en quoi les parodies sceniques du naturalisme vont 
consister, i l est necessaire de definir ces genres dits mineurs qui s'epanouissent au sein du 
theatre du XLXe siecle. 
• La pantomime 
La pantomime, representation theatrale ou la parole est entierement remplacee par des 
gestes et des attitudes diverses» (Grand Larousse Universel du XIXe siecle), connait, avec 
des hauts et des bas, une vague de popularite au XLXe siecle. E suffit pour s'en rendre 
compte de consulter la liste de scenarios de pantomimes compilee par Robert Storey.11 
Outre le fait qu'elle constitue Tun des genres de la parodie du naturalisme - voir dans la 
bibliographie L'Assommoir, parodie pantomime en cinq tableaux du Cirque Franconi et 
Viande etfarine, pantomime naturaliste des Hanlon-Lees - , elle merite un detour pour 
avoir passionne les naturalistes eux-memes, poussant certains d'entre eux jusqu'a l'ecriture 
de textes de pantomimes. Pour les rapports complexes qu'elle entretient avec le 
naturalisme, je m'attarderai davantage sur la pantomime que sur le vaudeville ou l'operette. 
Un grand mime, Jean-Gaspard Deburau - immortalise sous les traits de Jean-Louis 
Barrault dans le f i lm de Marcel Carne, Les Enfants du Paradis - a marque l'histoire de la 
1 1 Robert Storey, Pierrots on the Stage of Desire : Nineteenth-Century French Literary Artists and the Comic 
Pantomime (Princeton : Princeton University Press, 1985). 
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pantomime au cours de la premiere moitie du XIXe siecle. Debureau a incarne quatre 
grands types de Pierrots qui correspondent a autant de sous-genres de la pantomime : 
The first is the pantomime-melodrame, more and more commonly in dialogue, 
though Pierrot is always mute. The second [Champfleury] calls the pantomime-
realiste: «the action adheres to the reproduction of scenes from everyday life». 
The third is the pantomime-feerie, whose genii and fairies have replaced VAmour 
of the initial, more primitive scenarios. We may add a fourth, rather minor, type : 
the pantomime-villageoise, in which Pierrot is the protagonist, and sometimes 
victim, of a little drame rustique.12 
Debureau s'est surtout rendu celebre pour deux types de pantomimes, la pantomime-
realiste et la pantomime-feerie ou regnent le surnaturel et ce que Robert Storey qualifie de 
«dreamlike structural incoherences13 On retrouve deux types de spectacle tres similaires a 
l'epoque du naturalisme. La «pantomime-realiste» subsiste sous les memes forme et 
etiquette ; elle s'enrichit seulement d'une «pantomime naturaliste» sur laquelle nous 
reviendrons. Quant a la «pantomime-feerie», qui selon Storey disparait completement apres 
la mort de Deburau, elle se reincarne d'une certaine facon dans la «feerie» tout court 
decrite par Zola dans Le Naturalisme au theatre : 
La feerie telle qu'elle est comprise aujourd'hui, n'est plus qu'un spectacle pour les 
yeux. D y a quelques cinquante ans, lors de la vogue du Pied de mouton et des 
Pilules du diable, une feerie ressemblait a un grand vaudeville m61e de couplets, 
dans lequel les trues jouaient la partie comique. [...] Mais ce genre de plaisanterie 
s'est demode, l'ancienne feerie a semble vieillotte et trop naive. Alors, sans songer 
un instant a renouveler le genre par le dialogue, le merite litteraire du texte, on a, 
au contraire, diminue de plus en plus le dialogue, reduit la piece a etre uniquement 
un pretexte aux splendeurs de la mise en scene.14 
Zola n'en concoit pas moins, de son propre aveu, une certaine «tendresse» pour cette feerie. 
Pour en revenir a la pantomime, elle fascine bon nombre d'artistes et d'ecrivains : 
Baudelaire la trouve «irr6sistible» et en fait le metier de la Fanfarlo.1 5 Verlaine est l'auteur 
de Motif de pantomime : Pierrot gamin. En 1854-1855, Flaubert ecrit une pantomime en 
collaboration avec Louis Bouilhet: Pierrot au serail, pantomime en six actes, suivie de 
I'apotheose de Pierrot dans le paradis de Mahomet. Zola, Edmond de Goncourt et 
Huysmans seront eux aussi seduits par la pantomime et notamment par la pantomime des 
Hanlon-Lees, mimes-acrobates anglais qui se produisaient a Paris a la f in des annees 1870. 
12 Ibid, p. 15. 
13 Ibid, p. 26. 
14 (Euvres completes, 6d. Henri Mitterand (Paris : Cercle du Livre Precieux, 1966-1969), vol. 11, p. 498. 
1 5 Robert Storey, Pierrots on the Stage of Desire, p. 102. 
87 
Natifs de Liverpool et Manchester, les six freres Hanlon se lancerent dans un tour d'Europe 
et des Etats-Unis dans les annees 1860 sous la banniere «Hanlon-Lees' Transatlantic 
Combination* - Lees etant le nom de l'acrobate qui leur avait servi de mentor et les avait 
lances sur la scene londonienne des 1847.16 Ds devinrent vite celebres pour leurs talents 
d'acrobates et de mimes et, lorsqu'ils arriverent en 1867 a Paris, ils susciterent un veritable 
engouement pour le cirque. 
Dans Le Naturalisme au theatre, Zola consacre tout un chapitre a la pantomime et 
aux Hanlon-Lees. D rend hommage a «1' observation cruelle, 1'analyse feroce de ces 
grimaciers qui mettent a nu d'un geste ou d'un clin d'oeil toute la bete humaine». 1 7 C'est la 
veracite de leurs analyses et de leurs expressions qui frappe Zola et donne sa profondeur a 
la pantomime, relevant bien au-dela des «plaisanteries faciles du vaudeville». 1 8 Les termes 
de verite, rire et cruaute et leurs paradigmes semantiques reviennent a tout bout de champ 
sous sa plume ; en voici quelques exemples : 
Lorsqu'ils 6taient livres a eux-memes, aux Folies-Bergeres, ils trouvaient des 
scenes d'une autre profondeur et qui vous faisaient passer a fleur de peau le petit 
frisson froid de la verite. En un mot, leur pantomime a un au-dela troublant. 
[•••] 
Mon seul but [...] est de montrer de quelle observation cruelle, de quelle rage 
d'analyse, ces mimes de genie tirent le rire. 1 9 
[La scene de l'ivresse est] tout a fait superieure, comme observation et comme 
execution. Les grands comediens ne rendent pas d'une facon plus detaillee, et nous 
pouvons prendre la une lectin d'analyse, nous autres romanciers. Rien n'est plus 
juste ni plus complet que ces tatonnements de deux ivrognes engourdis par le vin 
qui, voulant avoir de la lumiere, perdent successivement les allumettes, la bougie, 
le chandelier, sans jamais retrouver qu'un des objets a la fois. C'est toute une 
psychologie de l'ivresse. 
Les commentaires de Huysmans sur les Hanlon-Lees dans Croquis parisiens, «Les Folies-
Bergere en 1879», font echo pratiquement mot pour mot a ceux de Zola sur «1'observation 
cruelle, 1'analyse feroce» de la «bete humaine» : «cette cruelle etude de la machine 
21 
humaine aux prises avec la peur a fait se tordre et pouffer la salle». H ajoute encore «leur 
pantomime si vraie dans sa froide folie, si ferocement comique dans son outrance» et «la 
16 Ibid., pp. 183-184. 
17 CEuvres completes, ed. Henri Mitterand, vol. 11, p. 479. 
18 Ibid., p. 480. 
19 Ibid. 
20 Ibid., p. 482. 
2 1 Voir CEuvres completes, vol. 8 (Paris : Cres, 1928), p. 23. 
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vie seule se dresse devant nous, pantelante et superbe». 2 2 On commence done a comprendre 
de quelle facon cette forme de pantomime parvient a hypnotiser les naturalistes : ses 
proprietes «mimetiques», appliquees a rendre certains sentiments et traits humains 
extremes, comme la folie, ne peuvent que susciter l'admiration d'adeptes de la 
representation exhaustive de la realite dans 1'art. En tant que forme muette, la pantomime 
doit operer un changement de systeme semiotique ; le texte qui la sous-tend fonctionne 
alors comme une «longue didascalie» : les dialogues eux-memes ne sont pas «dits» mais 
representes ; la pantomime transpose les mots de son texte en signes visuels que le 
spectateur doit interpreter.23 Les naturalistes decouvrent done une sorte de naturalisme 
exacerbe, transpose dans un systeme semiotique completement different. lis s'accordent sur 
le point suivant: «l'effet de reel» ou l'illusion de reel transmise par la gestuelle, ou chaque 
mouvement est decompose et vu a la loupe - atteignant par la merae une dimension 
caricaturale - , n'est alors en rien inferieure a celle du roman. La pantomime parvient meme 
a susciter l ' e f f ro i ; le champ semantique de la peur est omnipresent dans les reactions de 
Zola, «frisson froid de la verite», «sourdes inquietudes*, etc. Elle se permet de plus, selon 
Zola, certains exces qui ne seraient pas pardonnes au roman naturaliste : «Certes, dans nos 
ferocites d'analyse, nous n'allons pas si loin que les Hanlon, et nous sommes deja 
fortement injuries. Cela vient de ce que la verite peut se montrer et qu'elle ne peut se 
dire». 2 4 Et Zola de conclure son article par le conseil suivant: «Faisons tous des 
pantomimes». 
Son conseil fut pris a la lettre par Huysmans et Hennique qui ecrivirent ensemble 
Pierrot sceptique, pantomime publiee en 1881. Mais «elle ne fut, semble t - i l , jamais 
representee, ni suivie, d'ailleurs, des six autres pantomimes dont les deux auteurs 
annoncaient la publication commune». 2 5 Hennique pour sa part composera deux autres 
Pierrots : Le Songe d'une nuit d'hiver et La Redemption de Pierrot. Edmond de Goncourt, 
s'il n'a pas ecrit de pantomime, a ete lui aussi fascine par les mimes-acrobates anglais et il 
les designe officiellement dans sa preface comme l'une des sources d'inspiration du roman 
Les Freres Zemganno (1879): «A propos de la realite que j ' a i mise autour de ma 
fabulation, je tiens a remercier hautement M . Victor Franconi, M . Leon Sari, et les freres 
1 1 Ibid., p. 22. 
2 3 Jean-Marie Seillan, «Silence, on fantasme : lecture de Pierrot sceptique, pantomime de L . Hennique et J -
K. Huysmans», Romantisme, 75 (1992), p. 73. 
2 4 Voir Le Naturalisme au theatre, in (Euvres completes, 66. Henri Mitterand, vol. 11, p. 483. 
2 5 Jean-Marie Seillan, «Silence, on fantasme [...]», p. 71. 
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Hanlon-Lees qui ne sont pas seulement les souples gymnastes que tout Paris applaudit, 
mais qui raisonnent encore de leur art comme des savants et des artistes». 2 6 Et dans 
certaines pages du roman, Goncourt brosse un portrait de la pantomime qui corrobore de 
facon frappante les observations de Zola et Huysmans sur la «cruaute», la «veracite» de la 
representation ainsi que l'effroi et le rire ambigu, l'humour noir, pourrait-on dire, qu'elle 
suscite. La reception de la pantomime anglaise par les naturalistes parle d'une seule voix : 
Sinistre est devenue la clownerie anglaise de ces dernieres annees, et parfois elle 
vous fait passer legerement dans le dos ce que le siecle dernier appelait: «la petite 
mort». [...] Elle s'est faite terrifiante. Tous les emois anxieux et les frissonnements 
qui se levent des choses contemporaines, et sous le gris et le sans couleur des 
apparences, leur tragique, leur dramatique, leur poignant morne, elle en fait sa 
proie, pour le resservir au public dans de l'acrobatisme. II y a en elle de 
l'epouvantant pour le spectateur, de l'epouvantant fabrique de petites observations 
cruelles, de petites notations feroces, de petites assimilations sans pitie des 
laideurs et des infirmites de la vie, grossies, outrees par Vhumour de terribles 
caricaturistes.27 
n est temps de mettre ces remarques en relation avec la pantomime-comme-
parodie-du naturalisme. La pantomime est un genre essentiellement comique, meme si 
«comique» renvoie a la couleur particulierement macabre et grincante qui caracterise les 
performances des Hanlon-Lees. Mais elle va occuper une place bien a part sur Fechiquier 
des genres sceniques (et comiques) dits mineurs, pour les raisons memes qui ont suscite 
l'interet des naturalistes : a la difference du vaudeville, de la rigolade ou de la bouffonnerie, 
la pantomime peut aussi se decliner sur un mode «serieux» (sans pour autant abandonner sa 
composante comique intrinseque). Elle a, toujours selon les naturalistes, une grande qualite 
referentielle, un pouvoir de representation de la realite au moins egal a celui du roman 
naturaliste, cela en depit de (ou peut-etre grace a) sa couleur comique. C'est aussi la ou 
reside Fambigui'te du genre et les difficultes pour interpreter la pantomime des Hanlon-
Lees, Viande etfarine, pantomime naturaliste, nous allons y revenir. 
L'Assommoir, parodie-pantomime en cinq tableaux du cirque Franconi appartient 
clairement a la categorie des parodies ludiques du naturalisme. L'hypotexte est de voile, 
exhibe dans le titre : il s'agit de L'Assommoir (adaptation theatrale du roman de Zola). Et la 
pantomime se designe comme «parodie». Voici 1'introduction qui precede les cinq 
tableaux: 
2 6 Edmond de Goncourt, Les Freres Zemganno (Paris : Charpentier, 1879 ; Naples : Liguori Editore, 1981), p. 
27. 
21 Ibid., pp. 115-116. 
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L'habile et intelligent Directeur du Cirque, M . Franconi, - a eu l'excellente et 
originale idee de faire une parodie de la piece qui a obtenu a 1' Ambigu un 
retentissant succes, «L'Assommoir». Et cette parodie est une pantomime, 
interpretee par les clowns les plus celebres de la troupe des deux cirques. C'est 
entre ces merveilleux comiques, d'une agilite et d'une verve incomparables, un 
assaut de droleries, de gambades, de culbutes inenarrables. La parodie de 
«L' Assommoir» est divisee en cinq tableaux et suit, pas a pas, les principales 
peripeties de l'oeuvre de M . Emile Zola. 
Chacun de ces types faubouriens, gais ou moroses dans le drame de 1'Ambigu, est 
reproduit - «en charge», bien entendu, - au Cirque, avec une ressemblance si 
bouffonne, avec un esprit caricatural si inattendu, que 1'apparition de chaque 
personnage souleve des tempetes de rire dans la foule qui envahit chaque soir la 
belle arene du Cirque. 
Les roles, - tant feminins que masculins - , sont remplis par des hommes, ou plutot 
des clowns bien connus des nombreux habitues du Cirque Franconi: ce sont M M . 
Chadwick, Mariani freres, Llockhart freres, Couture, Magrini, etc. 
La declaration d'intention est sans ambigui'te ; la pantomime est sur le meme plan que la 
rigolade ou la bouffonnerie. La gestuelle est mise au service d'une parodie officielle, 
devoilee, teintee de satire, et dont le but avoue est de faire rire. Les choses se compliquent 
avec la pantomime des Hanlon-Lees : elle a beau etre citee parmi les parodies de 
L'Assommoir,28 la double indication generique, «pantomime naturaliste» pose probleme : 
doit-elle etre interpretee comme oxymore (les Hanlon-Lees auraient alors 1'intention 
avouee de parodier le genre naturaliste, voire une oeuvre en particulier) ou s'agit-il d'une 
approche, d'une methode que les Hanlon-Lees chercheraient a appliquer a la pantomime (et 
les commentaires et descriptions de Zola, Huysmans et de Goncourt semblent faire pencher 
la balance dans cette direction), auquel cas elle aurait une signification completement 
differente? Or, le texte meme de la pantomime ne nous eclaire guere. Voici le debut du 
chapitre consacre a «Pierrot terrible» : 
Cette pantomime porte un titre inquietant, que ses auteurs ont double d'un sous-
titre explicatif: «Viande et farine». Contentons-nous de «Pierrot terrible». 
Terrible doit s'entendre moitie dans le sens d'enfant terrible, moitie dans un sens 
plus redoutable. On y voit le Pierrot anglais dechame au travers des evenements de 
la vie reelle ; i l ne se contente pas de les railler et d'en rire, comme nos Pierrots a 
face pale, i l les eclaire des etoiles de feu qui lui pourprent le visage; i l les traverse 
comme un obus, les bat en breche comme un belier, les demolit et les effondre, 
rien qu'en s'y melant. 
Le theatre represente une place publique avec tout ce qu'il faut pour s'assommer 
et pour vivre. A gauche une boulangerie, garnie de cuves, de hottes, de pelles et de 
Owen R. Morgan et Alain Pages, «Une piece inconnue de Zola en 1879», Cahiers de I'UER 
Froissart, 5 (automne 1980). 
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petrins ; a droite un boucher, avec ses chaines, ses crocs, ses scies et ses 
tranchelards [...] 
[Les Pierrots] songent a dejeuner et entrent chez le boucher voisin. Mais ils 
repugnent a acheter des tetes de mouton qui eternuent et baissent les yeux ; les 
veaux leur font des declarations d'amour et tirent des langues de deux aunes. 
Ajoutez a cela que le boucher est un homme expansif qui gesticule si fort avec son 
coutelas qu'il taille dans sa clientele comme dans sa marchandise. Cela deplait aux 
Pierrots qui l'enterrent sous ses gigots et ses beefsteacks et mettent sa boutique a 
sac. Calui apprendra. [etc.] 2 9 
A part le verbe «s'assommer» et une scene de claques et raclees administrees par les 
Pierrots a un client du tailleur (peut-etre une reminiscence de la fameuse raclee du lavoir 
entre Gervaise et Virginie?), i l semble en effet y avoir peu en commun entre cette 
pantomime grin§ante et anarchico-absurde et 1'adaptation theatrale du roman de Zola. 
Cependant, au-dela de l'outrance et de l'humour noir, l'organisation du decor semble 
guidee par un souci du detail tout a fait naturaliste et les Pierrots sont dechaines «au travers 
de la vie reelle». Nous restons done avec une enigme generique. L'adjectif «naturaliste», 
lorsqu'il est employe dans le reste de notre corpus - «roman naturaliste», «poeme 
naturaliste», «examen naturaliste», conference naturaliste» etc. - sert de marqueur 
parodique. L'expression «pantomime naturaliste» est, elle, ambigue, d'autant plus que le 
titre lui-meme Viande etfarine ne nous offre aucun indice laissant a penser qu'il s'agit 
d'une parodie de L'Assommoir, a Pinverse des autres titres composant notre corpus. La 
pantomime peut done potentiellement servir de vecteur a la fois a une parodie du genre 
naturaliste (ou d'une oeuvre naturaliste precise) et a une performance «naturaliste», e'est-a-
dire a une performance guidee par le souci «naturaliste» de representer la «realite» 
humaine, psychologique jusque dans ses moindres details (c'est ce que Zola, Huysmans et 
Goncourt ont choisi de voir dans les pantomimes des Hanlon-Lees). Mais meme dans ce 
dernier cas, la formule «pantomime naturaliste» a une certaine resonance ironique, la 
pantomime etant un genre essentiellement comique. D est d'ailleurs interessant de noter que 
le manuscrit de Pierrot sceptique de Huysmans et Hennique avait a l'origine pour sous-titre 
«pantomime naturaliste» et que le mot «naturaliste» a ete bi f fe . 3 0 On peut peut-etre voir la 
Hanlon-Lees, Freres, Memoires et pantomimes des freres Hanlon-Lees, ed. Richard Lesclide (Paris : 
Reverchon et Vollet, 1880). 
3 0 Voir Jean de Palacio, Pierrots fin de siecle ou les metamorphoses d'un masque (Paris : Siguier, 1990), 
p. 250. 
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le symptome d'un certain malaise de la part de ces ecrivains naturalistes a associer les deux 
termes. 
Outre la pantomime - qui a, comme nous venons de le voir un statut plus ambigu, 
la meilleure preuve etant qu'elle a reussi a interesser les naturalistes eux-memes - , la 
parodie theatrale du naturalisme va investir tous les genres comiques dits mineurs, a 
commencer par l'incontournable vaudeville. 
• Le vaudeville 
De 1800 a 1870, deux grandes categories de vaudevilles dominent: le vaudeville 
anecdotique et le vaudeville-farce. Ce dernier est «l'heritier de la vieille farce 
traditionnelle, telle qu'elle apparaissait dans les turlupinades et les parodies foraines du 
XVITIe siecle». Et certains de ces vaudevilles sont intitules par leurs auteurs parodies-
vaudevilles. Ce genre de vaudeville, qui comporte souvent des couplets, tend vers la farce 
et n'est pas exempt d'une certaine dose de grivoiserie. Les parodies-vaudevilles 
connaissent un grand succes, sous la Monarchic de Juillet comme sous le Second Empire. 
Voici quelques titres de parodies de 1'autre grand parodie du siecle, Victor Hugo : Urie Nuit 
de Marion de Lorme (1831), parodie par Nicolas Brazier de la piece de Victor Hugo creee 
la meme annee, ou Ruy-Brac, parodie par Redon de Ruy-Blas. Signalons egalement La 
Cahute de I'oncle Tom (1853) d'Auguste Jouhaud, et La Cage de Voncle Toe (1853) 
d'Amedee de Jallais et Frederick Lemaitre qui parodient La Case de I'oncle Tom, drame de 
Dumanoir et Dennery.32 Or, vingt-six ans plus tard, on retrouve les noms de Jouhaud et 
Jallais dans notre corpus de parodies du naturalisme. (voir Un chapitre de «L'Assommoir» 
ou une noce au Moulin d'Argent, rigolade, et «L'Assommoir» chez Veaubraise). Maurice 
Ordonneau et Paul Burani (auteurs respectifs de L'Assommoir pour rire et Les Gommeux 
de I'Assommoir) ont ecrit de multiples vaudevilles, livrets d'operette, operas comiques. 
Le vaudeville connait bien entendu un age d'or avec Eugene Labiche, auteur 
d'innombrables vaudevilles, folies-vaudevilles et comedies. Labiche a notamment dresse le 
portrait du bourgeois comme anti-heros, dans le style du Joseph Prudhomme de Henri 
Monnier. Mais vers la fin du Second Empire, le vaudeville perd ses couplets et souffre de la 
concurrence de l'operette. Dans les annees 1880, Francisque Sarcey parlera ainsi de la 
3 1 Henri Gidel, Le Vaudeville (Paris : PUF, 1986), p. 45. 
32 Ibid., p. 48. 
«mort du vaudeville», causee par l'operette, cette derniere heritant du public amateur de 
chansons. Le genre est cependant toujours vivace et se presente sous deux formes 
principales : le vaudeville a tiroirs (plusieurs episodes relies de facon assez lache) et le 
vaudeville structure (composition plus rigoureuse qui s'appuie sur le quiproquo : voir les 
pieces de Feydeau, par exemple).33 Dans son article sur le vaudeville, Zola fera allusion a 
ces pieces compliquees, d'une «ingeniosite d'ebenisterie», ou les personnages sont regies 
comme des marionnettes.34 Tout en admettant que ces pieces font rire, i l denonce leur cote 
convenu, conventionnel, superficiel. Et i l parle du vaudeville comme d'un genre mineur, 
inferieur, somme toute peu respectable : «Les auteurs [Delacour et Hennequin] ont appele 
leur oeuvre comedie. Voila un bien grand mot pour une piece de cette facture. J'aurais 
prefere vaudeville». Et encore, «En somme, [..] le genre est gros et absolument inferieur. 
Le succes vient de ce que le public croit entrer de moitie dans la piece» [sur Bebe, piece de 
Najac et Hennequin].35 Le vaudeville et ses variantes (farce, bouffonnerie, rigolade, 
fantaisie, f o l i c . ) ne meprisent aucun succes facile et adoptent frequemment une formule 
hypertextuelle (parodique) qui leur permet de profiter de la reussite d'autres pieces. On 
comprend done que le naturalisme, vu son succes de scandale, ait trouve un certain echo 
dans le vaudeville. L'adaptation theatrale de L'Assommoir, notamment, fut un morceau de 
choix pour ropportunisme vaudevillesque. 
• L'operette 
Bien qu'il n'y ait a premiere vue qu'une seule «parodie-operette» portant sur les oeuvres 
naturalistes {Nana et Cie, par Charles Blondelet et Charles Mey), l'operette merite une 
rapide parenthese, ne serait-ce que pour la profonde haine que lui porte Zola. II la decrit 
comme «une ennemie publique qu'il faut etrangler derriere le trou du souffleur, comme une 
bete malfaisante», sans doute en partie parce qu'elle est associee au Second Empire.3 6 
L'operette connut en effet son age d'or sous le Second Empire avec Offenbach : Orphee 
aux Enfers, musique d'Offenbach et paroles de Cremieux date de 1858. L'operette fut la 
concurrente la plus serieuse du vaudeville, precisement parce qu'avec ses chansons et sa 
33 Ibid., pp. 74-75. 
34 Le Naturalisme au theatre, in CEuvres completes, ed. Henri Mitterand, vol. 11, p. 485. 
35 Ibid., p. 488. 
36 Ibid, p. 503. 
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musique legere elle venait remplacer les couplets perdus par ce dernier. Elle se caracterise 
par sa musique et ses chansons legeres («grivoises» selon Zola), ses danses et, assez 
souvent, ses decors grandioses. Pour Zola, «son incongruite, ses rires niais, ses cabrioles 
obscenes, sa prose et ses vers ecrits pour des portiers en goguette, se sont etales un instant 
au milieu d'une splendeur de gala, comme une ordure dans un rayonnement d'astre». Cet 
avis reflete assez bien le mepris que porte la critique a l'operette en general. Sarcey la 
condamne lui aussi sans appel et voit dans la creation d' Orphee aux Enfers une revolution 
dramatique qui a porte un coup mortel au vaudeville.37 Si la feerie ne semble pas avoir 
inspire les parodistes du naturalisme, on trouve aussi des ballets naturalistes. 
Ce qu'il faut surtout retenir est que la parodie scenique du naturalisme se 
comporte comme une sorte d'eponge qui va absorber ou investir presque tous les genres 
comiques mineurs dits du theatre de boulevard. «A cote de toute grande chose i l y a une 
parodie» a dit Victor Hugo. Et par parodie, i l entendait sans doute la parodie theatrale, 
signe du succes d'une piece - meme si la regie connait quelques exceptions : la parodie 
avait par exemple pris massivement pour cible Les Burgraves du meme Victor Hugo, qui 
avait connu un echec retentissant. Zola lui-meme, en depit de son attitude condescendante 
voire de sa franche aversion pour ces genres «mineurs», est parfaitement conscient du role 
de la parodie theatrale. D'ou sa propre tentative parodique et opportuniste : Zola aurait en 
effet participe a 1'elaboration d'une parodie de la piece de L'Assommoir, avec Ceard et 
Hennique. Le texte de la parodie a malheureusement disparu.38 
Mais si nous nous sommes attardes sur la parodie scenique, on ne peut pour autant 
oublier les autres formes de parodies mentionnees au cours de ce chapitre (courts passages 
en prose, poemes, chansons et caricatures). La multigenericite de la parodie fonctionne ici 
comme autant de reflets, certes deformes, du naturalisme et temoigne par la meme de son 
influence sur son epoque, - influence indirecte, voire involontaire, mais tentaculaire. Nous 
allons maintenant examiner ces parodies de plus pres et nous efforcer d'en degager les 
principales cibles. 
Henri Gidel, Le Vaudeville, p. 73. 
Voir Owen R. Morgan et Alain Pages, «Une piece inconnue de Zola en 1879». 
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CHAPITRE V : C I B L E S DE LA PARODIE 
Ce chapitre va se diviser en deux grandes parties ou cibles qui se decomposeront a leur 
tour en un certain nombre de sous-cibles. La premiere partie sera consacree aux 
hypotextes, c'est-a-dire aux oeuvres naturalistes transformees ou detournees par la 
parodie; la seconde examinera pour sa part l'hypogenre, le naturalisme vise en tant que 
genre et / ou «ecole litteraire». Le diagramme suivant represente un condense des points-






• Hypogenre (naturalisme) 
• Hypotextes+ hypogenre 
Fig. 1 : Diagramme des cibles parodiques 
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Comme le diagramme le montre, la frontiere entre les deux parties principales est loin 
d'etre herrnetique : 1'argot est une cible parodique que 1'on retrouve a la fois dans les 
parodies de L'Assommoir et dans certaines parodies du genre naturaliste. Mais ce 
diagramme, meme s'il permet de mettre le doigt sur les elements novateurs, «choquants» 
introduits par le naturalisme - et devoile par la meme le centre nerveux de la parodie - ne 
suffit pas en tant que tel. II va etre complete par un diagramme de parodisation qui 
repondra a la question «quels sont les romans les plus parodies ?», et par une echelle 
chronologique de la parodie de 1877 a 1893 - je ne prendrai pas en compte ici les 
parodies-pastiches de Reboux et Muller qui risqueraient de fausser la courbe et qui sont 
mentionnes a titre indicatif. Cette echelle et ce diagramme seront elabores a partir du 
corpus dont nous disposons. Ce corpus, je l'ai deja dit, ne pretend pas a l'exhaustivite, et 
il nous faut done garder a l'esprit 1'eventualite d'une inconnue parodique susceptible 
d'influer legerement sur 1'analyse. Neanmoins le corpus est suffisamment vaste pour que 
ces donnees nous permettent, sans grand risque d'erreur, d'identifier les oeuvres les plus 
parodiees et de determiner les peri odes d'intense activite parodique. 
Soit done un corpus d'une centaine de parodies : je fais compter, de fagon certes 
quelque peu arbitraire, L'Assommoir republicain pour deux parodies, «Chronique de 
Gueulc d'Or» et «Le ventre du peuple» bien qu'il s'agisse la d'un cas complexe de 
parodie diffuse et omnipresente. Pour ce qui concerne le degre de parodisation de chaque 
oeuvre, les titres qui constituent un jeu de mot parodique sur deux romans differents seront 
pris en compte deux fois. Enfin, derniere remarque, les chansons portant sur LAssommoir 
et Nana sont souvent non datees, la courbe chronologique est done legerement faussee : 













1-e Ventre de LAssommoir Pot-Bouille Germinal La Terre La Bete Autres Genre Nana 
Pans Humaine naturaliste auteurs 
naturalistes 
Hypotextes et hypogenre 
Fig. 2 : Diagramme de parodisation des ceuvres et du genre naturaliste 
Outre les trois parodies du Ventre de Paris prises en compte ici, nous avons trois parodies 
titrologiques : «Le ventre du peuple» et «Le ventre d'Anzin» et la «Chanson du Ventre». 
D'autre part, 1'etiquette «parodies d'autres auteurs naturalistes» renvoie a deux parodies 
de Goncourt (parodies de La Fille Elisa), deux parodies de Huysmans, trois parodies de 
Maupassant, une parodie d'Hennique, une parodie de Bonnetain (« Chariot s'embete ») et 
une parodie de Vast-Ricouard. Pour les references completes sur ces parodies, je renvoie 








1877 1878 1879 1880 1881 1882 1883 1884 1885 1886 1887 1888 1889 1890 1891 1892 1893 
Annees 
Fig. 3 : Courbe chronologique de la parodie 
1. Hypotextes 
1.1 L'Assommoir 
Je vais me concentrer ici sur la partie du diagramme consacree a des oeuvres naturalistes 
precises. Notre echelle de parodisation le montre clairement, L'Assommoir remporte, et de 
loin, la palme parodique. Seule Nana semble pouvoir se poser en concurrente «serieuse». 
La Terre, Germinal, Le Ventre de Paris et Pot-Bouille suivent de beaucoup plus loin. II 
nous faut maintenant affiner et commenter ces resultats. Une premiere observation 
s'impose : sur les 29 parodies de L'Assommoir, 17 sont des parodies sceniques suscitees, 
non par le roman de Zola mais par Vadaptation theatrale de Busnach et Gastineau, les 
dates le prouvent: 14 de ces parodies sont en effet representees en 1879, annee de la piece 
de Busnach et Gastineau, alors que le roman, publie en feuilletons depuis le 13 avril 1876, 
apparait dans les librairies debut 1877. C'est essentiellement sur ces parodies que nous 
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allons nous attarder. Quant aux 12 autres parodies elles sont, elles aussi, en majorite, 
suscitees par la piece de 1'Ambigu. Le naturalisme est done parodie indirectement, il 
s'agit de parodies au second degre : la cible parodique est non plus un texte naturaliste 
mais un hypertexte qui n'est plus entierement marque du sceau generique, a savoir le 
scenario etabli par Zola et Busnach. n semble cependant legitime de prendre en 
consideration cette dimension du phenomene parodique. En effet, ces parodies theatrales 
viennent elles aussi s'inserer dans le contexte brulant de la bataille litteraire suscitee par le 
naturalisme. Et, par une sorte de rebond, e'est souvent le naturalisme lui-meme qui, de 
facon plus ou moins ouverte, est en jeu. Dans ces parodies theatrales, le naturalisme n'est 
jamais tres loin des cibles parodiques. Mais nous allons nous efforcer d'eclaircir la raison 
pour laquelle e'est la piece de L'Assommoir qui a declenche le feu parodique. 
L'Assommoir (1879) est la premiere des six adaptations theatrales de romans de 
Zola realisees par William Busnach - elle sera suivie par Nana (1881), Pot-Bouille 
(1883), Le Ventre de Paris (1887) et La Bete humaine qui ne fut jamais representee.1 Elle 
est aussi celle qui a eu le plus grand succes. La piece fut representee plus de 300 fois. 
Echaude par trois echecs successifs (Therese Raquin, Les Heritiers Rabourdin et Le 
Bouton de rose) Zola decide de s'en remettre a des «professionnels» du theatre. Busnach 
etait le directeur du Theatre de l'Athenee. Auteur d'une soixantaine de pieces «legeres» 
du style vaudeville ou meme operette, i l semblait difficilement etre l'homme capable 
d'imposer le naturalisme au theatre. Et pourtant, paradoxalement, «Busnach took to the 
naturalist task rather more seriously than Zola, who insisted upon the most radical 
modifications of the novel in the direction of popular melodrama». 2 L'ecriture de la piece 
s'est etalee entre le printemps 1877 et la f in de 1'annee 1878 et Gastineau, qui devait 
tomber malade fin 1877 et mourir le ler juillet de l'annee suivante, a eu une influence 
moindre. Quant a Zola qui, officiellement, n'a aucun role dans la redaction du scenario, il 
tire les ficelles dans l'ombre, les deux longues lettres adressees a Busnach (19 et 23 aout 
1877) le prouvent.3 Un bref resume des neuf tableaux qui composent la piece est 
1 Voir Charles Reade, Drink, ed. par David Baguley (London, Canada : Mestengo Press, 1991), p. 8. 
2 Ibid., p. 9. 
3 Emile Zola, Correspondence III, editee sous la direction de B.H. Bakker (Montreal: Presses de 
l'Universite de Montreal, 1982). 
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necessaire afin d'identifier les principales cibles retenues par la parodie. Le «tableau», 
par definition, renvoyait a un decor specifique plut6t qu'a une scene ou a un acte. 
Le tableau 1 montre Gervaise en train d'attendre Lantier a 1'Hotel Boncoeur, puis 
abandonnee par ce dernier et consolee par Coupeau. Le tableau 2 represente la celebre 
raclee du lavoir entre Gervaise et Virginie. Le decor, constitue avec un souci naturaliste 
du detail, devait frapper les spectateurs : vrais baquets d'eau chaude, savon de Marseille, 
battoirs, laveuses aux jupes relevees, rien ne fut epargne afin de creer un «effet de reel». 
«H faut des decors exacts, tres curieusement plantes, faits expres, copies sur nature, et tres 
vastes», declarait Zola dans sa lettre du 23 aout 1877 a Busnach. On alia meme jusqu'a 
consulter un maitre de lavoir, garant de l'authenticite du decor du tableau.4 Lors de la 
scene de la fessee, «un demi-cercle de laveuses cache a la vue des spectateurs emoustilles 
la 'pleine lune' de Virginie. Dans cette scene naturaliste 'habilement escamotee' (Le 
Journal des debats, 27 janvier 1879), on etait libre d'imaginer ce qui se passait derriere ce 
mouvant rideau humain». 5 II n'est done pas surprenant que cette scene ait ete 1'objet de 
fantasmes, canalises notamment par le biais de la parodie. Comme nous le verrons, e'est 
la scene qui fait Punanimite chez les parodistes. Dans le tableau 3, Gervaise accepte la 
proposition en mariage d'un Coupeau faisant vceu de sobriete. Tableau 4 : Noces des 
couples Gervaise/Coupeau et Virginie/Poisson dans un restaurant de La Chapelle, le 
Moulin d'Argent. Lantier reapparait; intervention de Goujet. Lantier et Virginie jurent de 
se venger. Le tableau 5 est consacre a la chute de Coupeau (un mannequin dans la piece...) 
due, non a un accident (comme dans le roman) mais a la malveillance de Virginie qui ne 
previent pas Coupeau du danger (planche prete a basculer). Zola aurait meme voulu aller 
encore plus loin dans le melodrame - et la trahison du roman - en rendant Virginie 
responsable de la chute de Coupeau: «D faut absolument qu'il y ait du Lantier la-dessous, 
de la Virginie [...] Pendant qu'il est descendu manger sa soupe aupres de sa femme, la 
fenetre de Virginie s'ouvre au cinquieme, et on voit la coquine qui denoue des cordes et 
pose une planche en bascule [...]. Tout ceci est pour dramatiser un peu la piece qui 
manque de tout interet dramatique». 6 Et, en depit des reticences de Busnach, Zola 
4 James B. Sanders, «Busnach, Zola et le drame de L'Assommoir », Les Cahiers Naturalistes, 52 
(1978), p. 119. 
5 Ibid., p. 118. 
6 Voir lettre a William Busnach, 19 aoflt 1877, in Correspondance III, p. 95. 
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persistait et signait quatre jours plus tard : «Puis, nous somrnes au boulevard, il est 
entendu que nous faisons de Virginie un traitre de melodrame». 7 Les agapes organisees en 
l'honneur de la fete de Gervaise occupent le tableau 6. Le tableau 7, se deroule dans la 
forge de Goujet: duel au boulon devant Gervaise, comme dans le roman ; arrivee de 
Coupeau ivre ; longue tirade de Goujet sur les dangers de 1'intemperance. Le tableau sera 
abandonne apres la premiere representation. Dans le tableau 8, Gervaise se met a boire a 
l'assommoir. Enfin, deroulement completement different de celui du roman dans le 
tableau 9 : si Coupeau meurt bien de crises de delirium tremens et Gervaise a la rue, 
Virginie et Lantier sont, eux, poignardes par le mari jaloux, Poisson, a qui est ainsi 
octroye un role beaucoup plus important que dans le roman (ce qui explique que le 
personnage en question, deja determine comiquement par son nom, soit repris par de 
nombreux parodistes). 
Ces neuf tableaux ou decors, juxtaposes plus que relies, renvoient au squelette 
difforme - ou deforme - du roman. Afin d'expliquer l'engouement parodique pour la 
piece de theatre, i l s'agit maintenant de determiner la ou les regies qui regissent la 
transposition du roman a la piece et les principaux changements qui en resultent. La 
tendance generate est nette : le roman subit un processus de dramatisation. La piece de 
Busnach procede a la fois a une schematisation et a une deformation de Taction et des 
personnages du roman orientees vers ce que Zola lui-meme appelle «l'interet 
dramatique»: la chute de Coupeau n'est pas purement accidentelle ; Poisson poignarde 
Virginie et Lantier ; les conflits sont dans Tensemble intensifies, exacerbes. Encore la 
tonalite melodramatique est-elle r6duite par rapport aux intentions d'origine de Zola ou de 
Busnach : comme nous l'avons vu, Zola aurait volontiers fait de Virginie une meurtriere. 
Busnach tenait quant a lui a ce que, pendant la scene du lavoir, Gervaise lanc&t «de l'eau 
de javelle a la figure de Virginie, qu'elle 'porterait tout le temps de la piece et qui la 
brulerait, la pousserait a la vengeance'». 8 On n'est pas tres loin, avec l'eau de javelle, des 
histoires de vitrioleuses, ce type de crime nouveau qui, selon Marc Angenot, s'est mis a 
proliferer dans les annees 1880 : «la femme abandonnee ou negligee qui, tapie dans une 
encoignure, attend son amant ou sa rivale et leur jette au visage une bouteille de vitriol. Le 
1 Ibid., p. 106. 
8 James B. Sanders, «Busnach, Zola et le drame de L'Assommoir », p. 112. 
102 
roman populaire et la peinture 'de genre' [s'emparerent] vite de cette epidemie de 
vengeances atroces». 9 Nana mourra d'ailleurs de cette fa$on dans l'une des parodies du 
roman - La Fille de Nana d'Alfred Sirven et Henri Leverdier. Busnach aurait egalement 
voulu que Gervaise se suicidat a la fin avec le couteau qui lui aurait servi a tuer Virginie. 
Mais Zola et Busnach reussirent a se neutraliser mutuellement et a empecher leurs 
penchants melodramatiques de prendre completement le dessus. 
Virginie et Poisson ont un role beaucoup plus actif et preeminent que dans le 
roman. lis sont tous deux transformed en personnages de melodrame : traftre et mari 
jaloux. Mes-Bottes, Bibi-La-Grillade et Bee-Sale introduisent eux une tonalite comique 
qui est beaucoup plus attenuee dans le roman. lis fonctionnent comme des bouffons qui 
passent leur temps a boire et a manger. Zola s'effraye d'ailleurs quelque peu de cette 
invasion comique et, dans sa lettre du 23 aout 1877 a Busnach, i l met en garde Gastineau: 
«faites-lui bien les recommandations suivantes [...] Qu'il se mefie des trois comiques qui 
vont toujours ensemble et qui finiraient par etre fatiguants en repetant les memes 
plaisanteries». 1 0 Le r61e de Mes-Bottes avait ete devolu a l'acteur Dailly, dont Zola 
appreciait de par ailleurs la «rondeur comique» et la «fantaisie folle». 1 1 Busnach 
procedera a une telle sur-caracterisation comique de certains personnages dans d'autres 
pieces - comme par exemple la Mouquette de «Germinal». Outre leur cote comique et 
outrancier, Mes-Bottes, Bibi-La-Grillade et Bee-Sale remplissent une autre fonction qui 
contribue largement a leur succes aupres des parodistes : ils sont les uniques vecteurs du 
langage argotique dans la piece, cet argot qui avait tant fait couler d'encre et qui constitue 
sans doute la principale innovation du roman. Zola expose en effet ses reticences a se 
servir de 1'argot au theatre dans un chapitre du Naturalisme au theatre, «La comedie» : 
Par exemple, au theatre, c'est un triomphe mediocre que de placer de loin en 
loin une expression populaire. J'ai remarque que l'argot fait toujours rire a la 
scene, lorsqu'on le menage habilement [...] I I faut remettre l'argot a sa place. II 
peut etre une curiosite philologique, une necessite qui s'impose a un romancier 
soucieux du vrai. Mais i l reste, en somme, une exception, dont i l serait ridicule 
d'abuser. Parce qu'il y a de l'argot dans une oeuvre, i l ne s'ensuit pas que cette 
ceuvre appartient au mouvement actuel. Au contraire, i l faut se mefier, car rien 
9 Marc Angenot, Le Cm et le faisande: sexe, discours social et litterature a la Belle Epoque (Bruxelles : 
Editions Labor, 1986), p. 43. 
1 0 Voir Correspondance III. 
11 Ibid., p. 99. 
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n'est un voile plus complaisant qu'une forme pittoresque ; on cache la dessous 
toutes les erreurs imaginables.12 
D'ou ses consignes a Gastineau : «Qu'il garde l'argot pour [Mes-Bottes, Bibi-La-Grillade 
et Bee-Sale], mais qu'il emploie pour les autres personnages une langue tres simple et 
vigoureuse». 1 3 Comme nous le verrons, les personnages en question seront des cibles 
parodiques privilegiees et l'objet de nombreux pastiches argotiques. Un dernier point reste 
a aborder afin de bien saisir «l'essence» de la piece et par consequent delimiter le champ 
d'action de la parodie : la dimension moralisatrice de la piece. Le discours moralisateur 
est relaye par Goujet, mais aussi, a la fin, par Bee-Sale. E est particulierement pesant et 
explique le fait que Goujet soit le sujet de toutes sortes de transpositions et plaisanteries 
par le biais de la parodie. Le serieux lourd est alors une cible ideale pour des parodistes 
qui n'hesitent pas a tirer toutes les ficelles du comique. 
Voila pour les differences essentielles entre la piece et le roman. Par contre, 
comme dans le roman, «le boire et le manger, les ribotes et les agapes continuent a 
occuper le premier plan» et ne manqueront pas de susciter un echo parodique (qui se 
cristallisera surtout sur le repas de l'oie pour la fete de Gervaise).14 La piece opere dans 
l'ensemble une sorte de decoupage / collage, de mise en exergue de Taction, qui facilite le 
reperage par l'oeil parodique. Busnach degage l'ossature du roman, proie facile pour les 
parodistes de theatre. De plus, que leur role soit plus ou moins important que dans le 
roman, les personnages subissent un processus de caricaturisation et de deshumanisation, 
les deux allant d'ailleurs de pair. Us renvoient a des stereotypes (le cocu, l'ivrogne, le 
traitre, le joyeux drille, etc) et ne sont pas caracterises psychologiquement. Us 
fonctionnent un peu comme des marionnettes et comme une extension du decor. Martin 
Kanes va encore plus loin en affirmant que les personnages «were nothing more that part 
of the decor ; they were designed to fit into the stage situation as easily as the 
furniture^ 1 5 La piece se reduit ainsi a une serie de personnages et d'actions poses sur une 
toile de fond «naturaliste» tres soigneusement etudiee. En figeant le roman en quelques 
«images» ou scenes particulierement visualisables, elle sert defixateur au sens 
12 Le Naturalisme au theatre, pp. 456-457. 
13 Correspondance III, p. 107. 
1 4 James B. Sanders, «Busnach, Zola et le drame de L'Assommoir », p. 114. 
1 5 Martin Kanes, «Zola and Busnach : the Temptation of the Stage», PMLA, 77 (1962), p. 112. 
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photographique du terme. Pour filer la metaphore, elle se comporte comme une sorte de 
zoom deformant qui vient faire des gros plans du roman. La piece possede done tous les 
attributs necessaires pour servir de catalyseur a la parodie (et a la caricature). 
• Les parodies sceniques de L'Assommoir : reperage des constantes parodiques 
Apres avoir defini les modalites qui accompagnent le processus de transgenerisation de 
L'Assommoir (de roman en piece de theatre), i l est temps de passer a l'etape suivante, vers 
laquelle tend notre analyse, et de se pencher en detail sur le processus de parodisation de 
la piece elle-meme. Pour cela, je vais decortiquer cinq parodies theatrales : 2 Assommoirs 
pour rire (Ordonneau ; Baumaine, Blondelet et Reichenstein); L'Assommoir, parodie-
pantomime en 5 tableaux du cirque Franconi; Le Bal de VAssommoir (Baumaine et 
Blondelet), Le Petit Assommoir, bouffonnerie en 9 tableaux melee de chant (Bouvet et 
Schmoll). 
• L Assommoir du Cirque Franconi se compose de 5 tableaux : L'Hotel Boncoeur, Le 
Lavoir, La Maison en construction, La Fete de Gervaise et L'Elysee-Montmartre. 
Comme i l s'agit d'une pantomime, le texte qui sous-tend la gestuelle correspond 
essentiellement a une narration, d'ailleurs relativement breve. Deux transpositions 
pragmatiques majeures caract6risent le texte de la pantomime. Dans le tableau «La 
Maison en constructions Virginie devient directement responsable de la chute de 
Coupeau (solution privilegiee par Zola a l'origine): «[Virginie] armee d'un 
formidable rasoir, [...] coupe les cordes qui retiennent les planches de l'echafaudage». 
Le dernier tableau subit quant a lui un changement radical: Poisson, en voyant sa 
femme avec Lantier, «applique dans le dos des deux coupables, un terrible coup de 
pistolet... de bois. Cela lui vaut une gifle enorme et tout le monde se raccommode. On 
termine la petite fete par un quadrille echevele comme jamais on n'en a vu...». La 
dimension ludique 1'emporte done ici et vient fausser le caique parodique. 
• Le Bal de I Assommoir16 est compose de 7 scenes et une «ronde de l'Assommoir» en 4 
couplets. Les personnages principaux gardent leurs noms, a la difference de l'autre 
piece de Baumaine et Blondelet. La piece ne cesse de renvoyer a son 
1 6 Voir Appendice, pp. 283-291. 
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hypotexte (allusions a la centieme de L'Assommoir, etc.). La querelle Virginie / 
Gervaise, ainsi que le personnage de Mes-Bottes (accompagne de son pain) occupent 
une place preponderante. 
Le Petit Assommoir, echo fidele de l'original, ne compte pas moins de 9 tableaux 
(avec couplets) intitules respectivement mais peu respectueusement: L'Hotel Mauvais 
Cceur, La Fessee, Les Pruneaux, Le Moulin de la Galette, La Cambuse en reparation, 
La Fete de Chair-Fraiche, Le Petit Assommoir, La Derniere Fiole et Le Boulevard 
Rochechouart. Les transpositions parodiques sont d'ordre diegetique et pragmatique : 
les personnages changent de nom (Coupeau/Couteau, Goujet/Goujon, Poisson/Merlan, 
etc., nous y reviendrons) et de profession (Goujet/Goujon devient contremaftre-
parfumeur et vante un elixir pour faire repousser les cheveux... ; Lantier/Ferblantier 
est marchand de peaux de lapins...). Le deroulement general des evenements est 
respecte (en depit de 1'insertion de details fantaisistes). Deux modifications majeures 
prennent place : Virginie scie les montants de l'echelle et provoque la chute de 
Coupeau ; a la fin, on assiste a une hecatombe des personnages (Poisson/Merlan tue 
Virginie/Nini et Lantier/Ferblantier; i l est tue par Goujet/ Goujon, Chair-
Fraiche/Gervaise meurt et Goujon se suicide...) suivie de leur resurrection car 
«mourir pour de vrai, c'est bon a la Porte Saint-Martin» (ou la piece de Busnach et 
Gastineau est representee). Et c'est sans doute dans ce genre d'insertions 
metatextuelles que reside I'int6r6t principal de la piece. Elles sont d'abord frappantes 
du fait de leur frequence. Voici quelques exemples particulierement significatifs : 
(deuxieme tableau, scene IV) (Chair-Fraiche/Gervaise a Virginie/Nini, lors de la scene 
du lavoir): «Va, tu n'y couperas pas ! Tu 1'auras, ta fessee, la fameuse fessee qui a 
fait le succes de la piece a la Porte Saint-Martin». Lorsque «Couteau» demande a 
«Chair-FraTche» pourquoi elle a peur du croquemort (quatrieme tableau, scene IX), 
elle lui repond : «Pourquoi ? Tu ne l'as done pas reconnu ? C'est lui qui doit 
prononcer le dernier mot de la piece... un mot terrible!». Nini/Virginie est 
parfaitement consciente du role que doit remplir son personnage : «Comme je suis le 
traitre de la piece et que nous sommes au 3e acte, i l est indispensable que je trouve 
une cochonnerie a faire a quelqu'un. Couteau va revenir. Faisons-lui casser la gueule» 
(cinquieme tableau, scene V). Et elle lance des avertissements metatextuels non 
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deguises a Couteau, qui ne peut evidemment pas en tenir compte : «Je pourrais vous 
dire que vous allez vous casser la gueule en montant sur cette echelle, mais comme je 
suis le traitre de la piece et qu'elle serait finie, je ne vous le dis pas». Les personnages 
sont en quelque sorte prisonniers de l'hypotexte (de la piece de Busnach en 
l'occurrence) et en sont conscients, d'ou les diverses prolepses parodiques a caractere 
metatextuel cit6es ci-dessus. Ces prolepses parodiques represented l'un des 
principaux ressorts comiques (et sans aucun doute le plus interessant) de la piece. A 
un autre niveau, ces insertions metatextuelles parodiques ont pour consequence, sinon 
pour intention, de devoiler la litterarite, la fictionnalite de la piece. Comme nous 
l'avons vu dans la partie consacree a la theorie de la parodie, la parodie metatextuelle 
peut etre interpretee comme une forme de subversion indirecte de la pretention 
naturaliste a la representation de la realite. Les mecanismes de la piece, et par 
ricochet de celle de Busnach, sont demontes, exposes et l'effet de reel potentiel 
aneanti par la meme occasion. La chute de Couteau/Coupeau parle d'elle-meme : 
Couteau, furieux, levant la tete, aux machinistes : 
Trop tot, nom de Dieu ! Ces imbeciles de machinistes ! Us me font rater mon 
effet: ils m'ont jete avant que je sois monte ! Mais comme je suis a moitie mort, 
je vais me faire soigner. 
Ce genre de mise en abyme peut etre percu comme un procede, sinon postmoderne (!), 
tout au moins moderne. Je reviendrai d'autre part sur cette dimension metatextuelle afin 
de montrer le degre d'exhibition des parodies de reception du naturalisme. 
• UAssommoir pour rire de Maurice Ordonneau (auteur de nombreux livrets 
d'operettes, de vaudevilles, de comedies) est un vaudeville en trois actes avec 
couplets: Le Lavoir, L'Assommoir des Gommeux, L'Assommoir pour rire. 
L'hypotexte de Busnach et Gastineau subit un important remaniement pragmatique et 
diegetique. Le personnage de Gervaise est remplace par celui de Nana : i l s'agit la 
sans doute d'un brin d'opportunisme de la part d'Ordonneau, qui tente d'exploiter non 
seulement le succes de L'Assommoir mais aussi, par cette utilisation proleptique du 
personnage de Nana adulte, le succes a venir de Nana (roman et piece). La raclee du 
lavoir oppose Nana et Virginie qui veulent toutes deux obtenir les faveurs de 
1 7 Voir Appendice, pp. 275-282. 
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«Lentier». «Couteau» tient un lavoir ; Mes-Escarpins (mi-Mes-Bottes, mi-Coupeau 
par une fusion parodique du nom et de la profession) est un ouvrier-zingueur qui 
souhaite obtenir la main de Nana. Couteau refuse de dormer sa fille a un ivrogne et se 
mefie des zingueurs car i l a «vu jouer L'Assommoir au theatre de l'Ambigu ! »: «Or, 
dans cette piece, il y a un gredin de zingueur, si gredin, que tous les zingueurs me 
paraissent gredins, et que tous les gredins me paraissent zingueurs !». L'Assommoir 
pour rire se caracterise en effet, tout comme Le Petit Assommoir, par une parodicite 
exhibee qui se manifeste sous la forme d'un discours metatextuel integre. Les 
allusions directes a la piece de Busnach sont disseminees un peu partout dans le 
vaudeville et constituent la principale strategic comique et parodique : les personnages 
se definissent ouvertement par rapport, ou en opposition a leurs modeles de la piece. 
L'intrigue, completement meconnaissable, est d'autre part essentiellement basee sur 
les pieges que se tendent mutuellement Lentier et Mes-Escarpins afin de faire prendre 
Vautre en flagrant delit d'ivrognerie. Poisson devient «Poisseux», espion au service de 
Cou(t/p)eau. Dans le dernier acte, Lentier, comme Coupeau dans L'Assommoir» joue 
la scene du delirium tremens, simulation facilitee par le poil a gratter que Nana lui met 
dans le dos. Nana, delaissee par les epouseurs eventuels, est finalement «adjugee» au 
«Vieux Monsieur». De nombreux couplets, et deux rondes (la ronde du lavoir et la 
ronde de 1'oie aux marrons) viennent scander l'ensemble de la piece, et renforcer la 
trame parodique par leurs commentaires divers sur l'adaptation de Busnach. 
1 8 
• On retrouve dans L 'Assommoir pour rire de Blondelet, Baumaine (pour les paroles) 
et Reichenstein (pour les airs) une grande partie des constituants reperes dans les 
parodies precedentes : changement des noms et professions des personnages (Copeau, 
menuisier ; Tige de Bottes, mangeur par etat, etc.); transposition pragmatique et 
dimension metatextuelle integree : resurrection de Copeau/Coupeau («Mourir ! pas si 
bete! C'est bon a l'Ambigu, mais pas i c i : la medecine m'a remis completement».) 
suivie d'un quadrille, etc. Le texte de la piece, relativement long (pages 8 a 33) est 
precede d'une «conference» presentee par l'acteur charge du role de Coupeau et d'un 
rondeau cense resumer les peripeties de L'Assommoir pour les spectateurs. La 
1 8 Voir Appendice, pp. 259-274. 
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conference presentation a egalement pour but de justifier la piece et de devoiler les 
intentions des auteurs, essentiellement ludiques et ouvertement opportunistes. De 
raerae que Le Petit Assommoir, cet Assommoir pour rire suit d'assez pres le 
deroulement des evenements de la piece de Busnach : Gervoise/Gervaise abandonnee 
par Lantier, la scene du lavoir, proposition en mariage de Copeau/Coupeau, chute de 
1'echafaudage (dont Virginie n'est qu'indirectement responsable, cette fois), crise de 
delirium de Co(u)peau. Par contre, le meurtre de Virginie et Lantier par 
Poisson/Saumon est escamote. 
Apres ce bref apercu des parodies sceniques de L Assommoir, i l est temps de 
faire un bilan et de proceder a 1'identification des constantes parodiques. Pour cela nous 
allons diviser notre champ d'investigation en deux secteurs : nous allons d'abord nous 
attacher aux scenes puis aux personnages recurrents et essayer de tirer quelques 
conclusions des motifs ou combinaisons parodiques reperes. 
• Scenes recurrentes 
On peut identifier quatre scenes recurrentes, dans nos parodies sceniques comme 
d'ailleurs dans de nombreuses autres parodies de L'Assommoir (poemes, caricatures...). 
Ces scenes forment ainsi une sorte de structure de base inamovible, sorte de cristallisation 
revelatrice des centres d'interet parodique de la piece de l'Ambigu : 1) la raclee du lavoir 
opposant Gervaise et Virginie, 2) la chute de l'echafaudage, 3) le repas de fete de 
Gervaise et 4) la crise de delirium tremens de Coupeau. II est certes possible de distinguer 
des sous-motifs parodiques, tels la scene de Gervaise abandonnee par Coupeau, la 
demande en mariage de Coupeau ou le meurtre de Virginie et Lantier par Poisson. Mais 
ces sous-motifs sont beaucoup plus instables au sens ou ils ne sont pas omnipresents. Les 
parodistes ne leur accordent pas la primaute. Je vais privilegier la premiere et la plus 
frequente des quatre scenes cles citees ci-dessus, a savoir la scene du lavoir, et m'efforcer 
de comprendre les raisons pour lesquelles les parodistes l'ont prise pour cible de facon 
quasi unanime. 
La scene du lavoir est reprise, entre autres, dans les cinq parodies sceniques 
decrites precedemment, sous forme de dialogue pour les pieces de theatre et d'un court 
texte pour la pantomime du Cirque Franconi. Le degre et le mode de parodisation de ces 
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parodies, qui ont pour cible premiere la piece de Busnach et Gastineau est variable. La 
longueur de la scene est par exemple proportionnelle a la longueur, elle-meme fort 
variable de la parodie. La constante parodique se reduit aux elements suivants : deux 
femmes se battent a coups de battoir et de seaux d'eaux dans un lavoir, et la lutte se 
termine par une fessee administree a une Virginie a moitie denudee. C'est le traitement 
parodique de ces elements qui va nous interesser. Dans le roman, la scene du lavoir est la 
premiere scene ou les «popular markers» (1'argot) apparaissent avec une telle intensite.19 
Les injures pleuvent, «gadoue», «salope», «carne», «grande morue» et trouvent un 
certain echo dans les parodies : «cascadeuse», «grosse maritorne», «sauterelle» 
(L 'Assommoir pour rire de Blondelet, Baumaine et Reichenstein); «salete», «rosse» {Le 
Petit Assommoir). J'ai deja souligne le potentiel comique d'une scene qui represente 
deux «femelles» en train de se battre et de s'insulter. Les parodistes s'en donnent a cceur 
joie ; les insultes, surtout argotiques, permettent de renforcer cette couleur comique. La 
scene, dans le roman possede deja certains elements de farce ; le comique, meme teinte 
de tragique, n'est jamais loin dans les echanges entre Gervaise et Virginie. L'adaptation 
theatrale de L 'Assommoir accentue les potentialites comiques du roman, en mettant au 
premier plan la «raclee» infligee a Virginie par Gervaise. La «nudite» de Virginie est 
dissimulee aux regards des spectateurs par un demi-cercle de laveuses. Les reactions des 
spectateurs du theatre de l'Ambigu, emoustilles par cette scene suggestive, ne furent sans 
doute pas foncierement differentes de celles du public du lavoir dans le roman, - d'autant 
plus que c'est de la «vraie eau» qui etait utilisee : «Le lavoir s'amusait enormement. On 
s'etait recule, pour ne pas recevoir les eclaboussures. Des applaudissements, des 
plaisanteries montaient, au milieu du bruit d'ecluse des seaux vides a toute volee». 2 0 Le 
theme est croustillant en lui-meme : la surenchere comique n'est qu'a un pas, allegrement 
franchi par les parodistes. 
Deux elements recurrents dans les parodies de la scene du lavoir vont retenir 
notre attention : les notations metatextuelles, mentionnees precedemment, qui etablissent 
un lien direct entre la piece de Busnach et la parodie, et l'insistance sur le cote artificiel 
de la parodie (les parodies prennent leurs distances avec la piece de Busnach et avec 
1 9 Pascale Gaitet, Political Stylistics : Popular Language as Literary Artifact (London and New 
York : Routledge, 1992), p. 59. 
20 L 'Assommoir, Bibliotheque de la Pleiade, vol. 2, p. 397. 
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l'approche naturaliste du decor ; elles se designent comme parodies : on en revient alors a 
notre premier point). La scene du lavoir a eu un franc succes au theatre de l'Ambigu, les 
parodistes s'emparent done d'une scene «connue» du public, au moins parisien, et 
abondamment commentee dans la presse : lors de la centieme de la piece, la fessee sert de 
leitmotiv titrologique - «La centieme de la fessee», «La grande fessee des 
pornographies», «qui est-ce qui pour la centieme fois meriterait le fouet, e'est M . Emile 
Zola, la ! », etc.21 II n'est done pas surprenant que dans les parodies les indications 
metatextuelles soient souvent tres directes. Je cite de nouveau les paroles de 
Gervaise/Chair-Fraiche dans Le Petit Assommoir : «Va, tu n'y couperas pas ! Tu 1'auras 
ta fessee, la fameuse fessee qui a fait le succes de la piece a la porte Saint-Martin» 
(deuxieme tableau, scene IV). 
Dans la pantomime du Cirque Franconi, le tableau du lavoir est resume de la 
facon suivante : 
Le tableau suivant se passe au lavoir de la rue de la Goutte-d'Or ; Gervaise et la 
grande Virginie echangent un nombre considerable de seaux et de baquets d'eau 
de savon... puis on assiste a la celebre «correction» administree par Gervaise a 
Virginie, avec un realisme, - qui depasse de beaucoup le realisme deploye par le 
theatre de 1'Ambigu. 
«Fameuse fessee», «celebre» correction, les adjectifs ont ici un caractere metatextuel car 
ils renvoient aux multiples representations de la piece de Busnach et Gastineau. Du fait 
de son succes, la scene du lavoir fait partie de 1'imaginaire collectif et les parodistes se 
servent de cet argument pour legitimer leur propre version de la fessee et leur piece en 
general. C'est l'argument avanc6 au debut de L'Assommoir pour rire (Blondelet), lors de 
la conference sur L ' Assommoir» presentee par l'auteur charge du role de Coupeau : 
D'abord, je vous prierai de remarquer, Mesdames et Messieurs, qu'on ne jette 
des pierres qu'a l'arbre charge de fruits ; puis, devant un pareil succes, roman et 
piece, la parodie etait permise. Et d'ailleurs, nous sommes sans pretention, nous 
aurions bien pu avoir un lavoir, mais pour avoir un lavoir, i l s'agit de 1'avoir, et 
nous ne Yavons pas ! 
La deuxieme phrase touche a un autre point important: les parodies de L 'Assommoir 
cherchent souvent a se demarquer de 1'adaptation theatrale du roman en soulignant le 
caractere artificiel des personnages et des decors. Ainsi, dans L'Assommoir pour rire 
John Grand-Carteret, Zola en images (Paris : Juven, 1908), p. 139. 
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d'Ordonneau, la confrontation Gervaise/Virginie (remplacee, je le rappelle par une 
confrontation Nana/Virginie) est decrite de la maniere suivante : «[Nana] se precipite sur 
Virginie et fait le simulacre de la fouetter. Les autres femmes les entourent pour masquer 
cette correction* (acte I , scene X). La derniere phrase peut etre percue a la fois comme un 
caique parfait et un clin d'ceil ironique a la piece de Busnach (ou les laveuses se mettent 
aussi en demi-cercle pour cacher Virginie) et la premiere constitue une rupture evidente : 
les deux femmes font semblant de se battre. La piece se designe comme telle, devoile ses 
artifices: i l s'agit non seulement d'une imitation de l'acte physique «reel», mais encore 
et surtout de la scene du lavoir telle qu'elle a ete jouee a 1'Ambigu. 
De merae, dans Le Petit Assommoir, le «derriere» de Virginie est protege par un 
carton : «le commissionnaire apporte sur sa brouette un enorme derriere en carton et le 
place sur celui de Nini [Virginie]. Chair-Fraiche [Gervaise] prend Nini sous son bras et 
frappe furieusement le cartonnage avec son immense battoir pendant que les laveuses 
chantent en choeur» (deuxieme tableau, scene IV). Le carton est ici symbole d'artifice, de 
«truc» permettant de battre Virginie-l'actrice, mais loin d'etre camoufle et discret, i l est 
expose, exhibe. On peut voir dans l'utilisation de ces «grosses ficelles» un clin d'ceil 
ironique a la volonte de representation de la realite, au souci naturaliste du detail, souci 
qui, comme nous l'avons deja mentionne, caracterise la piece de Busnach et, au-dela, le 
roman. Dans Le Bal de 1'Assommoir, on lit a la fin que «Tous les invites ont des pains et 
des brocs en main et dansent dans le fond comme des pantins ». Et dans Trois pages de 
VAssommoir, Gervaise vient laver son linge au lavoir et «tire de sa poche un paquet 
microscopique» ; elle lance a Virginie non un seau d'eau, mais un verre d'eau. La parodie 
s'exhibe, elle detourne ostensiblement les precedes utilises lors des representations de 
1'Ambigu. De cette facon, elle constitue un commentaire indirect sur le naturalisme, 
commentaire dont nous allons examiner la portee et la valeur. 
Un deuxieme procede, parfaitement illustre par la scene du lavoir, consiste non 
plus a reveler, a exhiber les artifices mis en oeuvre dans la parodie mais, par contraste, a 
insister sur le caractere «realiste» ou «naturaliste» de l'adaptation du roman, cela dans le 
cadre meme de la parodie. Les couplets chantes par Coupeau dans L'Assommoir pour rire 
de Maurice Ordonneau constituent un parfait exemple de ce procede de mise en abyme, 
en voici deux extraits : 
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D'VAssommoir quand j ' f i s la lecture, 
ca m'avait bien impressionne ; 
Si ca montrait trop la nature, 
C'etait rud'ment imagine. 
Mais au theatre, c'est 1'image 
Encor plus d' la realite ; 
On y mang' de 1'oie, du fromage, 
Qu'on voudrait bien etre invite ! 
[•••] 
Mais oii j ' a im ' le naturalisme, 
C'est a la scene ou, sans propos, 
La pauvr' Gervaise, 6 realisme ! 
D' Virgini' nous montre le dos ! 
D'V Assommoir, quand j ' f i s la lecture, 
Ca m'avait bien impressionne ; 
Mais au theatre, je le jure, 
J'en suis encor plus etonne. 
Ce condense-commentaire des grands moments de la piece est incorpore dans une 
parodie de la piece en question et i l est amene par 1'intermediate de l'un des personnages 
parodies. Par cette mise en abyme qui fige l'hypotexte au cceur de sa structure, la parodie 
se designe comme parodie. Et dans un tel contexte, le fait d'attirer 1'attention sur le 
«realisme» ou «naturalisme» de la piece de 1' Ambigu - «au theatre, c'est l'image encor 
plus d'la realite», etc. - est fort ironique. Peut-on prendre au serieux les propos d'un 
personnage de parodie ? Ces couplets, fortement ancres dans un contexte comique, ont 
done pour effet (pervers, et sans doute volontaire) de «derealiser» les scenes et decors de 
1'adaptation theatrale en question. Et cette strategic parodique de mise en abyme (une 
mise en abyme superficielle et evidente) est fort repandue. L'Assommoir, pot-pourri de 
Henri d'Estissac fait tout a fait echo aux couplets de Maurice Ordonneau. Voici par 
exemple le couplet argotique consacre a la scene du lavoir, chante sur l'air «Tu n'en 
auras pas l'etrenne» : 
Un' seen' qu'il faut voir, 
C'est cell' du lavoir ; 
Quand sur elle l'rideau s'leve, 
On est epate 
D'la realite... 
C'est si ronflant qu'on en reve... 
Mine' que c'est 9a, 
Tout est bien la : 
Qu'on suive, 
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D'un ceil ravi, 
Cette bell' scene pri-
mitive ; 
Ca sent, pour d'bon, 
L'linge sale et 1'savon ; 
C'est comme un vrai bain d'lessive 
On retrouve la meme insistance sur la «realite» de la scene et du decor : «realite», «pour 
tout d'bon», «vrai» qui sont dementis ironiquement par le mot «reve», 1'allusion au 
rideau qui leve, ainsi que par la forme du «pot-pourri». U s'agit en effet d'une chanson et 
le style est argotique : une telle combinaison renvoie a un registre comique. Ce traitement 
ludique de la scene du lavoir contribue done a eclairer d'une lumiere moqueuse la piece 
de l'Ambigu et plus particulierement les efforts mis en oeuvre afin d'obtenir un «effet de 
reel» (vrai savon, eau, linge sale, lavoir, etc.). 
Dans la meme veine, on peut citer le poeme de Leclerc et Galipaux, En Rev'nant 
a" «L'Assommoir», qui decrit en style argotique les mesaventures de deux spectateurs, 
des ouvriers, se rendant a une representation de L'Assommoir a 1'Ambigu (ironiquement, 
ils vont done voir une piece sur eux : la mise en abyme fonctionne aussi a ce niveau): 
Quoi ! L'Assommoir ? Le vrai, l'unique, 
L'Assommoir ousqu'on voit Coupeau 
Se flanquer un cuit' veridique, 
Des femm' se coller des seaux d'eau, 
Des macons gacher du vrai platre 
Des soulards se souler d'vrai vin ? 
Et le narrateur d'enfoncer le clou et de recapituler de nouveau les principales scenes du 
roman, qui sont en fait surtout celles de la piece : 
Tout en marronnant, dans ma boule 
Je r'passais les seen' du roman : 
L'echafaudage qui s'ecroule, 
La grand' coler' de la Banban, 
Et j'aspirais, avec ivresse, 
A la tatouille du Lavoir, 
Ousqu'on s'plaqu' des coups sur... la graisse ; 
Enfin, j'allais voir L'Assommoir! 
[.. .] 
Enfin ! Le Lavoir qui s'amene ! 
On lave avec du vrai savon ; 
Hein ! s'en donn' t'on, la-d'dans, d' la peine : 
Kif-kif , un lavoir pour de bon [...] 
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On peut noter au passage, dans ce dernier couplet, le processus de personnification du 
lavoir : dans la piece de l'Ambigu, un soin particulier a ete apporte a cet element de 
decor, central pour la scene opposant Gervaise a Virginie. Un maitre de lavoir fut 
consulte, garant de 1'authenticite des details, etc. Le lavoir est l'objet de soins tels qu'il 
finit par acquerir autant d'importance qu'un personnage. II «joue un role» dans la piece 
de theatre. On peut done interpreter la personnification du lavoir comme un commentaire 
ironique de Leclerc et Galipaux sur 1'approche «naturaliste», excessivement minutieuse 
de la mise en scene. Les adjectifs «vrai» et «veridique», recurrents tout au long du poeme 
(«vrai platre», «vrai vin», «vrai linge sale», «cuit' veridique», etc.), fonctionnent comme 
un leitmotiv et remplissent une fonction identique. 
Robida traitera aussi a sa facon la scene du lavoir et, comme dans les exemples 
donnes precedemment, insistera ironiquement sur la «realite» du decor de l'Ambigu. 
Dans sa classification fantaisiste des differentes sortes de drame, le «drame naturaliste» 
occupe une bonne place. Nous sommes d'ailleurs ici en presence non d'une parodie du 
naturalisme - le style du commentaire n'est meme pas argotique - mais d'une parodie de 
l'anthologie litteraire et des classifications generiques de la literature : 
Dans les drames non naturalistes, le traitre ou la traitresse empoisonne ou 
poignarde par jalousie, par ambition, ou pour toute autre passion feroce. Dans 
les drames naturalistes, c'est parce qu'elle a recu le fouet devant tout un lavoir 
rassemble que la femme a l'ceil fatal poursuit de sa haine la malheureuse 
madame Coupeau. Tous les accessoires de la piece ; bee de gaz, pains, seaux 
d'eau, colonnes, etc., sont en vrai. C'est beau le genie ! 2 2 
A force d'etre souligne, mis en exergue, le «realisme» de l'adaptation theatrale de 
L'Assommoir se teinte de comique et perd de sa force. Le souci du detail «vrai» est un 
procede «mis a nu» et «mecanise» par les parodistes, pour employer la terminologie des 
Formalistes russes. Meme de fa?on superficielle, ludique et indirecte, les parodistes 
soulignent la litterarite du discours naturaliste et s'attaquent a ses pretentions mimetiques. 
Autre clin d'oeil ironique a la piece de 1'Ambigu, toujours dans le poeme de 
Leclerc et Galipaux : les figurantes qui dissimulent la raclee administree a Virginie se 
La Caricature, 29 octobre 1881. 
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font huer par l'un de nos deux spectateurs, venu assister a une «vraie raclee» et qui en 
veut pour son argent; i l interrompt done la piece : 
Bourn ! c'est la Gervaise qu'empoigne 
La grande Virginie... allez ! 
Hein ! Batavia, crois-tu qu'on s'cogne ! 
Et dir' qu'on n' peut pas s'en meler ! 
Hein ! qu'est-c' que c'est done ? on plaisante ? 
Les autres femm' se fich' devant ? 
En sort' qu'a moins d'etre figurante, 
Pour voir la seen' c'est comm' du flan ! 
Lors, Batavia furibond, pale 
D'une juste indignation, 
Beugle soudain d'une voix male : 
«Airier' la figuration !' 
[•••] 
A travers le personnage de Batavia et ses reactions devant la scene du lavoir au theatre de 
l'Ambigu, les auteurs du poeme proposent un exemple fantaisiste de reception de la 
piece. Batavia et son ami, qui voulaient du «vrai», sont decus. Les parodistes, dans ce 
detournement comique d'une scene celebre, soulignent ainsi, sur le mode ludique, qu'il 
faut aller jusqu'au bout du naturalisme. Puisqu'il s'agit d'exposer la «realite», i l faut 
aussi montrer une «vraie» raclee et se debarrasser de 1'artifice, du «faux» (en 
1'occurrence, les figurantes). 
Comme nous venons de le voir a travers 1'exemple de la scene du lavoir, les 
parodies (sceniques et autres) de la piece de L'Assommoir exhibent leur hypotexte, et le 
commentent, dans leur structure meme ; c'est la ou reside leur dimension metatextuelle. 
Deux strategies recurrentes et assez semblables dans leurs effets permettent a ces 
parodies de devoiler leur litterarite et leur parodicite. D'un cote, les parodies insistent sur 
leur propre artificialite : carton utilise de facon ostensible pour proteger Virginie des 
coups de battoir, absence de lavoir, etc., ainsi que les nombreuses prolepses ou intrusions 
metatextuelles (voir Le Petit Assommoir, par exemple) et mises en abyme qui sont la 
pour rappeler qu'il s'agit a la fois d'une piece de theatre et d'une parodie. D'un autre 
cote, les parodies insistent ironiquement et par contraste sur le «realisme» des decors et 
des personnages de 1' Ambigu - voir de nouveau les mises en abyme presentes dans un 
grand nombre de parodies, qui ont pour fonction de recapituler les centres d'interet de la 
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piece de Busnach et Gastineau, et qui usent et abusent des adjectifs «vrai» et «veritable». 
Le resultat est le meme : par ces procedes la parodie devoile, sur le mode ludique, l'un 
des mecanismes naturalistes. Elle souligne plus ou moins directement que toute ceuvre est 
fiction, artifice, meme si cette ceuvre s'efforce de le dissimuler en ayant recours a des 
«details vrais». Mais cette «mise a nu» d'un procede naturaliste, dans le contexte de 
parodies courtes et mineures, reste essentiellement ludique et superficielle. La parodie 
n'est certainement pas ici synonyme de «destruction» (selon le terme de Tynianov) du 
naturalisme et de son «ideologie». Elle s'amuse et se moque sans attaquer en profondeur. 
Pour conclure en ce qui concerne les parodies de L 'Assommoir, on peut dire que 
si le roman a ete l'objet d'une veritable bataille litteraire et a suscite de vives polemiques, 
1'adaptation theatrale, simplificatrice et reductrice, a quant a elle surtout servi de 
detonateur a la parodie (et a la caricature). En 1879, les parodies theatrales de 
L Assommoir, ainsi que de nombreux poemes et chansons, se succedent sans relache : la 
parodie semble engendrer la parodie ; un veritable circuit de parodisation se cree. Moins 
dangereusement novatrice que le roman, en depit de ses decors et innovations techniques, 
1'adaptation theatrale de L'Assommoir a surtout servi a la cristallisation des passages les 
plus visuels du roman. La moitie du travail etait alors deja fai t : les parodistes n'avaient 
plus qu'a donner dans la surenchere et ramasser les miettes du succes. Les quatre scenes 
recurrentes identifiees precedemment dans les parodies sceniques (la scene du lavoir, la 
chute de Coupeau, le banquet pour la fete de Gervaise et la crise de delirium tremens de 
Coupeau) sont en effet parmi les plus frappantes visuellement. II n'est done pas 
surprenant qu'elles aient aussi retenu 1'attention des caricaturistes. La caricature de Stop 
intitulee «L'Assommoir ou l'affaire du lavoir Saint-Chabrillat» {Le Journal amusant, 22 
fevrier 1879) reflete bien les centres d'interet de la caricature comme de la parodie : nos 
quatre scenes cles sont resumees, condensees en un cliche. Comme dans certaines 
parodies, on releve un clin d'oeil ironique en vers la scene de la raclee telle qu'elle a ete 
representee a 1'Ambigu (pudiquement dissimulee par les figurantes). Stop choisit en effet 
de substituer la dispute entre Gervaise et Virginie par une enorme feuille de vigne et Ton 
ne voit de la scene que quelques laveuses et baquets d'eau. Cette caricature dement done 
les propos de Bertrand Tillier pour qui ce genre de caricature representant des 
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personnages «trahit une lecture precise et scrupuleuse des livres de Zola». Nous avons a 
travers la caricature de Stop une preuve de plus, si besoin etait, que la cible premiere de 
la parodie est l'adaptation theatrale de L 'Assommoir. 
Or, en extirpant ces quelques scenes de leur contexte, les parodistes ont d'une 
certaine facon contribue a l'elaboration d'un mythe de L 'Assommoir. Mythe ou contre-
mythe au sens moderne du terme, c'est-a-dire au sens «d'image collective» ou de 
«fantasme collectif». 2 4 Les adjectifs «celebre» ou «fameux» («la fameuse fessee», etc.) 
renforcent cette dimension mythique. On pourrait d'ailleurs interpreter ces quatre scenes 
comme des paradigmes de situations mythologiques degradees : la scene du lavoir 
renverrait a une guerre, une bataille (version moderne, les deux combattantes etant des 
femmes); la chute de Coupeau peut etre interpretee comme symbole d'echec, de defaite, 
de decadence ; le repas de fete comme un rappel des banquets ou orgies antiques (l'oie 
revient frequemment dans les parodies et finit par acquerir une valeur symbolique et 
metonymique : elle incarne le festin a elle seule) ; la crise de delirium tremens de 
Coupeau renvoie elle a une mort tragique. Les elements ou scenes en question se pretent 
done particulierement bien a un processus de mythification. Mais le mythe est moderne ; 
sa langue est 1'argot. A travers leur processus de selection - i.e. le choix de la ou des 
cibles - les parodistes contribuent done a la cristallisation, voire a la mythification de 
certaines scenes ; ils facilitent ainsi l'ancrage de ces scenes et personnages dans 
l'imaginaire collectif de leur epoque. 
On peut egalement noter que les parodies font souvent passer au premier plan 
des personnages secondares tels que Poisson ou Mes-Bottes. Ce dernier, dont 1'immense 
appetit constitue l'un des ressorts comiques de la piece de Busnach, est par extension 
associe, voire assimile, a un tres long pain : le processus de reduction caricaturale du 
personnage de Zola correspond alors a une sorte de metaphore. Dans L'Assommoir pour 
rire de Blondelet, le pain est l'attribut symbolique oblige de Mes-Bottes (devenu Tige de 
Bottes): «Tige de Botte, avec un grand pain qu'il porte comme un fusil», etc.; e'est la le 
pretexte pour des jeux de mot d'un gout souvent douteux. Par exemple lorsque 
Gervoise/Gervaise menace Virginie d'une claque ou «pain» en argot: 
2 3 Bertrand Tillier, Cochon de Zola ! ou les infortunes caricaturales d'un ecrivain engage (Paris : Seguier, 
1998), p. 44. 
2 4 Voir la definition de Ruth Amossy, Les Discours du cliche (Paris : SEDES, 1982). 
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Gervoise 
C'est trop fort, j ' te vas lui donner un pain. 
Tige de Bottes, s'avancant 
Un pain ! Je le prends. (// regoit une claque.) Ah ! malheur, c'est pas du pain 
tendre.25 
Dans Trois Pages de VAssommoir, la phrase de «Semelle de bottes », «Ousqu'est le 
pain ? » vient scander le dialogue, etc. Ce procede de «metaphorisation», qui s'applique 
egalement au personnage de Goujet (reduit a sa barbe) - i l s'agit alors plutot de 
«metonymisation» pour ce dernier exemple - , est recurrent dans nos parodies. II 
contribue a figer les personnages en un cliche. En mettant en exergue certaines scenes ou 
personnages et en leur faisant subir une distorsion d'essence caricaturale (reductrice), les 
parodistes precedent a une forme de detournement, de recuperation comique de 
1'adaptation theatrale de L Assommoir, et par contrecoup du roman. La recuperation 
n'exclut d'ailleurs pas la fonction publicitaire : la parodie contribue a sa fagon a la 
diffusion de la piece comme du roman. 
Et les manifestations parodiques ne s'arretent pas au domaine pourtant vaste du 
spectacle et des lettres. Elles prennent parfois les formes les plus originales et 
inattendues : aux environs de 1879-1880, les camelots parisiens ne manquerent pas 
d'exploiter le filon naturaliste et se mirent a vendre toutes sortes de petits objets, mi-
publicitaires mi-parodiques, allant du petit cartonnage «Nana-Coupeau» a la «lyre tres 
mince» - montage en papier charge de representer la crise de delirium tremens de 
Coupeau.26 Toujours dans le contexte de reception de la piece de L Assommoir et du 
roman Nana, on trouve en vente des pipes Zola, toutes sortes d'assiettes et de faiences 
reproduisant les scenes de L 'Assommoir piece, et meme de petits cochons en pain 
d'epices a tetes de Zola et Nana. Bon nombre d'etablissements se reclamerent egalement 
de L Assommoir : John Grand-Carteret evoque par exemple «L'Assommoir Coupeau», 
brasserie de La Chapelle qui connut son heure de succes, ou «Le pere 1'Assommoir». 
Ces pratiques extra-litteraires d'essence parodique ou satirique (pour les cochons en pain 
d'epice) fonctionnaient en fait comme autant de slogans publicitaires. Elles temoignent 
de 1'impact, de la portee de L Assommoir, qui envahit les rues et la vie de tous les jours. 
Voir Appendice, p. 266. 
John Grand-Carteret, Zola en images, p. 64. 
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1.2 Nana 
Le processus de parodisation de Nana va differer sensiblement de celui de L 'Assommoir 
decrit precedemment. Contrairement &L 'Assommoir, ce n'est pas 1'adaptation theatrale 
de Nana qui sert de catalyseur a la parodie. La piece de Busnach et Zola, signe du seul 
Busnach, connut pourtant un certain succes : entre le 29 janvier 1881, date de la premiere, 
et le 31 mai 1881, i l y eut 135 representations ; et la piece fut reprise du 22 octobre au 6 
novembre de la meme annee. Mais elle ne suscita que deux parodies theatrales : Oh ! 
Nana !, parodie en un acte par Ernest Depre et Charles Clairville representee le 19 
fevrier 1881 au theatre des Nouveautes, et Nana et Cie, parodie-operette en un acte, 
paroles de Charles Blondelet (l'un des auteurs de L 'Assommoir pour rire) et Charles 
Mey, musique de Villebichot (Alcazar d'hiver, 19 mars 1881). On est tres loin des 16 
parodies theatrales (ou sceniques : pantomimes, marionnettes, etc.) qui accueillirent en 
1879 1'adaptation theatrale de L'Assommoir. C'est done bel et bien Nana roman qui 
constitue la cible parodique principale, nous allons voir pourquoi. De plus, si les 
parodistes avaient eu plaisir a detourner des scenes bien precises de 1'adaptation theatrale 
de L 'Assommoir, le personnage meme de Nana va cette fois canaliser l'essentiel de leurs 
efforts. Cette tendance parodique va done s'exprimer en majorite a travers la caricature. 
Les vignettes «nanaturalistes» et «nanatomiques» representant la nouvelle «creature» de 
Zola vont se multiplier a travers la presse comique et satirique. Avec Nana on atteignit 
meme, selon les mots de Grand-Carteret, «le summum de la caricature zolaesque», nous 
reviendrons sur certaines des caricatures les plus celebres, par Andre Gill et Albert 
Robida.27 
Une campagne publicitaire a grande echelle avait ete entreprise des le mois de 
mai 1879 par Zola et Le Voltaire, afin de promouvoir le lancement de Nana. Cette 
campagne explique au moins en partie la curiosite du public. Nana est une celebrite bien 
avant sa parution, elle est l'evenement litteraire de 1'annee et plus encore. Elle tombe a 
pic pour raviver le scandale du naturalisme et prendre la releve de 1'adaptation theatrale 
de L 'Assommoir. Parodistes et caricaturistes l'attendent done au tournant et ne vont pas la 
21 Ibid., p. 166. 
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rater. Une premiere Nana fait son apparition en 1877, lorsque Manet intitule de la sorte le 
portrait d'une jeune habituee du cafe Tortoni, Henriette. Et des le printemps 1879, le tout 
Paris attend un digne successeur de L'Assommoir, peut-etre encore plus croustillant 
meme, vu la thematique de la prostituee (deja traitee, entre autres, par Huysmans et 
Goncourt). Dans ses debuts, Zola avait ete chef de la publicite chez Hachette, i l etait done 
fort bien place pour orchestrer le lancement de Nana. U sera aide en cela par le directeur 
du Voltaire, Jules Laffite. Ce dernier annonce le 17 mai 1879 la suite de L'Assommoir, 
«appelee a produire une enorme sensation». Campagne d'affiches et articles de presse se 
succedent alors sans relache. Le 7 octobre 1879, afin d'aiguiser l'appetit des lecteurs, 
Laffite et Zola decident de publier «en avant-premiere» un extrait du roman qui devait 
paraitre en feuilletons dans Le Voltaire a partir du 16(15?) octobre. Dans une lettre a 
Zola datee du 15 octobre, Ceard parle de la «curiosite enorme» suscitee par Nana : «Ce 
nom est a l ' infini sur tous les murs de Paris. Cela tourne a l'obsession et au 
cauchemar». 2 8 Les descriptions que Zola donne du theatre des Varietes et des spectateurs, 
emoustilles par le nom meme de Nana, constituent, assez ironiquement, une mise en 
abyme de l'attente suscitee par son propre roman : «Une fievre de curiosite poussait le 
monde, cette curiosite de Paris qui a la violence d'un acces de folie chaude. On voulait 
voir Nana». 2 9 Une telle maitrise de l'outil mediatique permit ainsi d'attiser le suspens 
jusqu'au dernier moment et la levee des boucliers parodiques ne tarda pas. Les premieres 
salves parodiques furent d'ailleurs tres variees en ce mois d'octobre 1879. Le Gaulois, 
tout d'abord, choisit de renvoyer un echo parodique au Voltaire en faisant paraitre le 
meme jour (15 octobre 1879) une parodie de la premiere partie de Nana, signe 
l'lndiscret.3 0 En premiere page du Gaulois on pouvait lire les lignes suivantes : 
Le Gaulois, gr&ce a l'adresse et a la penetration d'un de ses reporters les plus 
delies, a pu se procurer les idees du premier feuilleton de 
M . ZOLA 
D a confie ses elements, ainsi miraculeusement retrouves, a un de ses 
collaborateurs, veritable Cuvier litteraire, qui reconstituerait un volume sur 
une syllabe egaree et, pour aujourd'hui seulement, notre roman en cours de 
publication, La Servante, de M . Lafontaine, fait place a 
NANA 
Qui parait en meme temps dans Le Gaulois et Le Voltaire. 
Nana, ed. Colette Becker (Paris : Classiques Gamier, 1994), p. L X V I . 
Nana, ed. Colette Becker, p. 8. 
Voir Appendice, pp. 306-308. 
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Cette strategic parodique du fragment concu ou retrouve est recurrente dans les parodies 
du naturalisme, nous y reviendrons dans le chapitre consacre au mode d'action parodique. 
Elle trahit l'opportunisme des parodistes qui, pour assurer quelques miettes de succes, 
cherchent a exploiter 1'ceuvre avant mSme qu'elle ne soit publiee, au moment ou elle 
excite toutes les curiosites. Nous verrons, par exemple, des parodies proleptiques de La 
Terre qui ressemblent davantage a Germinal car les parodistes n'ont pas su prendre de 
distance avec le roman en question. Dans le cas present, la parodie n'a pas vraiment la 
valeur proleptique qu'elle a parfois : le parodiste a reellement eu connaissance du premier 
chapitre du roman de Zola car l'episode avait ete publie en extrait et a l'avance. Voici 
quelques extraits qui vont nous permettre de degager les similitudes frappantes entre la 
parodie et l'original et de determiner la valeur du detournement: 
A neuf heures, la salle du theatre des Varietes etait encore vide. Quelques 
personnes, au balcon et a l'orchestre, attendaient, perdues parmi les 
fauteuils de velours grenat, dans le petit jour du lustre a demi-feux. Une 
ombre noyait la grande tache rouge du rideau ; et pas un bruit ne venait de 
la scene, la rampe eteinte, les pupitres des musiciens debandes. 
{Nana de Zola) 
On n'etait pas encore pres de commencer aux Varietes. Les feux du lustre 
etaient a demi baisses. Le rideau, sans gaz derriere, faisait un grand trou 
carre, comme une fenetre enorme donnant sur le silence. D n'etait que huit 
heures. 
(«Nana» du Gaulois) 
- Que te disais-je, Hector ? s'ecria le plus age, un grand garcon a petites 
moustaches noires, nous venons trop tot. Tu aurais bien pu me laisser 
achever mon cigare. 
(Nana de Zola) 
- Tu m'y repinceras a venir a cette heure-ci ! C'est moi qui regrette mon 
cigare ! 
(«Nana» du Gaulois): 
- On m'a dit, recommenca-t-il, voulant absolument trouver quelque chose, 
que Nana avait une voix delicieuse. 
- Elle ! s'ecria le directeur en haussant les epaules, une vraie seringue ! 
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Le jeune homme se hata d'ajouter : 
- Du reste, excellente comedienne. 
Elle !... Un paquet! Elle ne sait ou mettre les pieds et les mains. 
La Faloise rougit legerement. D ne comprenait plus. H balbutia : 
- Pour rien au monde, je n'aurais manque la premiere de ce soir. Je savais 
que votre theatre... 
- Dites mon bordel, interrompit de nouveau Bordenave, avec le froid 
entetement d'un homme convaincu. 
{Nana de Zola) 
- D parait qu'elle chante divinement, Nana !... 
- Qui, Nana ? un clyso rouille... 
- Mais, si parfaite comedienne !... 
- Oh ! la la !... Si seulement elle amenait sa femme de chambre pour lui 
faire ses gestes... 
- Malheureusement, votre theatre... 
- Dites : mon boui-boui; 
H y tenait comme a une invention. 
(«Nana» du Gaulois) 
Le passage du Gaulois est bel et bien une parodie au sens strict que lui accorde Genette 
de «transformation ludique d'un texte singulier». Les transformations en question sont 
relativement minimes et n'entrament pas de transformations pragmatiques, de 
modifications du cours de Taction. Le mode d'action parodique est assez brouille et 
ambivalent: l'auteur semble hesiter quant au detournement stylistique du texte de Zola. 
On peut noter deux tendances : tout d'abord, le Iangage plutot chatie de Fauchery et 
Hector de La Faloise est rendu familier par la parodie ; le contraste entre la position 
sociale elevee et le registre de langue argotique renvoie a la pratique litteraire du 
travestissement. Selon la definition de Genette, «le travestissement transpose un texte de 
son style d'origine dans un autre style», avec une visee comique.31 Le langage du 
directeur du theatre oscille quant a lui entre une surenchere argotique par rapport au texte 
de Zola et une attenuation de 1'argot: «clyso», pour clystere - seringue utilisee pour des 
lavements - est porteur de sous-entendus grossiers que le terme «seringue», employe par 
Zola, ne possede pas. Mais d'autre part la metaphore theatre / bordel du texte de Zola est 
beaucoup plus forte et crue que celle de theatre / boui-boui, meme si les deux termes 
relevent egalement d'un registre argotique. Meme s'il s'agit bien de la tendance 
31 Palimpsestes, p. 160. 
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dominante, la parodie du Gaulois ne prend done pas toujours le parti de l'exces 
argotique ; une bonne raison a cela : i l est difficile d'aller bien au-dela de certains termes 
argotiques employes par le Bordenave de Zola. Elle tient surtout a se demarquer de 
chaque phrase ou passage du texte zolien sans pour autant s'eloigner ; elle est guidee par 
un double mouvement contradictoire. Ce type de parodie, ayant pour cible un extrait ou 
un chapitre precis ne peut fonctionner qu'a chaud, qu'en presence de son hypotexte ; 
nous avons la un exemple parfait de parodie-ricochet ou parodie-boomerang (bien que 
dans ce cas precis la parodie pretende arriver en meme temps que ]'hypotexte) qui 
s'insere dans un contexte de reception immediate du texte naturaliste. La couleur 
parodique est assez floue au sens ou aucune position marqu6e pour ou contre le 
naturalisme ne transparait: essentiellement ludique et opportuniste, la parodie s'efforce 
ici de souffler la vedette au premier feuilleton du Voltaire ou, peut-etre plus 
modestement, de revendiquer une petite part de 1'immense attention suscitee par la 
parution de Nana. 
Autre parodie de reception immediate, qui parait quatre jours plus tard dans La 
Lune Rousse du 19 octobre 1879 : «La naissance de Nana-Venus», caricature d'Andre 
Gill et premiere caricature de Nana.32 L'eleve de Daumier est un caricaturiste 
extremement prolifique, et le fondateur de plusieurs revues comiques illustrees de 
l'epoque telles La Parodie, L'Eclipse ou La Lune Rousse. Auteur de nombreux portraits-
charges de Zola, i l ne pouvait laisser passer la publication tant attendue du premier 
feuilleton de Nana et sa Nana-Venus lance un prototype caricatural de Nana qui ne sera 
concurrence que par la Nana de Robida. D'un coup de baguette magique Zola fait 
triomphalement surgir Nana d'une cuvette. On peut noter la structure doublement 
parodique de la caricature : i l s'agit a la fois d'une parodie de la Nana du roman (avec 
changement de systeme semiotique et transfert d'isotopies, du texte a la representation 
iconique) et d'une parodie de la Venus de Botticelli (passage du tableau de Botticelli a la 
caricature de G i l l : on reste cette fois dans le meme systeme semiotique). En assimilant 
ironiquement Nana a la Venus de Botticelli, Gill la designe comrae deesse moderne. Mais 
sa caricature ne fait toutefois que filer et illustrer ironiquement la metaphore de Zola dans 
le premier chapitre du roman : «C'etait Venus naissant des flots, n'ayant pour voile que 
Voir Appendice, p. 309. 
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ses cheveux». Air virginal et minceur mis a part, la Nana de Gill presente certaines des 
constantes parodiques que la caricature semera a tout vent: Nana est blonde (ou rousse), 
et tres feminine avec ses formes avantageuses. La cuvette est la pour montrer que, en 
depit de son air innocent et virginal, les miasmes corrupteurs accompagnent Nana des sa 
naissance - clin d'ceil ironique en vers la theorie de l'heredite defendue par Zola ? 
Le 26 octobre 1879, dans le numero suivant de La Lune Rousse, devenue La 
Petite Lune, on trouve un poeme-commentaire sur Nana ou plus precisement sur Nana, 
signe Bibi (pseudonyme d'Andre Gill). Les personnages ou scenes du roman ne sont pas 
detournes de leur sens, on ne peut pas vraiment parler a propos de ce poeme de 
transformation ou imitation de l'hypotexte ni, par consequent, de «parodie» au sens que 
nous lui avons devolu dans notre definition. La seule dimension parodique du poeme 
reside alors dans le style argotique, dont la cible est d'ailleurs plus probablement 
L 'Assommoir que Nana : 
Et, dans plus d'un passage, 
Mince d'emotions !... 
Tout est sale : langage 
Et situations. 
Le poeme fonctionne comme un article critique redige- sur le mode ludique. Sous la forme 
parodique et legere, Gill porte un jugement de fond : i l prend la defense de Nana et 
denonce sans ambages l'hypocrisie de la presse bien pensante qui s'offusque de la erudite 
du roman. Le message est sans ambiguite : 
D'ailleurs je me mefie, 
Moi, des pudiques gens 
Qui de pornographie 
Traitent tant de romans. 
Car, en fait de merites 
Ces gens, d'ordinaire, ont 
Celui d'etre hypocrites 
Et depraves au fond. 
Les attaques contre le roman avaient en effet ete virulentes des la parution des premiers 
feuilletons, relancant de plus belle la bataille litteraire initiee par L'Assommoir. Zola 
s'etait meme senti oblige de publier dans Le Voltaire du 28 octobre 1879 une reponse a 
ses detracteurs. Or si comme nous venons de le voir la defense de Nana peut s'exprimer a 
travers une voix parodique, le phenomene inverse n'est pas impossible : la parodie peut 
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aussi se faire 1'instrument d'une violente condamnation du roman de Zola et du 
naturalisme en general. 
Ainsi, le 27 octobre 1879, Albert Millaud publiait dans Le Figaro une parodie 
grossiere intitulee «La Fille a Nana». En depit du titre, i l s'agit davantage d'une parodie 
du genre naturaliste que d'une parodie d'un roman specifique. «Campard», le personnage 
principal, ne peut par exemple manquer d'evoquer «Macquart». En voici un court 
extrait: «Campard avait beaucoup travaille, i l etait vidangeur de naissance. Tout petit on 
l'avait trouve, a moitie suffoque, dans une latrine [...]», etc. Et Millaud de donner dans la 
scatologie la plus vulgaire afin de mettre en evidence et condamner... la dimension 
scatologique de la litterature naturaliste, on voit toute l'ambiguite de l'approche. Quelle 
que soit la couleur de la parodie - agressive et polemique dans ce cas - , i l est interessant 
de reperer la recurrence de certaines strategies parodiques, en l'occurrence la «pseudo-
fuite» d'un extrait du roman de Zola par l'editeur. Cette strategic est tres proche de celle 
du fragment «trouve» ou encore de celle employee par Le Gaulois dans la parodie de 
Nana evoquee precedemment. Un tel procede, en mettant le pseudo-fragment naturaliste 
au second degre, permet souvent au parodiste de faire, dans 1'introduction, des 
commentaires directs sur le naturalisme - commentaires dont la couleur peut aller du 
ludique au polemique - et d'etablir une relation de complicite avec le lecteur : 
M . Zola ne s'arrete plus. Apres L'Assommoir, roman naturaliste, apres Nana, 
roman experimental, le fecond romancier a mis sur le chantier une oeuvre 
nouvelle : La Fille a Nana, roman orduraliste. Ce sera evidemment le dernier 
mot du genre. Grace a une indiscretion de l'editeur de M . Zola, nous sommes 
assez heureux pour donner a nos lecteurs un des premiers chapitres de cette 
interessante production. Mais avant tout nous tenons a bien presenter nos 
excuses au public. Nous devons le tenir au courant des tendances litteraires de 
notre temps, mais nous declinons toute responsabilite. 
Je reviendrai en detail sur la fonction de ce j'appellerai le «paratexte trompeur» dans la 
partie consacree aux principales strategies parodiques. De nombreux elements 
paratextuels (titre, nom de l'auteur, preface...) sont en effet l'objet d'une subversion 
parodique et i l est important, pour comprendre le fonctionnement de nos parodies de 
reception du naturalisme, de degager les caracteristiques pragmatiques du paratexte. La 
presentation ironique du pseudo premier chapitre de «La Fille a Nana» («fecond 
romancier», «interessante production») et notamment le neologisme «orduraliste» 
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annoncent la couleur : la parodie sera polemique, elle va permettre d'assimiler le 
naturalisme a une accumulation «d'ordures» et se fera par la meme l'echo des articles, 
qui depuis le celebre article de Louis Ulbach - paru lui aussi dans Le Figaro, le 23 
janvier 1868 - n'ont cesse de denoncer la «litterature putride» produite par le «fanfaron 
d'ordures» (cette derniere accusation avait ete lancee par Barbey d'Aurevilly). 3 3 
Toutefois, le choix de 1'outil parodique merite ici quelques eclaircissements : pourquoi 
exprimer par la parodie, de facon «indirecte», un message qui pouvait etre delivre sous la 
forme d'un article condamnant ouvertement les procedes naturalistes et l'auteur de 
Nana ? Peut-etre justement parce que les accusations de «cochonnerie», «d'ordures», de 
«pornographie», s'etaient generalisees dans lapresse au point de devenir des lieux 
communs de la campagne anti-naturaliste, et, par consequent, de perdre de leur force. La 
parodie constitue done une arme nouvelle, originale, qui pretend rencontrer et attaquer le 
naturalisme sur son propre terrain, le prendre a son propre piege, a ses propres exces. 
Inutile de dire qu'il s'agit la d'une arme a double tranchant: la parodie de Millaud est 
incontestablement de mauvais gout et de ce fait se retourne contre lui. Une raison 
beaucoup plus personnelle a l'usage de la parodie dans ce cas precis : Albert Millaud, 
journaliste au Figaro et amant de l'actrice Anna Judic, s'etait reconnu dans le premier 
chapitre de Nana comme 1'amant de Rose Mignon. Le menage a trois forme par les 
Mignon et Steiner dans le roman est en effet caique sur le couple Judic et Millaud. Le 
journaliste du Figaro, Fauchery, peut aussi etre percu comme un double de Millaud. Pour 
ne pas perdre la face et, comme nous l'avons dit plus haut, par souci d'efficacite, ce 
dernier choisit de riposter par fiction interposee ; la parodie, qui autorise tous les exces, 
se presente comme le moyen le plus adequat. «La Fille a Nana» montre que la parodie 
peut, dans certains cas extremes, etre le mode du reglement de compte. Millaud aura 
d'ailleurs la rancune tenace et la haine parodique (ou parodico-satirique dans ce dernier 
cas) puisqu'il recidivera le 12 novembre, toujours dans Le Figaro, avec un article ecrit en 
argot «M. Zola chez lui. Etude». Millaud persevere dans les attaques scatologiques et vise 
directement cette fois la personne de Zola, accuse de ne penser qu'a la publicite et au 
profit: 
Voir Alain Pages, La Bataille litteraire, p. 15. 
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On s'occupe de lui. Y a gras de reclames, et des affiches, et des bulletins a la 
main a s'en servir pour la proprete. Aussi M . Zola compte-t-il perseverer dans la 
voie qu'il a choisie. Le public aime la m... i l lui en donnera.34 
Dans une autre perspective, i l est interessant de souligner le titre choisi par Millaud pour 
sa premiere parodie : «La Fille a Nana». Robida va choisir le meme titre pour la vignette 
et description de «l'heroi'ne naturaliste» (La Caricature, 10 avril 1880). Et le roman de 
Alfred Sirven et Henri Leverdier s'intitule La Fille de Nana. Roman de moeurs 
parisiennes (1881). Comment expliquer cette soudaine et envahissante progeniture 
lorsqu'on sait que Nana n'a eu qu'un garcon, le petit Louiset ? Plus qu'une simple 
coincidence, i l s'agit la d'une strategic parodique recurrente dans le cadre des parodies de 
Nana. Tout d'abord ce personnage doublement fictif peut servir de repoussoir a la Nana 
de Zola : c'est le cas dans La Fille de Nana de Sirven et Leverdier ou «la fille de Nana», 
Andree Naviel, honnete, travailleuse et «serieuse» fonctionne comme une anti-Nana ; elle 
est 1'inverse de sa mere comme les premieres syllabes de son nom le suggerent.35 Mais 
qu'elle serve de repoussoir ou de miroir plus ou moins fidele a la Nana de Zola, la «fille 
a/de Nana» permet, a des degres divers, de tourner en derision ou de demonter la theorie 
de l'heredite mise en application par Zola dans son ceuvre. La derision transparait dans le 
titre meme des deux premieres parodies citees, «La fille a Nana» : l'emploi de la 
preposition a et non de pour marquer l'appartenance ou le lien de parente renvoie a une 
tournure tres familiere voire agrammaticale. Sans nom precis et figee en une expression 
agrammaticale, on ne peut s'attendre a ce que la fille soit mieux que la mere, elle promet 
meme le pire, realise dans la parodie de Millaud. Robida choisit quant a lui de traiter la 
theorie de l'heredite sur un mode purement ludique. La «fille a Nana» incarne 1'heroine 
naturaliste et sa description comporte des allusions moqueuses a la physiologie et 
l'heredite, notions cheres a Zola : 
L'heroine naturaliste 
... Elle pesait 154, tout habillee, 154 livres ! du nerf, de la chair et du sang ! 
c'etait une robuste jeunesse, haute en couleur, fraiche de peau et ferme, fallait 
voir ! De qui etait-elle la fille ? Nous ne saurions le dire avec precision ; Nana, 
jadis, lui avait trouve dans le nez une certaine ressemblance avec son cocher, 
puis avec un petit vicomte qui pourtant... puis avec... enfin, c'etait vague. Ce 
3 4 Cite par Colette Becker dans son edition de Nana, p. L X X I . 
3 5 Voir David Baguley, «La Fille de Nana : Palingenesis, Palimpsest ? », Romance Studies, 6 (1985), p. 
132. 
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nez ne venait ni des Rougon, ni des Maquart , ni des Coupeau ; ou ce nez etait 
inne, ou i l provenait de l'intrusion dans la famille d'un nouvel element 
physiologique. Quelles seraient les consequences de ce nez sans ascendance 
reconnue ? 
«La fille a Nana» (par Emile Zola). 3 7 
En guise de reponse ironique a la derniere question, le texte est suivi d'une vignette 
representant la fille de Nana en train de lever une jambe galbee. Elle est tres semblable a 
la Nana des autres caricatures de Robida : blonde, formes avantageuses et regard 
langoureux. Telle mere, telle fille, voici la pseudo lecon d'heredite ironiquement signee 
du nom de Zola. 
La Fille de Nana de Sirven et Leverdier38 contraste avec les deux autres 
parodies, ne serait-ce que par la forme : i l s'agit cette fois d'un roman et non d'un texte 
de quelques lignes ou colonnes. Contrairement a la grande majorite des parodies de 
reception, nous nous trouvons en presence d'un hypertexte «serieux», d'une parodie 
«serieuse» (au sens que lui attribue Genette dans Palimpsestes). Les auteurs ont recours 
au stratageme de la fille de Nana afin de pouvoir relancer le roman de Zola, etablir une 
continuation qui leur permettra de mettre en ceuvre leur propre «these». Mais comme 
pour les deux parodies intitulees «La fille a Nana», la theorie de l'heredite se trouve au 
coeur du debat. Us l'avouent clairement dans la lettre-preface de l'ouvrage adressee a 
Zola ; en voici un extrait: «Afin de soutenir avec succes, s'il est possible, la these 
contraire a celle de Yheredite du vice, nous empruntons le nom de votre heroi'ne». Et 
Sirven et Leverdier de peindre une Andree-fille-de-Nana dotee de toutes les vertus afin 
de demontrer que l'instinct du vice n'est pas hereditaire. lis vont jusqu'a ressusciter Nana 
pour souligner le contraste entre la mere et la fille. Certes, cette parodie n'a pas de valeur 
litteraire intrinseque et la demonstration est lourde et laborieuse : «La Fille de Nana 
largely proves to be inadequate as a literary response, or parody, directed against Zola's 
text, which it merely seeks to combat with the stereotyped formulas of the popular or 
bourgeois novel». Le detournement ideologique ou recuperation parodique du texte de 
Zola est un echec, mais un echec relatif si Ton en juge par les 25 editions et les 
Orthographie de cette facon dans le texte. 
La Caricature, 10 avril 1880. 
David Baguley, «La Fille de Nana : Palingenesis, Palimpsest ? », pp. 128-142. 
Ibid.,p. 136. 
129 
traductions dans plusieurs langues. Et La Fille de Nana constitue un exemple interessant 
de relecture effectuee par le biais d'une parodie-continuation tres infidele, pour son 
malheur, a l'hypotexte. 
Les quelques echantillons parodiques fournis ci-dessus refletent la diversite des 
reactions canalisees par le biais de la parodie ainsi que la grande variete des formes 
parodiques. Tout au long de l'annee 1880, Nana va continuer a susciter l'interet des 
parodistes et, plus encore, des caricaturistes qui veulent tous avoir leur Nana. C'est sans 
doute La Caricature, de Robida, qui remporte la palme parodique en faisant preuve 
envers Nana d'un interet qui ne faiblit pas. Le premier numero de La Caricature parait le 
3 janvier 1880 et annonce la couleur avec en couverture : «La celebre Nana dont nous 
sommes heureux de donner les premiers le portrait ressemblant». Et la Nana de Robida, 
inspiree par une lecture attentive du feuilleton du Voltaire, va desormais imposer son 
image.40 Notre propos n'est pas ici de faire l'inventaire des caricatures de Nana, par 
Robida ou par d'autres, elles sont trop nombreuses et meritent une etude separee. Nous 
allons a la place nous attarder plus longuement sur certaines manifestations scripto-
iconiques parues dans La Caricature. Le premier numero de La Caricature (3 janvier 
1880), s'il est l'occasion pour Robida de presenter sa premiere caricature de Nana et de 
rivaliser ainsi avec Andre Gill, lui permet en outre de prendre pour cible le naturalisme 
comme genre. Voici la legende qui accompagne la grande planche intitulee «Nana-
Revue» : 
Connaissez-vous la societe des photo-phonographes pour romanciers 
naturalistes ? C'est une societe tres anonyme qui se charge de deposer 
secretement des photo-phonographes chez les particuliers : ces instruments 
indiscrets recueillent tout ce qui ce dit, photographient tout ce qui se fait et le 
reportent aux romanciers naturalistes. Dans une soiree chez M . Emile Zola, le 
MAITRE a daigne faire fonctionner devant nous ses phonographes de 1879. La 
manivelle etait tournee par les mains de la celebre NANA, dont nous sommes 
heureux de donner, les premiers, le portrait ressemblant. Attention ! Les 
phonographes de M . Zola vont parler ! 
Nana est done ici l'objet d'une (con-)fusion parodique, recurrente a travers les differentes 
manifestations metatextuelles (articles polemiques ou autres) qui accueillent la parution 
Pierre Baudson, «Zola et la caricature, d'apres les recueils Ceard du Musee Carnavalet», 
Les Cahiers Naturalistes, 29 (1965), p. 49. 
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du roman. Nana consacre le naturalisme et elle en est souvent indissociable, dans les 
parodies et caricatures - ou Ton parle de «nanaturalisme» - comme dans les articles de 
presse. Autre (con-)fusion : Nana est mise sur le meme plan que Zola ; nombreuses sont 
en effet les caricatures qui represented Zola en compagnie d'une ou plusieurs de ses 
creatures, Nana de preference. II y a deux interpretations possibles a ce procede, ou bien 
les personnages accedent a une forme de «realite», mais une realite caricaturale ou 
parodique et done deformante, ou bien Zola est ironiquement ravale au statut de 
personnage de roman naturaliste. A sa facon indirecte, le melange de fiction et «realite» 
reuni dans de telles combinaisons reflete alors ironiquement le projet mimetique que 
revendique la litterature naturaliste. 
Plus directement, les methodes naturalistes sont satirisees a travers la mention du 
«photo-phonographe» : le «photo-phonographe» vient s'inscrire dans la lignee des loupes 
ou hottes de chiffonnier pleines de personnages recueillis au hasard des rues, objets par 
lesquels les caricaturistes satirisaient la quete naturaliste pour le document humain - voir 
par exemple les caricatures de Andre Gill, VEclipse, 1876 et Demarre, La Grenouille, 25 
fevrier 1877.41 Le recours au «photo-phonographe», outre le fait qu'il revele le gout 
prononce de Robida pour diverses machines et inventions techniques - ce genre 
d'appareil fantaisiste se multipliera dans La Caricature - permet de legitimer le genre 
scripto-iconique qui caracterise cette parodie : mi-caricature (partie photo de l'appareil) 
par Robida, mi-parodie (partie «phonographe») par Jules Demolliens. Et Nana revele que 
si Zola est au courant de ce qui se passe a Paris, e'est parce qu'il place des photo-
phonographes - vu les multiples notes et renseignements fournis a Zola par Ceard lors de 
la redaction de Nana, on pourrait d'ailleurs assez mechamment qualifier ce dernier de 
(photo)-phonographe... Le Xle phonographe va par exemple se faire l'echo de l'un des 
topo'i favoris des adversaires du naturalisme, avec celui du chiffonnier : celui du 
vidangeur. Dans «La favorite du vidangeur, opera naturaliste», le vidangeur represente 
«le personnage naturaliste type» tel qu'il est percu par la presse anti-naturaliste - le 
naturalisme est cense traiter des sujets «bas», «cochons», etc., nous y reviendrons. Une 
telle parodie est entierement basee sur la valeur oxymorique de 1'expression «opera 
naturaliste» ; les deux genres ne sont pas censes «coexister», ils sont foncierement 
4 1 Voir Appendice, p. 328. 
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antithetiques : le naturalisme se caracterise (du moins selon les parodistes) par des sujets 
«bas» et a souvent recours a un registre argotique alors que 1'opera renvoie a des sujets et 
registre «eleves». Voici un extrait de cette fusion parodique : 
La scene represente un endroit naturaliste a 15 pieds au-dessous de l'asphalte. 
Flingot travaille au fond une lanterne a la main, i l roucoule amoureusement: 
Depuis qu'en lui payant l'absinthe 
Ma main a rencontre sa main ; 
De ces lieux franchissant l'enceinte, 
Mon cceur reve un autre destin. 
La principale strategie parodique et comique mise en ceuvre ici consiste done en ce que 
Ton pourrait appeler un «oxymore generique». 
Dans La Caricature du 28 fevrier 1880, on retrouve la meme sorte de 
combinaison scripto-iconique, etablie cette fois par Berquin et Robida : «Nana ou le 
danger des mauvaises connaissances», imite de Berquin par Zola et illustre par Robida. D 
s'agit d'une serie de vignettes accompagnees d'une legende, portant sur certains episodes 
du roman. Une grande caricature de Nana, aux longs cheveux et en deshabille, est suivie 
du texte que voici: 
La jeune et touchante Nana, dont nous allons raconter l'histoire aux cceurs 
tendres, elevee par sa mere avec une exquise distinction, avait conserve les gouts 
simples de l'age d'or et preferait aux toilettes tapageuses de notre epoque la 
batiste d'une legere chemise. Un jour qu'elle passait, legerement vetue, sur le 
boulevard, le directeur des Varietes l'engagea pour jouer dans les pieces 
consacrees a l'education de la jeunesse. 
Le lendemain de ce jour fatal, Nana etait en chemise, sur son balcon, en train 
d'arroser ses fleurs, lorsque, tout a coup, la sonnette tinta. 
Des raseurs ! dit-elle, dans le langage poetique qu'elle tenait de son veritable 
pere M . Coupeau. 
C'etait tout Paris qui se precipitait a ses pieds. 6 serpents tentateurs ! 6 fatal 
precipice ! la pauvre colombe allait-elle laisser la purete de son aile ? 
Parmi le tout Paris se trouvait le comte Muffat et son beau-pere quetant pour les 
pauvres de la capitale. Ce pretexte et leur beaute fatale suffirent pour 
bouleverser le cceur de la malheureuse enfant... 
Et suivent les descriptions parodiques de certaines scenes du roman scandees par le 
leitmotiv «Nana etait en chemise». Les cibles parodiques sont tres specifiques ; dans 
1'extrait ci-dessus, Nana traite ses visiteurs de «raseurs», echo des lignes suivantes dans 
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le roman : «La sonnerie lui coupa la parole. Ce fut le comble. Encore un raseur !». Le 
comte Muffat et son beau-pere rendent effectivement visite a Nana sous pretexte de 
«recommander [leurs] pauvres». La parodie fait aussi place a des detournements 
purement fantaisistes : les fleurs que Nana est en train d'arroser sur le balcon renvoient 
sans doute aux multiples bouquets que Nana recoit le lendemain de la premiere. Nana est 
ironiquement assimilee a une pure et douce heroine ; l'antiphrase «langage poetique 
qu'elle tenait de son venerable pere M . Coupeau» pour «argot», ainsi que la metaphore 
filee Nana /colombe renforcent la tonalite ironique. 
Le leitmotiv «Nana etait en chemise», qui rythme la parodie, est ancre dans le 
roman ; le parodiste se contente habilement de mettre en relief la recurrence du terme 
«chemise» dans le roman de Zola : dans le seul chapitre IV, consacre au diner donne par 
Nana, on trouve deux mentions de la «chemise» : «Rageusement, elle ota sa robe, une 
robe de foulard blanc, tres simple, si souple et si fine, qu'elle l'habillait d'une longue 
chemise. Mais aussitot elle la remit, n'en trouvant pas d'autre a son gout». 4 3 Et, a la fin 
du repas, «Dans sa robe de foulard blanc, legere et chiffonnee comme une chemise, avec 
sa pointe d'ivresse qui la palissait, les yeux battus, elle s'offrait de son air tranquille de 
bonne fille». 4 4 De meme, le surnombre d'invites et l'incident du piano (certains invites 
versent du champagne dans le piano, lors du diner) trouvent un echo, plus ou moins 
fidele, dans la parodie (au lieu d'une bouteille de champagne, c'est un seau qui est 
deverse dans le piano...). «Nana ou le danger des mauvaises connaissances» illustre et 
tourne en derision, par son cote reducteur et ironique, l'influence du milieu, le 
determinisme cher a Zola : si Nana tourne mal, c'est parce qu'elle a de mauvaises 
relations. Ce qu'il faut surtout retenir de cette parodie essentiellement ludique et ironique, 
c'est sa connaissance tres precise du roman ; les cibles sont tres specifiques, de simples 
details sont parfois l'objet d'un detournement parodique. Une autre vignette - toujours 
dans la meme parodie - est particulierement probante a cet egard : 
Nana-Restaurant 
Nana etait en chemise. Tourmentee par ses nombreux amis, elle revait de fonder 
le Nana-Restaurant, afin d'offrir a tous une Nana-Portion. Elle rissolait devant 
Nana, ed. Colette Becker, p. 42. 
Ibid., p. 74. 
Ibid., p. 100. 
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le feu, comme une oie grasse a la broche, sous la garde du comte Muffat, passe a 
la dignite de chef. 
Et Ton voit une Nana ficelee, en train de rotir. Or, dans le chapitre V I I de l'hypotexte, 
lors de la conversation entre le comte de Muffat et Nana, Nana se compare elle-meme a 
une oie a la broche : 
En presentant la hanche a la flamme, une drolerie lui vint, et elle se blagua elle-
meme, en bonne bete, heureuse de se voir si grasse et si rose, dans le reflet du 
brasier. 
Hein ?j 'ai l'air d'une oie... Oh ! c'est 5a, une oie a la broche... Jetourneje 
tourne. Vrai, je cuis dans mon jus. 
La strategic parodique mise en oeuvre ici resulte d'une transposition litterale du texte de 
Zola. Le parodiste prend la metaphore au sens propre. Cette distorsion parodique 
extremement ponctuelle n'est identifiable que par le lecteur assidu et attentif du roman. Si 
cette distorsion n'est pas identifiee, la vignette est plus comique que parodique, et la 
dimension comique semble etre gratuite et non motivee ; en perdant une partie de sa 
dimension parodique, la vignette perd aussi une bonne partie de sa saveur, si Ton peut 
dire. Dans l'ensemble, cette parodie ponctuelle et originale tranche avec les parodies de 
reception qui se contentent de repercuter des cliches anti-naturalistes generiques et qui ne 
requierent aucune lecture precise du ou des romans de Zola. 
Toujours dans La Caricature, le numero du 4 decembre 1880 contient une autre 
parodie de Nana, par le meme Jules Demolliens auteur onze mois plus tot de «Nana-
Revue». Et les «Les fureurs de Nana» ont bien un petit arriere-gout de «la favorite du 
vidangeur, opera naturaliste» incorpore dans «Nana-Revue». Cette fois-ci i l s'agit d'une 
«tragedie naturaliste», «en alexandrins tout le temps», intitulee «Les fureurs de Nana». 
Demolliens a done de nouveau recours a la strategic identifiee plus haut: celle de 
l'oxymore generique. La tragedie renvoie, selon le systeme aristotelicien des genres 
litteraires, a des personnages et actions nobles represented en mode dramatique. Tout 
comme 1'opera, la tragedie est un genre «noble» qui ne peut incorporer, sans implosion 
generique, les personnages et actions «bas» et triviaux et le registre argotique qui sous-
tendent l'esthetique naturaliste - ou, du moins, l'esthetique naturaliste reductrice que 
cautionnent les parodistes. La parodie joue done consciemment avec ces etiquettes 
generiques. A un autre niveau, «les fureurs de Nana» parodie (d'assez loin...) l'operette 
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de «La Blonde Venus» qui consacre le succes de Nana au theatre des Varietes dans le 
roman de Zola. Le public de la pretendue «tragedie naturaliste» est «popularise» et 
«ruralise» pour offrir un contraste comique avec le celui du tout-Paris qui fait un 
triomphe a Nana: 
Le ban et 1'arriere-ban des amis avaient ete convoques en grande pompe, et toute 
la fleur des pois de la localite s'etalait dans les loges. C'etait d'abord Poulette, 
candidat au conseil municipal depuis 25 ans, et puis Boirot, le pharmacien 
litterateur [ . . . ] . 
Au debut de la piece, Nana, 1'heroine, tenait un petit livre dans ses mains et, 
apres l'avoir parcouru des yeux, elle le jetait sur un fauteuil a cote d'elle en 
s'ecriant: 
Laissons la ce grassier et stupide almanach 
Qui n'a point assigne de fete a Saint Nana 
[...] 
Ce premier acte fut un succes incontestable [...] 
La piece se termine au milieu de l'enthousiasme general. 
Si la mention de Valmanach est purement fantaisiste, la reception de la piece est identique 
a celle de «La Blonde Venus» (voir les deux dernieres pages du chapitre I de Nana). La 
«preface» des «fureurs de Nana», contient d'autre part une note distinctement satirique : 
la tragedie est «le fruit des veilles d'un jeune poete de Croutinette-les-pots» et «Le jeune 
poete tragique, executeur de cette oeuvre de haut gout, se nommait Emile ; i l alignait des 
vers seulement pour son plaisir, et n'avait jamais prostitue sa bonne muse de Croutinette 
pour le moindre argent comptant». 
Cette derniere tirade est une allusion ironique evidente aux profits que Zola tire 
du roman ; l'antiphrase insinue que Zola a bel et bien «prostitue sa muse», Nana. Comme 
le souligne Bertrand Tillier, nombreuses sont les charges qui «denoncent le succes 
commercial du roman, accusant Zola de gagner de 1'argent sur le dos d'une prostituee, 
dont i l est devenu le maquereau». 4 5 Dans Le Boulevardier du 3 avril 1881, par exemple, 
le caricaturiste Nell dedie un maquereau a Zola a l'occasion du ler avril : «Premier avril. 
Triomphe du naturalisme. Fete des poissons. Medaille commemorative. A Zola, au Grand 
Maitre». 4 6 La parodie est multicolore : ludique, satirique et ironique et i l est difficile d'en 
fixer la couleur dominante. 
Bertrand Tillier, Cochon de Zola !, p. 48. 
John Grand-Carteret, Zola en images, p. 92. 
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Les parodies scripto-iconiques de Nana ne manquent done pas, et La Caricature 
de Robida constitue sans doute le principal foyer parodique et caricatural. En depit de ses 
fortes reserves envers le naturalisme, Robida laisse percer une certaine fascination pour le 
personnage de Nana. Et ses heroines suivantes porteront toutes d'une certaine facon le 
sceau Nana : «Mademoiselle Robert-Macaire», cre6e quelques jours seulement apres «La 
fille a Nana» (17 avril 1880) entretient une ressemblance frappante avec Nana : «du nerf, 
de la chair et du sang... une robuste jeunesse, haute en couleur, fralche de peau... ». 4 7 La 
«Miss Tulipia» du numero suivant de La Caricature semble, elle aussi, avoir ete inspiree 
par Nana. L'adaptation theatrale de Nana ne suscite que deux parodies thejitrales, nous 
allons y revenir. Mais elle provoque aussi un certain echo dans La Caricature : le numero 
du 26 fevrier 1881, soit 8 jours apres la premiere de Nana a l'Ambigu, contient deux 
caricatures accompagnees de legendes. La premiere s'intitule «Nana changee en nourrice 
et a 1'Ambigu», par Robida. Nana, clouee au pilori, est transpercee de fleches et Ton peut 
lire la legende suivante : «Sainte Nana martyre». De petites legendes l'entourent: 
Nana rosiere 
Belle resistance de Nana au banquier Steiner. Cet homme d'une beaute satanique 
et tres bien a cheval, jette Tor et les chateaux aux pieds de Nana qui refuse avec 
energie de lui donner un petit morceau de son cceur. 
[.. .] 
Nana prend des enfants en sevrage 
Et elle est follement embetee par eux. 
Le petit Georges Hugon, a peine sevre, se met aussi a tourmenter Nana. Dans un 
acces de fureur, ce jeune homme se poignarde avec un biberon. 
Le dernier passage, en particulier, trahit une lecture attentive du roman, caracteristique 
que nous avons deja relevee chez Robida. Le parodiste prend ici au pied de la lettre une 
metaphore zolienne recurrente : 
- le cherubin, l'echappe de college (p. 15) 
[Nana] : «Tu veux done qu'on te mouche, bebe ?» (p. 47) 
- Ce bebe etait plein de honte et de ravissement. (p. 63) 
rire de bebe gourmand (p. 74) 4 8 
Ces quelques exemples le prouvent: Zola use et abuse de la metaphore et le parodiste, a 
l'affut des tics de langue, ne peut laisser passer une si belle occasion. L'autre parodie de 
Voir Pierre Baudson, «Zola et la caricature, d'apres les recueils Ceard du Musee Carnavalet», p. 51. 
Les numeros de pages renvoient a l'edition de Colette Becker. 
136 
Robida a pour titre «Nana ou la fausse princesse de Blagdad» (La Caricature, 26 fevrier 
1881). Nana est en train de danser tout en se livrant a un strip-tease ; des pieces tombent 
en cascades de sa chevelure. La caricature est accompagnee de la legende suivante : 
«Entrez, entrez, venez voir ! plus fort qu'a 1'Ambigu ! [...] Venez voir et admirer la vraie 
Nana de Hun, princesse de Blagdad !». Le contexte est ici essentiel a la comprehension 
de la parodie : la piece d'Alexandre Dumas fils, «La Princesse de Bagdad» etait 
representee en meme temps que 1'adaptation theatrale de Nana et les deux pieces se 
faisaient concurrence. Nana n'est plus la seule cible ; cette combinaison parodique vise 
autant l'ceuvre de Dumas fils que celle de Zola. La parodie est ici une parodie d'actualite, 
fortement opportuniste, qui s'efforce de faire d'une pierre deux coups. 
Dernieres parodies de Nana que nous allons mentionner : les deux parodies 
theatrales intitulees Nana et Cie, parodie-operette en un acte, par Charles Blondelet et 
Charles Mey et Oh ! Nana !. Les parodies theatrales de la piece se font done rares, surtout 
en comparaison avec L'Assommoir. Peut-etre le potentiel parodique de Nana s'est-il 
emousse apres une fin d'annee 1879 et une annee 1880 bien remplies. 
Nana et Cie se compose d'une «prologue-conference» contenant un rondeau et 
de 5 «petits tableaux» : la structure de la piece est tres semblable a celle de la precedente 
parodie de Charles Blondelet (avec Charles Baumaine, et Reichenstein), L'Assommoir 
pour rire. Les deux pieces se terminent d'ailleurs de la meme facon fantaisiste, par un 
quadrille. Les precedes de parodisation sont quasi identiques, je vais y revenir dans un 
instant. Par contre, la couleur parodique varie sensiblement et passe du ludique pur ou 
ludique opportuniste a un ludique fortement teinte de satirique (et toujours opportuniste). 
Ce durcissement ideologique est particulierement reperable dans la «conference» 
d'introduction et dans le rondeau : 
Au lever du rideau, un Monsieur entre et salue le public, (il est tout de noir 
habille) puis dit : 
Mesdames, Messieurs, 
En ce temps de naturalisme, je crois de mon devoir de venir vous faire une 
conference sur le grand evenement du jour, ... sur Nana, la belle Nana, la Nana 
des salons et des boudoirs... la derniere fille du grand maitre du naturalisme, 
materialisme, barbarisme, cynisme et pedantisme. Tout le monde a lu Nana, 
livre malsain s'il en fut jamais. Remarquez que dans cet ouvrage aucun 
personnage n'est sympathique. Tous sont plus ou moins vicieux, sauf rhero'fne, 
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qui est une bonne fille et peut-etre la seule a plaindre ; vous allez me dire peut-
etre «Conferencier, tu n'es pas gai» et vous auriez raison ; je ne veux pas 
m'eriger en critique et je vais m'empresser de vous faire faire connaissance avec 
les personnages du roman. Tous ne sont pas dans le drame, qui n'est qu'un 
excellent melo ; je ne m'en servirai pas non plus dans ma parodie. C'est pas que 
ca tient de la place... mais c'est sale. Vous n'avez pas besoin que je vous dise 
pourquoi. Autrement, je repondrais, comme l'auteur : Parce que /...dont je 
prends le roman, et je vous dis : (D ouvre le livre qu'il tient a la main et 
commence son rondeau. - JJ semble lire.) 
Et voici un extrait du rondeau : 
[...] Bref, dans ce roman, 
Qui pose a la satire, 
On ne voit que des gens vereux 
C'est du naturalisme, 
Nous dit l'Auteur ! J'dis qu' c'est bourbeux, 
Je prefer'rais plus d'lyrisme. 
Sur ce livre par trop... gaillard 
Messieurs, brulons du sucre. 
Les «Rougon» c'est du monde a part, 
L'auteur f i t 5a par lucre. 
Lir ' Nana d'vrait porter bonheur, 
C volume n'sent pas la rose ; 
Quand on a tant d'talent... Malheur ! 
On n'fait pas pareill' chose ! 
Et maintenant, comme i l vaut mieux prendre les plus mauvaises choses par leur 
meilleur cote, nous allons tacher de vous faire rire avec tous ces bonhommes-la. 
Messieurs, Mesdames, serviteur. (D sort. - L'orchestre joue une introduction). 
Bien que traitees sur un mode ludique, les accusations sont claires et precises : Nana est 
un livre «malsain», «sale», «bourbeux» et «qui ne sent pas la rose» a l'image de la 
litterature naturaliste. On retombe dans les topoi anti-naturalistes d'ordure, de 
cochonnerie, de scatologie. Les pointes satiriques sont aussi acerbes : Zola est le maitre 
du «barbarisme, cynisme, pedantisme» et i l «fit ?a par lucre» ; cette derniere allusion vise 
une fois de plus les fructueuses ventes de Nana realisees par Zola. Le ton est done monte 
entre L'Assommoir pour rire et Nana et Cie : les auteurs, s'ils n'ont aucun scrupule a tirer 
de nouveau profit, par rebond, d'un succes de Zola, ne s'efforcent pas moins de prendre 
leurs distances; le souci principal qui transparait dans le prologue et le rondeau est 
d'eviter d'etre soupconne de complaisance envers le naturalisme. L'intention avouee est, 
assez hypocritement, de «prendre les plus mauvaises choses par leur meilleur cote». Les 
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auteurs prennent leurs precautions : s'ils veulent profiter du succes de Zola, ils 
n'entendent pas ecoper des relents polemiques anti-naturalistes qui l'accompagnent; ils 
preferent les devancer. 
Les transpositions parodiques sont d'ordre diegetique et pragmatique : les 
personnages changent de nom et de profession. Muffat devient Grosmuffeton, riche 
boucher de la Villette ; Nener/Steiner est «chef de claque» ; Nip-Nip/Philippe Hugon est 
bookmaker et Moucheron/Georges Hugon est «frere de Nip-Nip, bete autant 
qu'amoureux». La Faloise devient La Framboise ; Nana est quant a elle reduite au cliche 
transmis par la caricature : «blonde grasse». Ce processus de degradation comique est 
renforce par l'usage generalise de l'argot. Contrairement aux personnages de 
L'Assommoir, le tout-Paris - Nana exceptee - est cense s'exprimer dans une langue 
chatiee. La degradation se produit done a deux niveaux, social et linguistique : la parodie 
correspond a un travestissement (certes partiel et superficiel) de Nana piece. Les 5 
tableaux relevent eux aussi d'une distorsion ludique des scenes du roman ou tableaux de 
l'Ambigu : 1'expedition de Nana et de ses invites aux ruines de l'abbaye de Chamont 
devient, dans le premier tableau de la parodie, «Les Ruines de Cinq Chameaux», etc. 
Comme on le voit, les parodistes ne reculent devant aucun jeu de mot... Mais i l est surtout 
interessant de relever, comme dans les parodies theatrales de L'Assommoir, un certain 
nombre de notations metatextuelles et generiques qui soulignent la genericite - et done la 
litterarite - du texte naturaliste : 
(Premier tableau, scene II) 
Nana: Moi, je suis bonne fille et naturalisse. C'est d'la faute a papa, qui m'a fait 
comm' 9a. 
(Troisieme tableau, scene IV) 
Nana, seule, radieuse, en s 'asseyant: Oh ! que la vie est done belle ! Je suis 
arrivee ou je voulais... Tous les hommes m'ont a la bonne et moi... moi je n' ai 
de beguin pour personne ! Est-ce tape ! ! ! ca, hein ? C'est du naturalisme ! 
Les personnages se designent comme personnages naturalistes ; ce genre de notation fait 
reflechir a la notion de «personnage naturaliste» : qu'est-ce qu'un «personnage 
naturaliste», qu'est-ce que le naturalisme ? Et la parodie repond a cette question par la 
mise en oeuvre de cliches : un personnage naturaliste s'exprime en argot, doit faire face a 
tous les malheurs et toutes les maladies ; est «naturaliste» 1'amour rabaisse a son sens le 
plus trivial, etc. Comme nous l'avons deja remarque a propos des parodies de 
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L'Assommoir - et notamment a propos des parodies theatrales, souvent plus 
developpees-, la parodie met au jour et demonte, mecanise, «surcode», meme a un 
niveau ludique et superficiel, certains precedes et themes naturalistes. Les pretentions 
rnimetiques du naturalisme, ses topoi'et strategies recurrentes, sont ainsi montres du 
doigt. O / Nana !, pour sa part, ne merite guere le detour. On peut simplement dire que la 
course de chevaux est remplacee par une course de cochons et que la parodie contient 
certains jeux de mots sur la piece de Dumas fils, ainsi que sur l'actrice qui incarnait Nana 
a 1'Ambigu : Leontine Massin (Massin/malsain). 
Plutot que de tirer des conclusions generates - et prematurees - sur les parodies 
de reception du naturalisme et leur valeur, je vais me contenter de faire ici une sorte de 
bilan sur les parodies de Nana. Ce que Marc Angenot appelle le «sociogramme de la 
prostituee» - c'est-a-dire «Yensemble des vecteurs discursifs qui, chacun a sa fa§on, 
thematisent un objet doxique ; en l'espece, 1'ensemble des mises en discours qui [.. .] 
dans les lettres et dans les discours publicistiques et disciplinaires, operent sur 'la 
prostituee'» - est particulierement charge a l'epoque qui nous interesse.49 La prostituee 
est «la marchandise essentielle a l'economie romanesque» et 1'une des figures de 
predilection de la litterature du XEXe siecle, du topos de la prostituee vertueuse a celui de 
la prostituee comme femme vicieuse et pervertie.50 Or, comme le note Angenot, c'est 
«vers 1880 [que] cette 'litterature de filles' a atteint une acme d'erethisme». 5 1 Nana fait 
done son apparition dans un contexte tres favorable et propice : l'interet du «public» lui 
est acquis ; elle va cristalliser Tideogramme de la prostituee. Bien plus, ce sujet brulant 
est traite par le chef d'ecole de la litterature «scandaleuse» du moment et intervient apres 
la bataille litteraire suscitee par L'Assommoir (roman et piece). Nana, ou plutot Nana, a 
done tous les attributs d'un mythe ; avant meme sa naissance-parution elle est l'objet de 
speculations et fantasmes. Et les parodistes et caricaturistes quelle que soit la nature de 
leurs motifs (fort divers, comme nous l'avons vu) vont tirer profit de la curiosite generale. 
Nana est intrinsequement liee au mouvement naturaliste, dont elle consacre le 
Le Cm et le faisande, p. 188. 
Ibid., p. 189. 
Ibid., p. 190. 
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«triomphe». Le personnage est surcode : on voit apparaitre des Nana-Marianne, et des 
Nana-Leontine Massin du nom de l'actrice qui incame Nana au theatre de l'Ambigu. 
Mais Nana est encore bien davantage, l'acharnement caricatural en est 1'un des 
symptomes. Nana est comme l'avait vu Flaubert, un mythe. Un mythe encore une fois au 
sens moderne du terme. Nana est 1'incarnation de la mangeuse d'homme, sorte de 
Minotaure version feminine, qui par le sexe parvient a accelerer la decomposition de la 
societe ; elle est une deesse du sexe et la Putain «muee en synecdoque de la societe 
moderne»P Nana est a la fois une image simplified et un modele collectif, c'est-a-dire 
«une representation sociale qui s'impose a l'imaginaire d'une epoque». 5 4 Et le parallele 
s'impose avec une autre figure litteraire ayant provoque un scandale similaire a celui du 
naturalisme : la Lolita de Vladimir Nabokov. Tout comme 1'heroine de Zola, Lolita 
echappe a son auteur, elle est schematisee a l'extreme, elle est reduite a sa signification 
sexuelle et entre dans la mythologie et le vocabulaire de notre temps. Or, Nana aussi est 
entree dans le vocabulaire : «son nom [...] est devenu, dans le langage populaire, un 
terme generique». 5 5 On dit une nana, une lolita. Dans le cas de Nana, la parodie et la 
caricature sont a la fois les sympt6mes et les instruments de ce processus de 
mythification. Par leur nombre, elles servent a figer, a fixer cette image collective. Le 
flou qui caracterise les descriptions physiques de Nana dans le roman facilite la 
projection caricaturale, la reduction caricaturale, pourrait-on dire : Nana est blonde, ou 
rousse, et «sexy». C'est le stereotype que la caricature se charge de transmettre. Viennent 
d'autre part se greffer des considerations d'ordre naturaliste qui permettent de relier les 
parodies de Nana au contexte plus general de parodie de reception de la litterature 
naturaliste. 
1.3 Autres hypotextes zoliens 
Les chiffres et la courbe parlent d'eux-memes, l'ensemble des parodies portant sur des 
5 2 Voir la caricature de Robida intirulee «Le triomphe du naturalisme» representant une statue equestre de 
Zola sur la colonne Vend6me {La Caricature, 7 fevrier 1880). 
5 3 Marc Angenot, Le Cm et lefaisande, p. 191. 
5 4 Ruth Amossy, Les Discours du cliche, p. 98. 
5 5 Matthieu Galey, Introduction a Nana, ed. Henri Mitterand, Cercle du Livre Precieux. 
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romans (ou pieces) de Zola autres que L'Assommoir ou Nana, n'atteignent pas, loin s'en 
faut, le nombre de parodies de L'Assommoir. Certes, La Terre suscite un certain interet 
de la part des parodistes et caricaturistes, sans doute en partie parce qu'elle est l'objet 
d'un regain de bataille litteraire, interne cette fois : le «Manifeste des Cinq» tombe en 
effet a point pour relancer une polemique qui commencait a s'user. Les topoi'anti-
naturalistes vont refleurir dans la presse, dernier pic avant 1'affaire Dreyfus. Cette 
derniere verra ressurgir, essentiellement a travers la caricature, les vieilles accusations de 
pornographie et scatologie, doublees cette fois de propos antisemites ; mais ce sujet nous 
eloigne deja de notre principal centre d'interet qui est la parodie de reception des romans 
de Zola et du naturalisme. 
• Pot-Bouille 
Pot-Bouille connait encore un succes relatif aupres de la parodie et de la caricature. Le 
roman beneficie en effet encore de l'aura de scandale de Nana ; le naturalisme est en 
plein triomphe, i l constitue done toujours une cible de choix et les parodistes attendent le 
roman suivant au tournant. Le titre Pot-Bouille suggere des plaisanteries faciles dont la 
caricature se fait le principal vecteur : de nombreux portraits charges de Zola paraissent 
dans la presse comique illustree ; ce dernier est accompagne d'une grande marmite dans 
laquelle i l fait bouillir une potion naturaliste des plus douteuses. «Le Pot-Bouille a Zola» 
d'Andre Gill (La Nouvelle Lune, 23 avril 1882) a pour legende «Ce que ca sent 
bon ! !». 5 6 Et comme la caricature n'eprouve aucune honte a recycler, la meme caricature 
sera publiee de nouveau le 14 aout 1887, lors de la parution de La Terre, avec la legende 
«M. Emile Zola, auteur de La Terre».51 Emile Cohl avait presente un portrait-charge de 
Zola avec un vase de nuit, «Emile Zola, ou l'art de mettre les virgules» (La Presse 
parisienne, 19 fevrier 1882) et Uzes, dans Le Triboulet du 25 mars 1882, reprend le 
theme : on peut voir la fleur du naturalisme plantee dans un vase de nuit portant 
l'inscription Pot-Bouille. Mais la caricature la plus innovatrice et la plus reussie est sans 
doute celle de Robida, publiee dans La Caricature du 13 mai 1882 : «Pot-Bouille ou tous 
Voir Appendice, p. 315. 
Voir John Grand-Carteret, Zola en images, p. 133. 
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detraques mais tous vertueux». La maison du roman y est representee de coupe, avec 
Pescalier, les differents etages et les locataires. Robida choisit de mettre 1'accent sur le 
role de l'escalier qui est personnifie et possede la faculte de rougir du comportement des 
«vertueux» locataires. 
En ce qui concerne la parodie textuelle de Pot-Bouille, elle fonctionne comme 
une parodie-ricochet qui suit de tres pres la parution du roman en feuilleton, c'etait deja 
le cas pour Nana. Pot-Bouille parait dans le journal Le Gaulois, du 23 janvier au 14 avril 
1882. Si la campagne publicitaire n'est en rien comparable a celle qui avait precede la 
parution de Nana, Le Gaulois avait neanmoins consacre un article au roman, le 5 janvier ; 
le message principal consistait a affirmer que Pot-Bouille etait a la bourgeoisie ce que 
L'Assommoir etait au monde ouvrier. Pot-Bouille devait aussi connaitre un mini-
scandale : quelques jours apres la publication du premier feuilleton, un denomme 
Duverdy, avocat a la Cour d'appel, demandait le retrait du nom Duverdy du roman et 
assignait Le Gaulois et Zola en justice. La presse parisienne s'emparait de l'affaire et 
Duverdy devenait la proie de multiples calembours de la part des chroniqueurs. D'ailleurs 
Paul Ferrier en profite pour presenter, dans Le Gaulois du 2 fevrier 1882, une parodie du 
debut du roman, ironiquement remanie afin de menager les susceptibilites de tous les 
lecteurs : 
Par une fraiche matinee de je ne sais plus quel mois, un elegant coupe, qui 
n'avait ete fabrique chez aucun carrossier, venait de se briser devant la porte 
cochere d'une maison, sise a un numero que j'ai oublie, d'une rue dont la 
municipality n 'avait pas encore remplace le nom. Le concierge jeta une feuille 
de papier blanc, qu'il lisait avec interet, et s'ecria : « Tiens, les locataires du 
CO 
...ieme etage ! ». C'etaient eux, en effet!. 
Et le denomme Paul Ferrier se specialisera dans ce genre de parodie : i l ecrira, toujours 
dans Le Gaulois, une parodie-prolepse de Germinal, intitulee «Le Ventre d'Anzin» (ler 
mars 1884). On peut alors se demander s'il n'est pas «l'Indiscret» qui a signe la parodie 
de Nana parue dans Le Gaulois du 15 octobre 1879. Le Gaulois, d'autre part ne semble 
pas hesiter, dans le cas de Pot-Bouille, a prendre pour cible le feuilleton qu'il est en train 
de faire paraitre : le journal fait montre d'un usage recurrent de la parodie publicitaire. D 
faut dire que la parodie, essentiellement ludique, vise davantage Duverdy que Zola ou le 
Voir les commentaires d'Henri Mitterand sur Pot-Bouille, Bibliotheque de la P16iade, p. 1626. 
143 
naturalisme. On a ici un exemple de parodie des plus ponctuelles, que Ton ne peut 
eomprendre qu'a condition de connaitre tres precisement le contexte et les peripeties de 
reception. Le 15 fevrier 1882, Zola sera force par le tribunal de faire disparaitre le nom de 
Duverdy, ce dernier sera alors remplace dans la suite du feuilleton et dans le roman par 
Duveyrier. 
Autre parodie qui ne peut manquer de retenir 1'attention du fait de la celebrite de 
son auteur, Rodolphe Salis : celle qui parait dans Le Chat Noir, du 25 fevrier au 25 mars 
1882. Le Chat Noir adopte done lui aussi la strategic de la parodie-ricochet, de la 
parodie-rebond. La parodie, intitulee «Bredouille» 5 9 est signee du pseudonyme de J.K. 
Paul Henry par Rodolphe Salis, fondateur du cabaret et de la revue du Chat Noir ; elle est 
composee de 4 feuilletons qui paraissent respectivement les 25 fevrier, 4 mars, 11 mars et 
25 mars. Le Chat Noir ne peut pas resister non plus a la tentation d'une «parodie» du 
proces Duverdy ; voici un extrait de la couverture du numero du 25 fevrier, intitulee 
«Notre Proces» : 
M . Chambardon, architecte domicilii rue de Choiseul, a eu entre les mains les 
epreuves de notre nouveau roman, par un hasard que nous ne nous sommes pas 
explique. 
II vient de nous declarer, par sommation d'huissier, qu'il entend que son nom 
soit raye de notre roman Bredouille. Notre eminent collaborates J.K. Paul 
Henry (l'homme le plus habile a farfouiller dans les bas-fonds) refuse 
d'obtemperer aux pretentions de Chambardon, architecte. II veut vider la 
question definitivement et faire determiner par les tribunaux ce point de 
jurisprudence litteraire. 
Et le feuilleton «Bredouille» suit cette allusion satirique a 1'affaire Duverdy. La parodie 
vient d'autre part «repondre» aux feuilletons du roman publies dans Le Gaulois ; les 
feuilletons du Chat Noir, qui suivent de tres pres le roman, peuvent etre percus comme le 
reflet deforme et ludique de ceux du Gaulois. On retrouve un bon nombre de procedes 
parodiques deja mentionnes : 
• Deformation systematique du nom des personnages : Octave Mouret devient Oscar 
Gourdet, dans une fusion du nom de Mouret et Gourd, le concierge de la 
maison (qui se transforme lui-m§me en M . Bourde); Campardon devient 
Chambardon, Vabre Glabre, etc., et enfin, clin d'ceil ironique envers l'affaire 
La parodie en question est reproduite integralement dans l'Appendice, pp. 310-314. 
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Duverdy evoquee precedemment, Duverdy devient, dans un jeu de mot typique du 
Chat Noir, «Duroussy». Done, derision, «ridiculisation» systematique des 
personnages. Jeu de mot dans le meme style sur le magasin le Bonheur des 
Dames qui devient la Perversite des Hommes, etc. 
Variations parodiques sur le theme de la salete, pourriture ; la dimension scatologique 
tant reprochee aux naturalistes est ici exacerbee, surcodee, dans un but comique. 
Meme processus avec la dimension «pornographique» : Rodolphe Salis choisit de 
reduire le roman aux scenes de seduction. 
Salis procede parfois, toujours dans un but comique, a l'«argotisation» de la 
narration, cela a des endroits ou on ne l'attend pas forcement, comme par exemple 
en decrivant les gestes d'Oscar-Octave : «Alors i l rentra dans sa chambre, se fourra 
au pieu et roupilla en cuvant, ayant pinte ferme chez l'architecte». Encore une fois, 
e'est un cliche de la rhetorique anti-naturaliste qui est ici mis en evidence, a savoir 
que «tous les personnages naturalistes s'expriment en argot». Cliche post-
Assommoir que Salis recupere et met au service du dispositif comique. 
Enfin, on reconnait au passage certaines scenes precises, transformees et «argotisees» 
ou le comique releve parfois du detournement de certains details infimes. C'est le 
cas de la scene de seduction de Marie Pichon / Margueritte Glabre par Mouret / 
Gourdet: 
[Gourdet / Mouret] prenait a la cuisine des queues de radis qu'il laissait trainer 
sur une assiette poissee et, dans la bibliotheque de l'architecte, un volume de 
George Sand relie en veau avec des reflets crasseux. 
Arrive a la porte de Mme Glabre, i l frappait. 
Elle venait lui ouvrir en camisole, la chemise tres chiffonnee, des ardeurs rouges 
dans les yeux. 
Lui, tres gene, lui disait: 
- Je ne vous connais pas, j'arrive de Plassans, mais je me sens un fichu beguin 
pour vous. 
Elle, toute chatouillee, repondait: 
9a ne fait rien. Ce n'est pas long de se connaitre. Mon mari pionce. Vous 
pouvez entrer. 
D mettait ses radis et l'assiette sur la table en face du volume de George Sand. 
Marguerite Glabre, toujours tres rouge, s'en fichant pas mal, s'asseyait sur la 
table avec un renversement en arriere... 
145 
On peut noter entre autres l'usage de 1'argot et le «renversement» d'attitude et de 
personnalite de Marguerite / Marie Pichon. Le detail qui retient 1'attention ici est la 
mention des radis : elle semble en effet gratuite, non motivee, voire parfaitement 
fantaisiste, absurde, quasi surrealiste. Or, si Ton regarde attentivement l'hypotexte zolien, 
on repere la phrase suivante : «Le couvert du dejeuner devait avoir servi pour le diner, car 
le livre ferme se trouvait a cote d'une assiette sale, ou trainaient des queues de radis». 6 0 n 
y a detournement parodique d'un detail infime : la competence exigee du lecteur pour 
decoder ce passage est la connaissance parfaite du feuilleton de Pot-Bouille publie dans 
Le Gaulois. Autrement, le clin d'oeil ironique fonctionne a vide. On peut d'autre part 
interpreter ce refonctionnement comique du detail, du petit rien, comme la volonte de la 
part de Rodolphe Salis de retourner le procede, de transformer le detail «effet de reel» de 
Zola en «effet d'absurde», pour qui ne connait pas parfaitement l'hypotexte. Le gout 
naturaliste pour le detail est done ici indirectement mais assez subtilement et 
humoristiquement tourne en derision. Dans cette parodie, plus travaillee que la plupart du 
meme genre, Rodolphe Salis offre done un echantillon tres representatif des principaux 
cliches anti-naturalistes (naturalisme = pornographic scatologie, argot); et si la parodie 
dans son ensemble peut sembler d'un gout assez douteux, i l procede neanmoins a une 
forme de subversion ou de detournement particulierement reussi du detail naturaliste, du 
«petit fait vrai». 
Et Le Chat Noir ne va pas s'arreter en si bon chemin. Le roman de Zola va etre 
l'objet d'une sorte de plaisanterie parodique a rallonge, une plaisanterie filee et 
polyphonique. Le Chat Noir du 22 avril 1882, a pour gros titre «Un Deuil» et contient le 
mot laisse par Rodolphe Salis avant son pseudo-suicide, mot qui accuse Zola de lui avoir 
vole son idee dans Pot-Bouille. Voici la lettre en question ainsi qu'un ex trait de la 
«rubrique necrologique» redigee par un autre fumiste celebre, Emile Goudeau (qui signe 
A' Kempis): 
[Salis] mit un mois a faire un roman naturaliste. Le roman f ini , i l reunit quelques 
intimes (a l'lnstitut) et lut son ceuvre. 
Ce n'etait pas trop mauvais, mais soudain, l'un des auditeurs qui lisait 
assidument Le Gaulois, declare a Salis que son ceuvre n'etait autre que Pot-
Bouille. B prit chaque matin le journal Le Gaulois au kiosque n° 733 et, au fur et 
a mesure, s'attrista ; i l finit par croire que Zola lui avait vole son idee [.. .] : 
6 0 Bibliotheque de la Pleiade, p. 74. 
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«Jc ne puis survivre ! Zola dans Pot-Bouille, m'a vole l'idee qui devait 
faire de moi le poete national, digne heritier de Hugo, je pars. Adieu mon pere et 
mon frere ! Adieu toi, ma femme bien aimee, a qui, du reste, je laisse un cabinet 
prospere en pleine exploitation. Adieu, bibelots cheris, epees, casques, javelots, 
cuirasses, assiettes et bahuts, adieu, je n'ai pu etre un grand peintre, et Zola 
m'empeche de devenir un grand poete, triste, je m'en vais. Adieu la vie». 
Et Salis de vanter au passage les merites du cabaret. Son coup d'eclat publicitaire sur le 
dos de Pot-Bouille ne s'arrete pas la, puisqu'il s'organisera des funerailles grandioses, 
largement commentees comme i l se doit dans un numero du Chat Noir. D'autre part, Le 
Chat Noir tisse ici tout un reseau ludique, a resonance parodique : on peut noter le clin 
d'oeil envers le feuilleton «Bredouille», ecrit par J.K. Paul Henry alias Salis et publie 
precedemment dans la revue. Et Emile Zola et le naturalisme sont l'objet de plaisanteries 
ou mystifications repetees dans Le Chat Noir. On a ici un exemple de recuperation du 
naturalisme et de son parfum de scandale par un humour qualifie de fumiste. 
Signalons encore deux parodies suscitees par Pot-Bouille. La premiere, intitulee 
«Un chapitre de Pot-Bouille», parait dans La Gazette grivoise du 6 avril 1882. Sans 
rapport direct avec le roman de Zola, cette parodie vise en fait le naturalisme en tant que 
genre ; on retrouve 1'argot et le theme de la prostituee : 
Leonie, vous savez bien, Leonie, la grande trainee qui demeure au 15 de la rue 
Monge, Leonie n'etait rentree ce soir-la qu'a deux heures du matin. 
La grande roulure ! Ou avait-elle couche encore ? 
Est-ce qu'on sait ou ca couche, ces couleuvres-la ? 
L'autre parodie est le seul exemple, a ma connaissance, de parodie suscitee par 
l'adaptation theatrale de Pot-Bouille. Celle-ci, composee de cinq actes, avait ete 
representee le 13 decembre 1883 a l'Ambigu. Et le 22 decembre 1883, Monde 
parisien publie une parodie en vers, «Pot-Bouille, poeme naturaliste», par Camouflet. A 
1'image de la piece, le poeme est compose de 5 parties ou strophes : 1) Interieur (famille 
Josserand et Adele); 2) Une dr61e de soiree (rendez-vous entre Trublot et Adele ; diner 
avec l'oncle Bachelard ; Auguste Vabre contraint d'epouser Berthe); 3) Scene conjugale 
(dispute entre Berthe et Auguste Vabre); 4) Suite du precedent (dispute entre Berthe et 
Octave Mouret); 5) Epilogue («Berthe a du quitter son menage, et le papa meurt de 
chagrin»). On peut surtout souligner le detournement parodique d'une phrase prononcee 
par Mme Josserand dans le roman de Zola, «Moi, lorsque j ' a i eu vingt sous, j ' a i toujours 
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dit que j 'en avais quarante». Cette formule bon marche est utilisee tout au long du poeme 
corame un refrain, un leitmotiv ironique et moqueur qui, a la f in, se prete a un pied de nez 
envers la formule naturaliste : 
Si pour votre oeuvre exuberante, 
Les bravos etaient un peu ... mous, 
Surtout, messieurs, rappelez-vous 
Votre formule delirante : 
Si la recette est de 20 sous, 
Affirmez qu'elle est de 40 ! 
• Germinal, La Terre et Le Ventre de Paris 
Comme le faisait remarquer Pierre Baudson a propos de la caricature, Germinal n'a pas 
eu un grand echo parodique.61 Or, c'est precisement cette absence qui est interessante. 
Germinal fut peut-etre avant tout percu, a juste raison, comme l'expression d'un malaise, 
d'une revoke en train de couver, et comme la remise en cause d'un regime social, sujets 
qui se pretent assez mal a la parodie legere et moqueuse. De plus, l'interet pour le 
naturalisme en tant que mouvement litteraire s'est considerablement emousse et la 
parodie de reception, fondamentalement opportuniste, ne voit sans doute pas en Germinal 
une cible susceptible de relancer les plaisanteries faciles sur le genre. 
A une exception pres, «Le Ventre d'Anzin» de Paul Ferrier, toutes les 
«parodies» de Germinal signalees dans notre corpus sont des chansons dont la couleur ou 
Vethos contraste vivement avec les parodies etudiees jusqu'ici. De meme que les 
chansons sur La Terre ou Le Ventre de Paris, ces parodies sont souvent ecrites en defense 
ou en hommage a Zola et font passer au premier plan un certain nombre de 
preoccupations sociales. Toutes ces chansons ont fait l'objet d'une etude approfondie par 
Frederic Robert et nous n'allons done pas nous y attarder. La chanson de Batail et Baillet, 
«Germinal», est par exemple un veritable appel au renversement de l'ordre etabli («Tous 
les meurt de faim rassembles se dresseront pour la revolte», etc.). La conscience sociale 
l'emporte aussi sur le ludique dans les chansons de Jules Jouy, membre du cabaret du 
Voir «Zola et la caricature, d'apres les recueils Ceard du Musee Carnavalet». 
6 2 En ce qui concerne les chansons suscitees par les romans de Zola, je renvoie a la these de Frederic Robert 
(non publiee a ma connaissance) ainsi qu'a ses deux articles publies dans Les Cahiers Naturalistes de 1976 
et 1997. 
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Chat Noir, auteur du «Tombeau des fusilles» ecrit a la gloire des Communards, et fervent 
defenseur de Zola a partir de 1887. En reponse au «Manifeste des Cinq» i l ecrivit «La 
Terre», chanson interpretee par Theresa a 1'Eldorado. D s'agit la d'une sorte d'hymne au 
peuple et a la terre nourriciere, hymne qui contient d'ailleurs dans le deuxieme couplet 
une allusion au monde de la mine : «double hommage au romancier de La Terre et de 
Germinal*.64 On peut egalement citer sa «Chanson du Ventre», inspiree par 1'adaptation 
theatrale du Ventre de Paris, et dont le texte avait paru dans Le Cri du Peuple du 21 
fevrier 1887. Le ton y est plus agressif et la chanson appelle a la revoke contre les 
exploiteurs qui «Se distinguent par la grosseur du ventre» et s'engraissent aux depens du 
peuple. Voila pour ce qui concerne la chanson engagee. 
Nous parlions d'une exception parodique dans le cas de Germinal: i l s'agit du 
«Ventre d'Anzin» de Paul Ferrier, qui parait dans Le Gaulois du ler mars 1884.65 Cette 
parodie vient s'inscrire parmi les parodies ludiques qui s'efforcent avant tout de 
grappiller quelques miettes de succes. Dans ce cas precis, nous avons affaire a une 
parodie-prolepse puisque le premier feuilleton de Germinal ne parait que le 26 novembre 
1884 : la parodie a ete suscitee par la visite de Zola a Anzin et Le Gaulois s'efforce par la 
meme d'attiser la curiosite des lecteurs, de profiter du suspense cree par l'attente de son 
nouveau roman. Voici le debut de la parodie ; le premier mot est volontairement coupe 
pour donne 1'impression que le pseudo extrait du roman a ete dechire au hasard : 
«.. .tence brisee. Pas de chance. D fallait ce grisou pour lui casser les reins. Encore s'il 
etait creve ! Comme les camarades, dont on n'entendait plus le rale dans les profondeurs 
de la galerie eboulee». La recette parodique est done simple : le texte parodique 
correspond ici a un morceau de «naturalisme» (surcode), en style indirect libre, sur le 
theme du pauvre mineur et des maux qui l'accablent. 
La Terre - outre les chansons mentionnees qui prennent, elles, la defense de 
Zola - suscite plusieurs parodies d'un gout plus que douteux. Comme nous l'avons deja 
dit, le «Manifeste des Cinq» n'y est sans doute pas etranger : la bataille interne stimule et 
donne un second souffle au camp anti-naturaliste en general. Les topo'ianti-naturalistes 
6 3 Voir Frederic Robert, «ZoIa en chansons», Les Cahiers Naturalistes, 50 (1976), p. 85. 
64 Ibid. 
6 5 Voir Appendice, pp. 322-323. 
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habituels refleurissent. On peut citer deux parodies, «La Terre, suite du roman d'Emile 
Zola» par Leon Bienvenu (qui ecrit sous le pseudonyme de Touchatout) et «Une farce de 
Buteau» par Jules Lemaitre : d'un mauvais gout flagrant, ces deux parodies 
surencherissent dans le scatologique. Le meme Jules Lemaitre avait consacre toute une 
partie de ses «Pronostics pour l'annee 1887» 6 6 au roman a paraitre de Zola : 
M . Emile Zola publiera un roman de 700 pages intitule La Terre. II y aura dans 
ce roman, comme dans les autres, une Bete, qui sera la terre ; et, sur cette bete, 
vivront des betes, qui seront les paysans. JJ. y aura un paysage d'hiver, un 
paysage de printemps, un paysage d'ete et un paysage d'automne, chacun de 20 
a 30 pages. Tous les travaux des champs y seront decrits, et le Manuel du parfait 
laboureur y passera tout entier. 
Dans ce compte-rendu ironique, Jules Lemaitre met d'ailleurs le doigt sur une dimension 
de 1'ceuvre de Zola a laquelle la critique du XXe siecle s'interessera tout particulierement, 
et qui ne sera pas vraiment percue par son epoque : a savoir le processus d'animalisation 
de certains «objets» dans les romans de Zola, qu'il s'agisse par exemple de la mine, de la 
Halle ou, plus tard, dans La Bete humaine, de la locomotive. On releve egalement, avec le 
Manuel du parfait laboureur, une allusion ironique envers la methode documentaire du 
naturalisme. Et Jules Lemaitre de proposer lui aussi un pretendu «debut de roman», sans 
doute inspire en partie par la Mouquette de Germinal: 
Le soleil tombait d'aplomb sur les labours... L'odeur forte de la terre 
fraichement ecorchee se melait aux exhalaisons des corps en sueur... La grande 
fille, chatouillee par la bonne chaleur, riait vaguement, s'attardait, ses seins 
crevant son corsage... - N . . .de D. . . ! f i t l'homme ; arriveras-tu, s.. .pe ? 
La Terre suscite done un regain d'interet relatif pour le naturalisme et les parodistes 
donnent de nouveau dans la surenchere autour de deux motifs anti-naturalistes: 
«pornographie» et scatologie. 
Quelques remarques pour terminer sur Le Ventre de Paris. Le roman ne semble 
guere avoir suscite de parodies - je ne vois a signaler qu'une partie du feuilleton 
«L'aventure d'Oscar Durillon, roman naturaliste» dans La Petite Lune n° 51 (1878). Cela 
s'explique sans doute par sa date de parution : en 1873, la bataille litteraire n'a pas encore 
commence. Par contre, 1'adaptation theatrale du 25 fevrier 1887 provoque au moins trois 
Voir Les Contemporains, 4eme serie (1889). 
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parodies (outre les parodies titrologiques deja mentionnees): on trouve une chanson de 
Jules Jouy, «Le Ventre de Paris, ou a la halle» 6 7 dediee a Zola et Busnach ; «Le Ventre de 
Paris, grand ballet municipal en deux actes et cinq tableaux» dans La Vie parisienne du 
cinq fevrier 1887 (qui parait done avant la representation), et une parodie de Mousk 
(pseudonyme de Paul Devaux) reproduite integralement a la fin de cette etude, Le 
Livarot, le poisson rouge et la poupee : poeme hero'i-comique a la maniere d'Emile 
Zola. L'adaptation theatrale a le merite de susciter un regain d'interet et une relecture 
du roman. 
Or, ces parodies meritent de retenir 1'attention du fait qu'elles prennent pour 
cible une dimension completement differente de l'ceuvre de Zola : i l s'agit cette fois 
d'attirer 1'attention sur l'ecriture artiste, sur les «exces» descriptifs du Ventre de Paris. 
Et, sans grande surprise, e'est la «scene des fromages» qui constitue le motif recurrent 
(suivie de pres par la description des fruits et legumes). Voici un extrait de la parodie de 
La Vie parisienne : 
[2e acte, 3e tableau : Aux fromages] : Pendant toutes ces danses, Claude fait le 
boniment de chaque fromage, detaille a Florent les fermentations acres de l'un, 
la fetidite de cave humide de 1'autre, le gibier faisande de celui-ci, les haleines 
gatees de celui-la. Florent reste impassible. D resiste meme a une petite coulee 
de brie jaunatre aux melancolies de lune eteinte. Un puissant gerome aux 
pointes vigoureuses et anisees va le saisir de force, mais i l tire de sa poche un 
eustache... Tous s'ecartent. 
Bouquet final des fromages 
Avec apotheose 
Au milieu de la bacchanale, d'une trappe placee au milieu de la scene, s'eleve en 
dome au milieu de tous les fromages prosternes en signe d'adoration une cloche 
gigantesque, a travers laquelle on apercoit un Livarot monstre accouchant d'un 
peuple de vers. 
II est possible d'identifier tres precisement le passage du roman de Zola qui a inspire ce 
pastiche : 
Alors, commencaient les puanteurs : les mont-d'or, jaune clair, puant une odeur 
douceatre ; les troyes, tres epais, meurtris sur les bords, d'aprete deja plus forte, 
ajoutant une fetidite de cave humide ; les camembert, d'un fumet de gibier trop 
Voir le texte integral de la chanson dans l'article de Frederic Robert cite precedemment, Les Cahiers 
Naturalistes, 71 (1997), pp. 262-264. Une legere erreur a signaler : dans le couplet 13, lire «bondons» et 
non «bonbons», un detail qui a son importance du fait de la recurrence du theme fromager dans les parodies 
du Ventre de Paris. 
6 8 Voir Appendice, pp. 316-321. 
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faisande ; [ . . . ] La chaude apres-midi avait amolli les fromages ; les moisissures 
des croutes fondaient, se vernissaient avec des tons riches de cuivre rouge et de 
vert-de-gris, semblables a des blessures mal fermees ; sous les feuilles de chene, 
un souffle soulevait la peau des olivet, qui battait comme une poitrine, d'une 
haleine lente et grosse d'homme endormi; un flot de vie avait troue un livarot, 
accouchant par cette entaille d'un peuple de vers. Et, derriere les balances, dans 
sa boite mince, un gerome anise repandait une infection telle, que des mouches 
etaient tombees autour de la boite, sur le marbre rouge veine de gris. 6 9 
Zola est ici pris en flagrant delit d'orgie descriptive et les pages en question constituent 
certes une cible facile pour les parodistes. La parodie de Mousk porte elle aussi sur ce 
passage, avec quelques variantes par rapport a la parodie de La Vie parisienne : Le 
Livarot... est un «poeme hero'f-comique» qui traite, entre autres, des batailles et amours 
des fromages. Mais le fond ou la cible parodique reste la meme : ces pastiches mettent en 
relief et tournent en derision l'ecriture artiste, voire le style epique (epice d'une pointe de 
decadence), qui fait souvent irruption dans les romans de Zola. Le passage du Ventre de 
Paris est en effet un exemple typique d'ecriture artiste : accumulation de tours nominaux, 
juxtaposition de couleurs et de nuances, technique d'ecriture impressionniste ou la 
primeur est accordee a la sensation, le tout visant ici a evoquer une symphonie de 
fromages. Les fromages (mais aussi les fruits et legumes et autres denrees) s'animent 
sous la plume de Zola, ce qui explique les variations parodiques et fantaisistes sur le 
theme de la «valse» ou du «ballet». Mousk / Paul Devaux met lui le doigt sur la 
dimension «epique» (voir le champ lexical de la bataille) du texte de Zola a travers son 
poeme «heroi-comique». La parodie sert done bien de revelateur, elle explore les 
potentialites parodiques, et met a nu et surcode certains aspects du texte zolien. Pour 
changer, au lieu de surencherir dans le domaine du scatologique ou «pornographique», 
elle vise l'ecriture artiste et le processus de personnification de certains objets. Nous 
avons la un exemple typique de critique (ludique) en action, qui explore certains aspects 
du texte zolien parfois mieux que ne l'a fait la critique de l'epoque. 
Le Ventre de Paris, Bibliotheque de la Pleiade, vol. I, pp. 827-828 (voir en general pp. 824-833). 
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2. Hypogenre 
Apres avoir etudie les hypotextes precis pris pour cible, a un plus ou moins grand degre, 
par la parodie, i l est temps de nous pencher sur une autre cible, plus diffuse : le genre 
naturaliste. En effet, de nombreuses parodies visent un ou plusieurs parametres du genre 
naturaliste, et ce sont ces parametres que nous allons nous efforcer d'identifier. Certes, 
certaines parodies peuvent viser a la fois un hypotexte precis et le genre naturaliste et les 
cibles se recoupent forcement a un moment ou a un autre ; nous allons done passer 
rapidement sur certains aspects developpes precedemment (1'argot, par exemple). D'autre 
part, comme nous ne pouvons - ni ne voulons - etudier en detail chaque parodie du genre 
naturaliste, nous allons nous appuyer sur quelques echantillons representatifs, ainsi que 
sur les parodies realisees par des auteurs connus (Paul Bonnetain, Alphonse Allais). 
2.1 Argot et ecriture artiste 
Les parodies du naturalisme visent d'abord souvent l'«ecriture naturaliste», reduite par 
les parodistes a deux grandes categories : l'argot et l'ecriture artiste. Dans L'Assommoir, 
Zola avait eu recours a 1'argot de facon generalisee, dans les dialogues entre personnages 
comme dans la narration. Procede novateur qui expliquait a lui seul une bonne partie du 
choc provoque par le roman, 1'argot etait cense constituer un element essentiel du pacte 
referentiel - le meilleur mimetisme etant l'imitation du discours ou langage lui-meme. 
Nous l'avons deja dit, apres L'Assommoir l'argot devient par extension ou par 
contamination la «langue dominante» des parodistes du naturalisme, quel que soit le 
roman vise. En ce qui conceme les parodies du genre naturaliste, Alphonse Allais a par 
exemple recours a l'argot dans «Idylle» ; les dialogues de «L'aventure d'Oscar Durillon» 
sont egalement argotiques, etc. Et souvent 1'argot est plus vulgaire et grossier que dans 
les romans de Zola. Dy a surenchere argotique ; les parodistes s'efforcent d'exacerber 
l'argot et de le rendre encore plus choquant: argot et injures sont souvent 
intrinsequement lies dans les parodies. Plus ou moins consciemment, les parodistes 
presentent 1'argot comme un procede, une technique d'ecriture. A un certain degre, 
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moindre, leurs pastiches contribuent done, par rebond, a «derealiser» le texte de Zola, 
cela en attirant 1'attention sur l'une de ses strategies discursives. 
L'«ecriture artiste» est l'autre procede d'ecriture mis a nu et surcode par les 
parodies du naturalisme. C'est aux freres Goncourt que Ton attribue ce type d'ecriture. 
Zola (notamment dans La Faute de I'abbe Mouret et Le Ventre de Paris rnais aussi dans 
Une Page d'amour et L'Assommoir) et Huysmans y ont recours. Ces exces descriptifs ont 
sou vent ete reproches au naturalisme par la critique de 1'epoque et Zola a quant a lui tente 
de dissimuler les passages d'ecriture artiste en donnant un tour encyclopedique a ses 
romans. De tels exces stylistiques ne peuvent en effet que nuire a 1'illusion mimetique, la 
litterature naturaliste se voulant avant tout anti-romanesque. Or, les parodistes, en attirant 
1'attention sur ce procede, en le surcodant, mettent le doigt sur l'un des points faibles de 
la pretention a la mimesis ; ils contribuent plus ou moins consciemment a miner 
Pillusion mimetique. Ds devoilent la litterarite du naturalisme. 
Comme le souligne David Baguley, les passages descriptifs dits d' «ecriture 
artiste» combinent, a des degres divers, trois composantes fondamentales : «a precise 
realist concern for detail, even to the extent of a mannered technicality ; impressionist 
effects of light and colour ; an evocation of the ever-present process of disintegration or 
the state of putrescence*.70 II s'agit d'esthetiser la laideur et le monde materiel. Nous 
venons d'en voir un exemple parfait dans le Ventre de Paris. Nous avons egalement vu la 
facon dont ce procede etait surcode dans les parodies du roman. La parodie de Paul 
Bonnetain {Le Beaumarchais, 24 juillet 1881), qui ne vise quant a elle aucun hypotexte 
precis, fournit un excellent exemple de pseudo ecriture artiste, e'est-a-dire d'ecriture 
artiste surcodee. Sa parodie est composee de divers exercices ou compositions realises 
par de jeunes naturalistes en herbe (eleves d'une pretendue «ecole» naturaliste, Bonnetain 
se plaisant a jouer sur les mots). Voici la composition intitulee «Sommeil d'ivrogne» : 
... Sous le porche, longeant le tas d'ordures tasse en c6ne, dans Pacre et chaude 
puanteur de la teinturerie, le ruisseau s'ecoulait comme a regret, bourbeux, 
gluant, sirupeux et sombre. Sur sa surface glauque, un rayon de soleil decoupait 
la grille du regard en un trapeze d'or quadrille qui tremblotait s'allongeant avec 
lalumiere [.. .] 
Albert Nyakeluy (17 ans) 
2e division naturaliste (81 pages) 
Voir Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 196. 
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Autre pastiche d'ecriture artiste, tire de «L'aventure d'Oscar Durillon» : 
L'aube se levait. 
Au-dessus de la tete d'Oscar, un peu sur sa droite, une grande lueur 
blafarde crevait le ciel, tombait sur Paris, degringolait les toits, descendait le 
long des murailles, se trainait dans les ruisseaux comme une femme soule, 
inondait les rues, eclairait les detritus, les tas d'ordures, les trottoirs macules par 
les degueulades violacees des ivrognes, et jetait des clartes crues sur les 
immondices de la nuit. 7 1 
On est en presence d'un concentre d'ecriture artiste : «Darkness, liquefaction, livid skies, 
shadowy forms, rain, fading lights, all partake of this poetics of decomposition of 
naturalist texts». 7 2 Ces deux exemples illustrent en effet parfaitement le processus de 
surcodage des trois composantes de l'ecriture artiste citees precedemment: effets de 
couleurs et de lumiere, soin du detail, et surtout poetique ou esthetique de la 
disintegration, de la pourriture, voire ici de 1'ordure. 
n est temps de faire ici une remarque qui s'appliquera egalement aux autres 
cibles de la parodie du genre naturaliste : la ressemblance entre les parodies d'ecriture 
artiste que nous venons de voir et certains passages d'ecriture artiste contenus dans les 
romans de Zola ou de Huysmans est parfois frappante. Citons a titre d'exemple ce 
passage de L 'Assommoir : 
Pres de la loge, un laboratoire de teinturier lachait a gros bouillons ce ruisseau 
d'un rose tendre coulant sous le porche. Salies de flaques d'eau teintee, de 
copeaux, d'escarbilles de charbon, plantee d'herbe sur ses bords, entre ses paves 
disjoints, la cour s'eclairait d'une clarte crue, comme coupee en deux par la 
ligne ou le soleil s'arretait.73 
Alors ou se situe la limite entre naturalisme et parodie, ou s'arrete le naturalisme et ou 
commence la parodie ? Question cruciale que nous serons bien sur amene a nous reposer 
dans la troisieme partie de cette etude, en relation avec certains textes naturalistes (P2) 
ou, plus precisement, avec la dimension parodique potentielle contenue dans certains 
textes de la seconde generation naturaliste. Deux reponses se presentent, la premiere 
s'applique aux PI (parodies de reception) comme aux P2 : i l s'agit d'une question de 
7 1 Voir La Petite Lune n° 49 (1878). 
7 2 David Baguley, Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 201. 
73 L 'Assommoir, Bibliotheque de la Pleiade, p. 415. 
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dosage. La parodie correspond a un surcodage, une surenchere des precedes et themes 
naturalistes. Souvent I'exageration est telle qu'elle tourne au comique, et la parodie 
devient evidente ; c'est le cas dans «L'aventure d'Oscar Durillon», par exemple. Parfois 
cependant la limite est floue, la parodie resulte alors de l'activite hermeneutique du 
lecteur (ce sera souvent le cas des parodies internes du naturalisme). Deuxiemement, dans 
le cadre des multiples parodies de reception du naturalisme, le parodiste met en ceuvre 
tout un appareil pragmatique qui sert a designer la parodie comme telle. Si le lecteur n'a 
pas identifie le processus de surcodage, i l ne peut guere contourner cet appareil 
pragmatique. Qu'il s'agisse du titre (variation parodique souvent grossiere sur les titres 
des romans de Zola) ou du paratexte qui accompagne la parodie, tout vise a etablir un 
contrat parodique avec le lecteur, nous reviendrons longuement sur ce point. 
2.2 Topol' naturalistes 
La parodie a beau jeu de surencherir sur certains themes cles des romans naturalistes, 
themes qui leur sont deja violemment reproches par la critique, et elle ne s'en prive pas. 
La litterature naturaliste est accusee de se complaire dans une esthetique du laid, du 
sordide, de la decomposition, du scatologique, du «pornographique». Elle est une 
litterature «degoutantiste», selon l'expression de Robida.74 Zola est d'ailleurs 
parfaitement conscient de ces accusations et resume lui-meme les cliches anti-
naturalistes, ironiquement mais non sans une certaine amertume : «Ah ! oui, les 
naturalistes, ces gens qui ont des mains sales, qui veulent que tous les romans soient 
ecrits en argot et qui choisissent de parti pris les sujets les plus degoQtants, dans les 
basses classes et dans les mauvais lieux». 7 5 La parodie va venir illustrer et d'une certaine 
facon renforcer ces accusations. Depuis L'Assommoir, on reproche par exemple a la 
litterature naturaliste de ne s'interesser qu'aux couches les plus basses de la societe. La 
parodie s'empresse done de surencherir et de broder une trame «naturaliste» autour des 
mesaventures du balayeur, de l'eboueur ou du chiffonnier, personnages qui ont aussi un 
grand succes aupres de la caricature (ou ils sont censes incarner l'ecrivain naturaliste a la 
Voir, par exemple, La Caricature du 6 mars 1886. 
Le Roman experimental, ed. Henri Mitterand, Cercle du Livre precieux, p. 1315. 
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recherche de documents humains); le choix de telles professions est d'autre part 
inseparable du champ semantique de l'«ordure» et la parodie fait d'une pierre deux coups 
en exacerbant et tournant en derision deux tendances naturalistes. Voici un extrait d'«Un 
peu de naturalisme», par Eugene Merlet: 
II est minuit, la rue est deserte. 
Seule la lueur d'une petite lanterne qui semble raser la surface du sol et s'arrete de 
temps en temps pour reprendre ensuite sa marche vacillante, indique qu'un 
chiffonnier est la qui fait sa nocturne promenade. 
Cre chien ! 9a ne biche pas ce soir. J'vas pas tirer deux ronds de ma 
marchandise. C'est pas gras ; avec ca qu'y a rien a s'coller sous la dent a la 
maison. 
Oh ! mes enfants, le metier est dur, vrai ! 
Cependant l'homme fouille avec acharnement le tas d'ordures du bout de son 
crochet. D engouffre dans sa hotte tout ce qui lui parait de bonne prise ; les vieux 
papiers succedent aux vieux os et les vieux os aux vieux chiffons. 7 6 
«L'aventure d'Oscar Durillon» est dans la meme veine ; cette fois le balayeur remplace le 
chiffonnier : 
De temps a autre, un balayeur s'interrompait de sa besogne. 
El laissait les crins de son balai trainer dans le ruisseau boueux ou dans un fouillis 
d'ordures, pas encore ramassees en tas, et, avec un air loustic, criait a ses voisins, 
d'une voix eclatante, pour dominer le bruit, une lourde betise ou une reflexion 
cochonne.77 
Le roman naturaliste «sent mauvais» selon ses detracteurs et la parodie, elle aussi «en 
haine du bon gout», se fait une joie de se lancer dans ce que Camille Berriat et Albert 
Hermann appellent avec ironie, dans leur Petit traite de Utterature naturaliste d'apres les 
maitres, Vodorographie du naturalisme. Toujours dans l'un des episodes de «L'aventure 
d'Oscar Durillon» : «Ici se placait une symphonie d'odeurs qui est bien le comble du 
naturalisme. L'odeur du garni, le renferme de la chambre, les effluves de l'alcove [ . . . ] , 
tout cela formant un epouvantable amalgame, etait decrit, fouille, analyse 
minutieusement, pendant 132 pages». La parodie met a nu et surcode certains precedes 
naturalistes de la facon la plus explicite. Et «L'aventure d'Oscar Durillon» de presenter 
plusieurs variations parodiques sur le theme des odeurs nauseabondes. Meme chose dans 
L'Eclipse, 29juin 1882. 
La Petite Lune dans La Lune rousse, 15 juin 1879. 
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«Casse~gueule, fragment naturaliste», signe Trois-Etoiles et dans «Examen naturaliste», 
signe Un Realiste.79 
Le motif de la femme dechue ou de la prostituee, tres repandu dans les oeuvres 
naturalistes, est egalement une cible de choix pour les parodistes. Dans «Un peu de 
naturalisme pour changer» (=«Idylle») d'Alphonse Allais, la prostituee essaie de cacher 
une piece de 5 francs a son amant en l'avalant et connait une fin que peu d'heroi'nes 
naturalistes lui envieraient. Allais joue en effet egalement sur le theme naturaliste de 
l'autopsie et sa parodie hesite entre le comique grossier et l'absurde, melange qui 
caracterise souvent 1'humour fumiste : «Faisant appel a ses vagues connaissances 
anatomiques d'ancien louchebeme, i l ouvrit le corps de la fille. Et longuement, avec 
toutes sortes d'erreurs, i l trifouilla de ses doigts sales l'interieur fumant de sa maitresse. 
A la fin, i l trouva la piece». 8 0 Dans cette parodie, i l explore aussi sur le mode ludique la 
frontiere entre le normal et le pathologique, qui est une composante cle du naturalisme.81 
Dans «Casse-gueule, fragment naturaliste», la blanchisseuse Zaza - double echo 
de Gervaise et Nana - epouse un comte mais s'ennuie tellement qu'elle retourne a ses 
amants chiffonniers et vidangeurs. «L'aventure d'Oscar Durillon» integre egalement le 
theme de la femme adultere. Une autre constante naturaliste, la scene d'accouchement, 
est reprise dans une parodie du Chat Noir, «Mounard dit la Trique» : «Dans la cite Veron, 
souillee par les passants, on entendait des gueulements : la femme a Mounard 
accouchait». 8 2 Parodie qui annonce d'ailleurs involontairement l'accouchement d'Adele 
dans Pot-Bouille. La scene se trouve a la f in du roman et n'a pas encore ete publiee en 
feuilleton au moment ou sort la parodie du Chat Noir (le 11 fevrier 1882). 
Et la parodie se plait ainsi a demonter et a surcoder bon nombre de precedes ou 
themes naturalistes. La parodie qui parait dans La Caricature du 2 juin 1888, «Examen 
naturaliste», est de ce point de vue un modele d'efficacite. Afin de reussir son examen, le 
jeune candidat naturaliste doit repondre a un certain nombre de questions et fournir des 
78 La Caricature, 4 mars 1882. 
79 La Caricature, 2 juin 1888. Voir Appendice, pp. 325-327. 
8 0 II s'agit de la version intituled «Un peu de naturalisme pour changer », parue dans les (Euvres anthumes 
d'Alphonse Allais, dans la section «Rose et vert pomme». La version «originale», «Idylle», parue dans Le 
Chat Noir du 8 novembre 1884 se termine sur la phrase suivante : «Si j'ai fait 5a, monsieur le commissaire, 
c'6tait pas pour lui faire de mal, mais j'avais besoin d'argent». 
8 1 David Baguley, Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 209. 
82 Le Chat Noir, 11 fevrier 1882. 
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descriptions dans le style naturaliste (parodie qui n'est pas sans rappeler celle de Paul 
Bonnetain). Voici sa reponse a la demande de description du sol : 
Le candidat - Une vaste lande pelee avec quelques mauvaises herbes par-ci par-
la, plantee de maigres arbres tout a fait rachitiques, devores par les poux et les 
chenilles et qui, de loin, represented a peu pres des poteaux telegraphiques 
L 'examinateur - Je vous donne une boule blanche pour cette excellente 
reponse ; on voit bien que vous avez exactement la notion naturaliste des 
champs, et que vous ne vous Stes pas laisse" corrompre par ces ecrivains qui ont 
invente les bois touffus et les verts paturages... comme si cela existait ! 
Et en effet, touche coule, quand on pense a certaines descriptions de «nature naturaliste», 
dans Germinie Lacerteux par exemple. La frontiere entre parodie et naturalisme est 
floue : 
Des arbres s'espacaient, tordus et mal venus, de petits ormes au tronc gris, 
taches d'une lepre jaune, ebranches jusqu'a hauteur d'homme, des chenes 
malingres, manges de chenilles et n'ayant plus que la dentelle de leurs feuilles. 
La verdure etait pauvre, souffrante, et toute a jour, le feuillage en l'air se voyait 
tout mince ; les frondaisons rabougries, fripees et brulees, ne faisaient que 
persiller le ciel. 8 3 
De la meme facon, le stereotype du «chat naturaliste» est mis en evidence dans «Examen 
naturaliste» : 
Le candidat - Le chat naturaliste est maigre, ses os ont perce sa peau dans 
plusieurs endroits, i l a un oeil creve, 1'autre est tout dechiquete ; deux de ses 
pattes sont ecrasees et i l se vautre peniblement sur son ventre qui n'est qu'une 
plaie ; quant a son dos, ce n'est plus qu'une vaste lepre sur laquelle des mouches 
voltigent perpetuellement. 
Description certes surcodee qui tend vers le comique-grotesque. Cependant, l'idee meme 
de «chat naturaliste» est interessante et la parodie semble etre sur ce point 
particulierement perspicace. Le stereotype n'a en effet jamais ete mis au jour par la 
critique et pourtant le chat est bien un motif relativement frequent dans les ceuvres 
naturalistes. Je renvoie entre autres a Therese Raquin, a En rade de Huysmans, ou 
l'agonie du chat occupe une bonne moitie du dernier chapitre, mais aussi au Calvaire de 
Mirbeau, a la nouvelle «Le collage» d'Alexis ou encore au malheureux chat de Bouvard 
et Pecuchet, victime du sadisme des enfants. Bref, le chat naturaliste n'est pas un animal 
heureux. Et en degageant ce parametre, la parodie fait ici preuve, au-dela de la dimension 
Germinie Lacerteux, UGE, p. 184-185. 
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ludico-comique, d'une competence generique assez impressionnante - et d'une certaine 
qualite. 
2.3 Rhetorique et methode naturalistes 
Outre l'«ecriture naturaliste» et les themes que nous venons de voir, la parodie du genre 
prend egalement pour cible rhetorique et methode naturalistes. Dans Le Roman 
experimental, Zola avait porte 1'accusation suivante contre ses detracteurs : «Vous faites 
miserablement du naturalisme une question de rhetorique, lorsque je me suis toujours 
efforce d'en faire une question de methode». 8 4 Les parodistes, eux, ne s'arretent pas a de 
telles subtilites et prennent allegrement les deux pour cibles, meme si la rhetorique 
naturaliste semble privilegiee. On est ici a la frontiere entre parodie et satire : d'un cote 
les parodistes tournent en derision un type de discours, a savoir la rhetorique qui abonde 
dans les ecrits theoriques de Zola - dans Le Roman experimental, par exemple ; de 
1'autre, c'est l'ecrivain naturaliste qui est vise a travers ses methodes. La formule qui 
connait le plus grand succes, et de loin, aupres des parodistes est «document humain». 
Elle lit en effet deja comme un cliche et constitue par consequent une cible facilement 
reperable et une proie de choix pour le parodiste. Zola avait consacre plusieurs pages aux 
«documents humains» dans Le Roman experimental et la formule devient un lieu 
commun de la parodie et de la caricature. Le pseudo-roman «Mounard dit la Trique» du 
Chat Noir (11 fevrier 1882) a pour sous-titre «simple documents On retrouve le terme 
«document» dans «La soiree d'un jeune naturaliste» (vignettes satiriques ou Ton voit 
Zola rendant visite a une famille, les «Bigounard»): «... se faire inviter chez les 
Bigounard85 - gens ennuyeux, betes, vaniteux, mechants, fille sans dot, mauvais diners, 
conversation nulle... - riche moisson de documents*. Dans «Casse-gueule, fragment 
naturaliste», le tas de linge sale est ironiquement assimile a un tas de «documents 
humains» : «Zaza fi t un faux pas et entraina Mumuche sur le tas ; bientot ils disparurent 
84 Le Roman experimental, ed. Henri Mitterand, Cercle du Livre precieux, p. 1315. 
8 5 On remarque au passage le suffixe depreciatif en -ard ; meme chose pour Mounard (parodie de Paul 
Signac) et Campard (parodie d'Albert Millaud). Ces noms peuvent d'autre part etre percus comme des 
variations parodiques sur le nom «Macquart». 
86 La Caricature, 26 fevrier 1881. 
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engloutis au milieu de ces documents humains». Le fragment naturaliste en question peut 
d'autre part etre percu comme une variante de la «tranche de vie» naturaliste. 
La methode naturaliste, c'est-a-dire le gout pour les «enquetes» ou 
«investigations», pour les «etudes», pour les «details» et 1'observation » - termes qui 
apparaissent dans Le Roman experimental - est egalement tournee en derision par la 
parodie satirique. Nous avions deja repere cette composante dans certaines parodies des 
romans de Zola. «La soiree d'un jeune naturaliste» illustre parfaitement cette dimension 
satirique : 
Rechercher minutieusement s'il n'y aurait pas quelque tare dans la vie de ses 
notes, interroger les domestiques dans les coins, scruter les rapports de Mmes 
Bigounard avec leur valet de chambre et, sur le plus faible indice, conclure a 
toute une vie de debauches cachees. [.. .] 
De retour chez soi, rediger un proces-verbal de sa visite et en faire une nouvelle 
pour Les Soirees du Marais, considerer toutes ses suppositions comme des 
observations, raconter par le menu la vie de ses hotes, avec des details 
degofltants, expliquer leurs vices par ceux de leur ascendance, et, pour plus de 
verite, donner le nom de ses victimes et leur portrait. 
Dans les parodies du genre naturaliste, parodie et satire s'entremelent, sou vent au cceur 
du meme texte. Chaque parodie devoile et surcode un ou plusieurs des parametres 
naturalistes que nous venons d'identifier. Dans ce contexte, les parodistes sont avant tout 
des faiseurs de cliches litteraires et comme dans tout cliche il y a une part de verite, un tel 
processus demande malgre tout une certaine competence generique. Meme si la parodie 
est superficielle ou grossiere, le parodiste contribue a la mise a nu d'un precede ou d'une 
thematique naturaliste. D'autre part, plus les parametres naturalistes devoiles et surcodes 
au sein d'une meme parodie sont nombreux et plus la competence generique du parodiste 
sera grande. L'un des effets cles de ces multiples parodies de reception du naturalisme est 
de sensibiliser le lecteur a un certain nombre de traits ou motifs recurrents dans la 
litterature naturaliste. 
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CHAPITRE V I : STRATEGIES PARODIQUES 
R E C U R R E N T E S : L E P A R A T E X T E TROMPEUR 
En identifiant les cibles de la parodie, je viens de degager certaines modalites du processus 
d'action parodique. Ici, je voudrais me pencher plus specialement sur quelques strategies 
recurrentes qui regissent la lecture de la parodie, sa reception. D s'agit d'etudier la ou les 
pragmatiques des parodies du naturalisme. 
La paratextualite, c'est-a-dire, selon la definition de Genette, la relation que le 
texte entretient avec son paratexte1 (titre, sous-titre, prefaces, post-faces, avertissements, 
avant-propos, notes, epigraphies, etc.) va jouer un role crucial dans le cadre de ces parodies. 
Elle sera plus que jamais une zone de transaction, le «lieu privilegie d'une pragmatique et 
d'une strategic, d'une action sur le public au service [...] d'un meilleur accueil du texte et 
d'une lecture plus pertinente».2 
1. Le titre 
Le titre, tout d'abord, est un element paratextuel majeur. Sans pour autant se lancer dans 
une etude titrologique systematique des multiples parodies du naturalisme, on peut relever 
un certain nombre de constantes parodiques : les titres des romans de Zola sont l'objet 
d'une parodie ponctuelle, ils sont deformes mais neanmoins fort reconnaissables. 
L'Assommoir devient par exemple, suite a un jeu de mot, «L'Assomme», «Les Assommes» 
ou «Les Assommeurs». Certes, meme L'Assommoir peut difficilement pretendre rivaliser, 
au niveau de la parodie titrologique du moins, avec certaines oeuvres de Victor Hugo. 
Ainsi, comme le rappelle Jean-Claude Carriere, le drame Les Burgraves avaient donne lieu 
aux parodies suivantes : Les Hures Graves, Les Buses Graves, Les Burgs infiniment trop 
Graves ou encore Les Hurgraves, trifouillis en vers et contre les Burgraves. Le titre 
fournit done l'occasion au parodiste de faire un jeu de mot (plus ou moins reussi..., mais la 
n'est pas la question), et cela confirme l'idee que ce type de parodie est bien dans une 
1 Gerard Genette, Palimpsestes, p. 10. 
2 Gerard Genette, Seuils (Paris : Seuil, 1987), p. 8. 
3 Jean-Claude Carriere, Humour 1900, p. 97. 
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certaine mesure un «amusement de potaches». 4 Un autre procede parodique consiste a 
reprendre entierement le titre et a le «completer» (L'Assommoir pour rire, Les Gommeux de 
I'Assommoir, etc.). Ce procede est applique systematiquement a Nana (Nana et Cie, «La 
Fille a Nana», La Fille de Nana, etc.). 
Parfois aussi, nous l'avons vu, le titre est accompagne d'une indication generique, 
«roman naturaliste», «document naturaliste, «simple document», etc. Ces etiquettes 
generiques trompeuses fonctionnent elles aussi comme un signal parodique : elles 
designent le texte comme parodie en incitant le lecteur a le lire en rapport avec ou contre le 
naturalisme. Le titre est done le lieu strategique ou commence a se nouer le contrat 
parodique avec le lecteur. Comme nous l'avions mentionne, la parodie se designe encore 
plus directement comme telle dans certaines parodies theatrales, puisque le terme meme de 
«parodie» est present dans le titre : «ambigu-parodie», «parodie-pantomime», «parodie-
operette», etc. 
2. La pseudo-preface 
La preface-introduction ou paratexte trompeur est une strategie recurrente. On trouve 
d'ailleurs des manifestations variees de ce paratexte trompeur, voici pour commencer la 
parodie-prolepse ou le faux parodique : 
M . Zola est parti pour Anzin, desireux de visiter les mines ou doit se derouler son 
prochain roman : Le Ventre d'Anzin. Ce roman n'est pas encore ecrit que Le 
Gaulois, a 1'affQt de toutes les actualites, s'est fait un devoir d'en dechirer une 
page au hasard, et d'en donner la primeur a ses lecteurs. Voici cette page : [et la 
parodie suit]. 5 
Habile dosage de verite (Zola s'est bien rendu a Anzin) et de mensonge, le paratexte 
s'efforce done de susciter la curiosit6 du lecteur et, avec opportunisme, de detourner cette 
curiosite au profit de la parodie qu'il introduit. 
Toujours dans Le Gaulois, une parodie prolepse d'un genre legerement different, 
puisque, comme nous l'avons demontre dans notre partie consacree a Nana, le parodiste a 
du avoir acces au feuilleton de Zola : 
Voir a la seconde page : NANA 
4 Ibid. 
5 «Le Ventre d'Anzin», in Le Gaulois, ler mars 1884. Voir Appendice, p. 322. 
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Grand roman de moeurs parisiennes, en un seul feuilleton. Le Gaulois, grace a 
Fadresse et a la penetration d'un de ses reporters les plus delies, a pu se procurer 
les idees du feuilleton de 
M . ZOLA 
II a confid ces elements, ainsi miraculeusement retrouves, a un de ses 
collaborateurs, veritable Cuvier litteraire, qui reconstituerait un volume sur une 
syllabe egaree.6 
Voir encore les «Pronostics pour l'annee 1887» de Jules Lemaitre, avec notamment une 
parodie-prolepse de La Terre - qui, nous l'avons deja mentionne, ressemble davantage a 
une parodie de Germinal. Comme le souligne Alain Pages, «la rarete des informations 
donnees engendre le faux parodique qui est un moyen de combler l'attente decue». 7 Or, le 
paratexte trompeur permet d'etablir un contrat parodique et ludique avec le lecteur ; i l 
fonctionne comme un clin d'oeil, un lien de complicity et a travers ses variantes peut 
toujours etre interprets de la facon suivante : «Attention, parodie !». La fonction prefacielle 
traditionnelle qui est, comme le souligne Genette, «d'assurer au texte une bonne lecture» 8 
est done tournee en derision puisque nous sommes en presence d'une preface deliberement 
mensongere. Et pourtant, paradoxalement, la preface des PI assume bien cette fonction, 
mais au second degre : le paratexte trompeur est la pour «assurer une bonne lecture 
parodique». 
Une variation de ce paratexte trompeur est d'annoncer la parodie comme un extrait 
ou un pseudo-chapitre d'un roman de Zola, souvent «trouve», «pris au hasard» ou obtenu 
d'une autre facon detournee. Voici l'annonce du feuilleton «Bredouille», parodie de Pot-
Bouille, par Le Chat Noir du 25 fevrier 1882 : 
BREDOUILLE ! 
BREDOUILLE ! ! 
B R E D O U I L L E ! ! ! 
Directeur politique : Rodolphe Salis 
Le roman que nous publions a ete depose dans la boite de la redaction par une 
main inconnue. Nos lecteurs reconnattront la patte d'un ecrivain de haute race, qui 
s'y entend mieux que personne, a d6peindre les bas-fonds. La signature de J.K. 
Paul Henry n'illusionnera personne. D est evident que M . Zola nous a gratifie d'un 
ours dont Magnard n'a pas voulu. Nous l'accueillons precisement a cause de sa 
hardiesse, de sa franchise et de sa verite. 
ENFONCE POT-BOVILLE ! 9 
6 «Nana», in Le Gaulois, 15 octobre 1879. Voir Appendice, pp. 306-308. 
7 La Bataille litteraire, p. 189. 
*Seuils, p. 183. 
9 Voir Appendice, p. 310. 
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Outre les jeux de mots (main, patte, ours), typiques du Chat Noir et de l'ambiance fumiste 
en general, on peut prater attention a la phrase a double sens, «La signature de J.K. Paul 
Henry n'illusionnera personne», qui fonctionne comme un clin d'ceil en vers le lecteur. 
D'un cote, elle participe comme le reste de ce court texte a la mise en oeuvre, a l'ancrage du 
paratexte trompeur : comme vous vous en doutez, lecteurs, c'est Zola qui a ecrit ce 
roman». De 1'autre, ironiquement, elle peut etre interpretee comme un aveu, elle devoile le 
contrat parodique : comme vous vous en doutez, lecteurs, c'est un membre de la revue du 
Chat Noir, et plus precisement, Rodolphe Salis, qui a ecrit ce pseudo-roman». Le paratexte 
trompeur possede toujours cette dimension ludique et ambivalente, voire paradoxale : il 
releve d'une pragmatique de 1'allusion et du jeu et se cache pour mieux se devoiler ; i l 
trompe et «ment» pour mieux aiguillonner le lecteur sur la piste de la parodie. L'essentiel 
etant en effet d'amener le lecteur a lire paratexte et texte au second degre, c'est-a-dire a 
assurer au pseudo-roman introduit par le paratexte une lecture parodique. 
«Un chapitre de Pot-Bouille» releve de la meme strategic de pseudo-extrait d'un 
roman de Zola. 1 0 Voici la «preface» du pseudo-chapitre en question : 
Puisque M . Jules Simon1 1 apris sous son auguste patronage l'oeuvre hybride de M . 
Zola, aeuvre qui est intitulee Pot-Bouille, comme chacun sait, nous nous 
permettons, au nom des saines traditions que M . Simon couvre de son drapeau 
sacre, ou, si Ton veut, de son pavilion beni par le pape et autres comperes, d'offrir 
a nos lecteurs un echantillon du roman. Ca les degoutera peut-etre de le lire, nous 
l'esperons ; et puisse notre espoir n'etre pas trompe. 
«Mounard dit la Trique» est un autre exemple de pseudo-fragment de roman naturaliste, 
toujours dans le Chat Noir : 
Une trouvaille 
Profond admirateur d'Emile Zola, je n'ai jamais pu m'approcher, moi, humble 
ciron, du grand aigle de Medan sans eprouver un horrible serrement de coeur ; 
c'est ce qui, jusqu'a cette heure m'a empeche de me presenter chez lui. Cependant 
je fais souvent le pelerinage de Medan, cette Mecque des naturalistes. Un soir 
j'etais sous la fenetre du cabinet du Maftre ou brillait la lampe du travailleur ; tout 
a coup la croisee s'ouvrit et dans la nuit un papier tomba. Je le pris, l'essuyai et lus 
ce qui suit: 
MOUNARD DIT LA TRIQUE 
Simple document 
A mon ami Victor Hugo 1 2 
La Gazette grivoise, 6 avril 1882. 
1 1 Directeur du Gaulois, ou Pot-Bouille etait publie en feuilletons. 
12 Le Chat Noir, 11 fevrier 1882. 
La strategic du paratexte trompeur a certes ses variantes. La dimension satirique est ici 
nettement affichee («Mecque», «pelerinage», «cabinet», allusion a Victor Hugo). Mais la 
base reste la meme : pseudo-fragment naturaliste trouve «par hasard». Or, cette strategic est 
loin d'etre limitee aux parodies du naturalisme ; on en trouve de multiples exemples dans 
les revues comiques de l'epoque, et dans Le Chat Noir en particulier. Je renvoie a titre 
d'exemple a une parodie de Victor Hugo, ou le parodiste a egalement recours au precede 
du «paratexte trompeur» : 
Le Chat Noir, qui ne recule devant aucun sacrifice pour offrir a ses lecteurs les 
primeurs des oeuvres contemporaines, a pu se procurer a prix d'or, en corrompant 
des proies jusqu'alors integres, une bonne feuille de l'ceuvre nouvelle de V. Hugo, 
ce Torquemada tant attendu.13 
Et Alphonse Allais use et abuse du true, je renvoie par exemple au conte intitule «Le 
premier parapluie de M . Francisque Sarcey», ou i l prend une fois de plus pour cible le 
celebre critique du Temps : «Nous avons la bonne fortune de pouvoir offrir a nos lecteurs 
quelques bonnes feuilles du prochain volume de notre eminent confrere, M . Francisque 
Sarcey : Souvenirs d'enfance, de jeunesse, d'dge mur et de decrepitude».u On peut 
egalement voir dans cette strategie du pseudo-roman ou pseudo-fragment inopinement 
«trouve» un echo parodique de la vieille tradition litteraire du «manuscrit trouve». 
3. Le pseudonyme 
Le pseudonyme fonctionne lui aussi comrae un signal parodique et s'integre souvent dans 
le cadre du paratexte trompeur. Mais cette pratique connait de multiples variantes. On 
trouve tout d'abord des apocryphes ludiques, ou le texte parodique, anonyme, porte 
l'etiquette «signe par Zola» ou «par Emile Zola», non pour tenter de tromper le lecteur 
mais toujours comme clin d'ceil, comme indice parodique. Alphonse Allais a recours a 
l'apocryphe ludique dans sa parodie du genre naturaliste, «Idylle». 1 5 Le nom d'Alphonse 
Allais n'apparatt pas mais, comme nous 1'avons dit, la parodie est reprise dans ses (Euvres 
anthumes, dans la section intitulee «Rose et vert pomme». Allais modifiera d'ailleurs le 
titre, qui deviendra cette fois ouvertement parodique : «Un peu de naturalisme pour 
13 Le Chat Noir, 27 mai 1882. 
14 CEuvres anthumes, p. 631. 
15 Le Chat Noir, 8 novembre 1884. 
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changer», accompagne de la dedicace «A mon vieux Zola». Nous avons vu precedemment 
qu'Alphonse Allais appliquait le meme procede de l'apocryphe ludique a Francisque 
Sarcey. Selon Andre Velter, «Allais avait la manie de souvent mettre au bas de ses articles 
un nom qui lui passait alors par la tete : ce pouvait etre un innocent pseudonyme ou le 
patronyme d'une celebrite. En general, la supercherie ne durait pas, excepte pour 
Francisque Sarcey». 1 6 Mais Allais n'est pas le seul a avoir recours au procede de 
l'apocryphe ludique et moqueur : voir «La fille a Nana», par Emile Zola dans La 
Caricature du 10 avril 1880 (par Robida) ou encore «Charlot s'embete, signe Emile Zola» 
dans Le Zola, journal hebdomadaire (17 mars 1883). Pour ce dernier exemple, i l s'agit 
d'ailleurs comme le titre l'indique d'une parodie du roman de Bonnetain, Chariot s'amuse. 
Alors pourquoi signer du nom de Zola et non de Bonnetain ? D'une part, Zola «vend» 
incontestablement mieux que Bonnetain et le taux de succes (potentiel) de la parodie du 
roman naturaliste est proportionnel au succes du roman en question. Ensuite, la signature 
apocryphe s'explique sans doute dans ce cas precis par le titre du journal, Le Zola : le 
parodiste avait besoin de relier d'une facon ou d'une autre sa parodie a Zola. Un autre 
usage fantaisiste du pseudonyme consiste a deformer le nom d'auteurs naturalistes. C'est le 
procede auquel se livre Robida a plusieurs reprises (sans que son nom n'apparaisse) dans 
La Caricature du 10 avril 1880 : Hennique devient Bernique, Huysmans Cuyssmans et 
Vast-Ricouard Craq-Rizouard. On a une deformation comique, ludique, satirique du 
patronyme, un pseudonyme - jeu de mot qui fonctionne comme un fort indice parodique. n 
s'agit d'un procede parallele et complementaire a celui qui consiste a deformer les titres de 
romans naturalistes. 
Une variante du pseudonyme ludique consiste a signer, non plus du nom d'un 
auteur naturaliste (que le nom soit deforme ou pas) mais du nom d'un personnage de roman 
naturaliste. La fonction reste cependant la meme : i l s'agit de conditionner le lecteur et 
d'assurer une lecture parodique du texte. Voir «L'Assomme, signe Nana» qui est une 
parodie de L'Assommoir}1 Dans ce cas le pseudonyme est intrinsequement associe au titre, 
qu'il complete et dont il renforce la charge parodique : 1'allusion a deux titres de Zola au 
lieu d'un permet d'etablir encore plus surement le lien avec ce dernier et de plus, le 
parodiste, avec une bonne dose d'opportunisme, profite de l'echo de deux romans au lieu 
d'un. Le journal L'Assommoir republicain a recours de facon generalisee a cette pratique 
16 Les Poetes du Chat Noir (Paris : Gallimard, 1996), p. 20. 
17 La Caricature, 7 fevrier 1880. 
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du pseudonyme / nom de personnage : les divers articles ou chroniques sont signes «Gueule 
d'Or», «Bibi la Grillade», «Lantier», «Coupeau», «Mes Bottes» ou encore «Le Vieux a 
Nana». Une forme de parodie superficielle, essentiellement titrologique ou pseudonymique, 
s'infiltre dans L'Assommoir republicain : elle est disseminee dans tous les numeros, du 28 
novembre 1880 au 3 avril 1881 - dates de survie de l'hebdomadaire. Des articles politiques 
engages, comme le titre du journal l'indique, sont signes des noms de personnages 
naturalistes. L'Assommoir republicain renvoie en cela a un usage extreme et rare de la 
parodie du naturalisme : celle-ci est a la fois superficielle (bien que Ton trouve parfois des 
parodies du naturalisme a part entiere, tel le feuilleton «Le Ventre du Peuple») et 
omnipresente ; mais surtout, i l y a recuperation ideologique du roman et des personnages 
par le domaine politique, preuve s'il en fallait de 1'impact des romans de Zola sur leur 
epoque. Le naturalisme echappe au domaine litteraire a strictement parler, cela bien avant 
que 1'affaire Dreyfus ne vienne meler dans la presse litterature et politique. 
Enfin, derniere remarque concernant les pseudonymes, certaines parodies du 
naturalisme sont signees de pseudonymes relativement connus a 1'epoque. Je pense 
notamment a Bibi (Andre Gill), Mousk (Paul Devaux) ou encore au celebre Touchatout, 
pseudonyme derriere lequel se cache Leon Bienvenu. Comme le souligne d'ailleurs Alain 
Pages a propos de ce dernier, le pseudonyme etait tellement celebre que la part de mystere 
etait inversee.18 Leon Bienvenu, redacteur en chef du journal Le Tintamarre, etait bien 
connu du public pour ses recueils humoristiques. Sa parodie de La Terre - qui consiste en 
une surenchere dans le scatologique - est cependant d'un gout plus que douteux, nous 
l'avons deja mentionne\ Sans doute s'agit-il d'une concession au (mauvais) gout du jour tel 
qu'il transparatt egalement dans toute une branche de la caricature de 1'epoque. 
4. L'«ecole» naturaliste 
La derniere strategic a laquelle je vais me consacrer est relativement plus rare mais merite 
l'attention ne serait-ce que parce qu'elle donne lieu a deux des «meilleures» parodies du 
genre naturaliste - j'entends par la les parodies qui mettent le mieux a nu certains 
stereotypes du genre : a savoir la parodie de Paul Bonnetain dans Le Beaumarchais du 24 
juillet 1881 et «Examen naturaliste, signe un Realiste» dans La Caricature du 2 juin 1888. 
La Bataille litteraire, p. 98. 
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Les deux parodies relevent en effet du meme procede, elles jouent toutes deux sur l'idee 
d'«ecole naturaliste», qu'elles prennent au sens litteral. Bonnetain laisse libre cours a la 
plaisanterie dans une longue lettre d'introduction ; il se presente comme le fondateur d'une 
nouvelle «Ecole litteraire» et si le naturalisme n'est pas vraiment nomme, c'est de lui qu'il 
s'agit: 
Ecole litteraire Paris, le 15 juillet 1881 
Cabinet du directeur 
Monsieur, 
A la veille de l'ouverture des vacances scolaires, j ' a i l'honneur de vous adresser le 
programme et les reglements de 1'Ecole dont je suis le fondateur. [.. .] 
J'espere qu'apres l'avoir lu, les parents pourront, en toute connaissance de cause, 
decider de l'avenir de leurs fils. 
Vous n'ignorez pas, Monsieur, qu'hormis quelques Prudhommes arrieres, confits 
et marines dans leurs idees provinciales, tout le monde en France est revenu des 
vieux prejuges d'apres lesquels le litterateur et l'artiste etaient considered comme 
de miserables meurt-de-faim. [...] 
La litterature est actuellement ce qu'etait l'armee a la fin des guerres du consulat. 
(Nous supprimons ici quelques personnalites, l'humeur batailleuse de nos jeunes 
confreres naturalistes nous faisant un devoir d'etre prudents.) 
... Vous avez vu, d'ailleurs, au theatre comme au beuglant, le succes inou'i 
qu'obtenaient les imitations. Cette nouveaute fi t fureur, et de la scene j ' a i 
naturellement ete amene a l'appliquer a la presse et au livre. 
Apres m'Stre eclaire des conseils des maitres actuels, j ' a i done fonde I'Ecole 
litteraire. [...] 
Voila, monsieur et cher correspondant, des exercices pris au hasard et qui peuvent 
prouver aux plus sceptiques la fecondite de mon enseignement. Les auteurs de ces 
divers essais suivent mes cours depuis 3 mois a peine : 
Sujet dicte : Rencontre de deux anciens amants apres 20 ans de separation 
(extrait): 
... i l la regardait aller et venir preparant le souper a travers le taudis fumeux 
rempli par l'odeur acre et ranee de l'huile de friture. 
Elle avait vieilli, les yeux etaient entoures d'une peau flasque et molle zebree de 
petites rides ; les levres pales, fendillees, laissaient s'erailler la peau [...] 
Leo Copitza (18 ans) 
lere division naturaliste (122 pages) 
[d'autres pastiches suivent] 
J'ose esperer, Monsieur, que la lecture de ces quelques fragments vous inspirera 
un peu d'interet pour mon audacieuse tentative et, comptant sur votre puissante 
publicite, je vous prie d'agreer, etc., etc. 
Le directeur, 
Lucien Decalque 
Pour copie conforme : 
Paul Bonnetain 
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Parodie-plaisanterie ouverte, done, de la part de Bonnetain. Si la couleur ludique est 
dominante, on peut cependant deceler un certain nombre d'allusions satiriques : Zola n'est 
pas nomme, mais la presence du «chef de file de l'ecole naturaliste» est sous-jacente a 
plusieurs endroits du texte. Le pseudonyme de Leo Copitza, avec ses sonorites italiennes, 
ne peut que rappeler «Emile Zola», de meme que celui d'Emile Kelzig (autre eleve 
naturaliste) et que le destinataire de la lettre et sa «puissante publicite». On peut certes 
percevoir cette parodie-pastiche comme un amusement du potache Bonnetain qui ne prend 
pas le naturalisme tres au serieux. Mais a maints egards, cette parodie du genre naturaliste 
avec le jeu de mot, la metaphore filee sur l'«ecole» litteraire, est un signe avant-coureur du 
parcours de Bonnetain : a la fois des exces de Chariot s'amuse et de l'attaque portee en vers 
Zola a travers le Manifeste des Cinq. 
Un meme type d'«exercice» est realise par le parodiste qui se cache sous le 
pseudonyme «Un Realiste» dans La Caricature du 2 juin 1888. En voici un extrait: 
Le naturalisme envahit le theatre. Jusqu'a present i l s'etait contente de sevir sur le 
roman ; aujourd'hui cela ne suffit plus, i l chausse le cothurne - et quel cothurne ! 
Aussi, i l est bien evident que dorenavant, etre naturaliste ou ne pas l'etre devient 
pour les jeunes auteurs une question de vie ou de mort. Mais on ne nait pas 
naturaliste, on le devient; - i l faut s'y appliquer longuement. [.. .] 
II importait de ne pas laisser plus longtemps les populations dans l'ignorance de 
principes fondamentaux de l'art; aussi apprenons-nous que Ton va fonder une 
faculte de litterature naturaliste, et que seuls les ecrivains qui auront passe un 
examen satisfaisant, auront le droit de se produire en public. 
Cet examen sera du reste tres severe ; le lecteur pourra en juger par le simple 
apercu que nous allons lui mettre sous les yeux. 
[l'examen suit, compose de questions-reponses entre les pseudos examinateur et 
etudiant naturalistes]19 
Jean Grand-Carteret attire 1'attention sur certaines caricatures qui illustrent le meme 
precede : la vignette de Robida qui parait dans La Caricature du 20 novembre 1885 est 
intitulee «Cours de naturalisme». On y voit trois personnages attables autour d'un verre ; la 
legende dit : «Un zinc sera ouvert pour les etudes des romanciers naturalistes, les 
professeurs seront soigneusement choisis apres concours dans les plus bas-fonds de la 
Socilliete». L'«ecole naturaliste» est aussi prise au sens litteral dans le portrait-charge de 
Zola par Luque : Zola est represente en maitre d'ecole et pointe de sa baguette un cochon 
dessine sur un tableau ; sous le cochon, on peut lire 1'inscription «Humanitas». 2 0 La 
1 9 Voir Appendice, p. 325. 
2 0 Voir John Grand-Carteret, Zola en images, p. 149. 
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«litteralisation», pourrait-on dire, de l'expression «ecole naturaliste» est done une source 
inepuisable de caricatures et parodies a couleur satirique. 
Pour conclure plus generalement sur la pragmatique de la parodie de reception du 
naturalisme (PI), disons que nous sommes en presence d'une forme de parodicite exhibee, 
ouverte, evidente, confesses. L'ensemble des elements qui constituent ce que nous avons 
appele le paratexte trompeur se completent afin d'assurer une lecture parodique du texte. 
La recurrence de certains procedes ou strategies (comme par exemple le pseudo-extrait ou 
la parodie-prolepse, avec leurs multiples variantes) est frappante et merite d'etre signalee. 
Le contrat parodique est des plus clairs. H semble peu probable que le lecteur echoue dans 
le decodage des signaux parodiques : ils sont nombreux et evidents. De plus, la competence 
exigee du lecteur est pour ainsi dire reduite au minimum ; la connaissance, meme 
superficielle, des grands romans naturalistes (titre et sujet) et du mouvement naturaliste 
(«avoir entendu parler de») est suffisante. Vu les campagnes publicitaires organisees par les 
journaux publiant les romans de Zola en feuilletons, et vu la portee et l'echo de la bataille 
naturaliste, le lecteur de la presse de l'epoque est certainement a meme, sinon de dechiffrer 
dans tous ses details, tout au moins d'identifier comme telles les parodies qui abondent 
dans cette meme presse et dans les revues comiques. 
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CONCLUSION DE L A D E U X I E M E PARTIE : 
L E S ENJEUX PARODIQUES 
Pour la grande majorite, ces parodies trahissent une bonne dose d'opportunisme : i l s'agit, 
comme nous l'avons deja dit, de grappiller quelques miettes du succes de scandale du 
naturalisme, a n'importe quel prix, et souvent celui du bon gout. D'une certaine fa§on, la 
parodie PI peut etre percue comme un grand jeu opportuniste. Cette forme de parodie a 
chaud, de parodie-ricochet ne peut exister qu'a travers ses hypotextes, essentiellement 
zoliens dans ce cas. Les hypertextes en question sont d'ailleurs parfaitement conscients de 
leur mediocre qualite, de leur cote parasitique, qu'ils vont parfois meme jusqu'a afficher et 
dont ils s'excusent ouvertement aupres de leur public ; c'est le cas de la parodie theatrale 
L'Assommoir de Veaubraise, qui se termine sur les paroles suivantes : 
Soyez indulgents, je vous prie 
Pour notre ouvrage un peu banal, 
Applaudissez la parodie 
En pensant a roriginal. 
Loin de nuire a l'hypotexte, la parodie fonctionne d'ailleurs, quelle que soit sa couleur, 
comme une forme detournee, indirecte, voire completement involontaire, de publicite (car 
critiquer le naturalisme, c'est aussi en parler). Au XIXe siecle en general, le nombre de 
parodies et caricatures est proportionnel au succes d'un roman ou d'une piece. La parodie 
theatrale notamment est le meilleur indicateur du succes d'une piece et i l n'est pas rare 
qu'un auteur ait recours a l'auto-parodie. C'est bien le cas de Zola, nous l'avons deja 
mentionne, qui aurait, avec l'aide de Ceard et Hennique, compose une parodie theatrale de 
L'Assommoir. Les multiples parodies servent done de faire-valoir, elles attirent 1'attention 
sur l'hypotexte, renforcant encore son succes. La parodie semble parfois attirer la parodie -
c'est certainement le cas avec L'Assommoir-, un circuit de parodisation se cree qui 
constitue une facette essentielle du processus de reception des romans de Zola et de 
l'esthetique naturaliste en general. 
Un fumetfumiste ? 
Afin de bien saisir toute la portee et la signification de ces parodies de reception du 
naturalisme, i l me semble d'autre part indispensable de les mettre en rapport avec 
1'ambiance parodique qui regne a l'epoque, et plus particulierement avec cette forme 
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d'humour qualifiee de fumiste. Nous l'avons deja signale dans cette etude, la fin du XIXe 
siecle a ete marquee par une epidemie de rire, un rire sou vent jaune ou noir, excessif, 
gringant. Le Fumisme va renvoyer a un rire nouveau, «moderne», provocateur, un rire 
essentiellement ambigu, brouille, subversif qui s'inscrit a rebours d'ecoles litteraires ou 
artistiques souvent figees dans des querelles intestines. Naturalisme et Decadisme figurent 
ainsi parmi les cibles privilegiees du Fumisme. Alphonse Allais mais encore Rodolphe 
Salis, Emile Goudeau, Charles Cros, Jules Jouy, Sapeck sont parmi les fumistes les plus en 
vue. Ces clowns et bouffons modernes ont souvent cultive le rire jusqu'a l'absurde, au 
vertige. Le Fumisme passe egalement, nous l'avons vu, par les multiples et souvent 
ephemeres feuilles amusantes qui combinent recits, caricatures, dessins, poemes, 
chroniques d'actualite, publicites, etc. et qui constituent notre principal fonds de commerce 
parodique. 
Or, nous l'avons vu, Rodolphe Salis et Alphonse Allais se sont interesses au 
naturalisme et ce nid a parodies qu'est la revue Le Chat Noir contient quelques-uns de nos 
plus beaux specimens parodiques : je renvoie a «Bredouille» de Salis (parodie de Pot-
Bouille) ou a «Idylle» d'Allais (parodie du genre naturaliste), textes qui contiennent une 
bonne dose de fantaisie et d'absurdite typiquement fumistes. D est aussi bon de rappeler 
que le naturalisme et Zola furent l'objet de plaisanteries et de mystifications sans fin de la 
part des memes fumistes, l'exemple le plus frappant etant les pseudo-funerailles organisees 
par Salis pour lui-mSme, un Salis soi-disant pousse au suicide par Zola et son ceuvre. Et des 
revues comme La Caricature ou La Lune rousse, qui relevent du meme esprit que Le Chat 
Noir, ont elles aussi largement exploite la veine naturaliste par le biais de la caricature et de 
la parodie. Le Fumisme, qui par definition rit de tout, ne pouvait occulter une litterature a la 
fois aussi «serieuse» et «bruyante» que le naturalisme ; la parodie est done l'arme fumiste 
ideale pour reagir contre le serieux des prises de position du naturalisme. 
On ne peut certes pas conclure pour autant que nos parodies de reception relevent 
toutes du Fumisme dans ce qu'il a de plus moderne, subversif, absurde et qui fait de lui le 
precurseur de Dada et du Surrealisme. Si certaines parodies du naturalisme possedent bel et 
bien la composante fumiste, n'oublions pas que bon nombre d'entre elles relevent d'une 
ideologic conservatrice, normative, et qu'il s'agit souvent de combattre le naturalisme dans 
ce qu'il a de plus novateur (themes, usage de l'argot). De telles parodies, comme le dit 
Linda Hutcheon, «[turn out] to be conservative or normative in [their] critical function. 
173 
Especially true of the ridiculing kind [of parody] that is usually the only kind permitted to 
be called parody. According to a Romantic aesthetic, such forms of art are by definition 
parasitica21 «[Such parody mocks] novelty in the hope of precipitating its destruction (and, 
by implication, its own)». 2 2 Les parodies les plus visiblement (et douloureusement) 
conservatrices sont sans doute les romans-reponses aux oeuvres de Zola, telle Les Kerney-
Severol, histoire d'une famille frangaise au XIXe siecle : L'Assomme, d'Achille 
Secondigne ou encore La Fille de Nana de Sirven et Leverdier. Comme l'a montre David 
Baguley a propos de ce dernier ouvrage, Nana «has been transformed, by bourgeois fears, 
into a wilfully evil, calculatingly demoniacal character [...]. Against her are arranged the 
bastions and bulwarks of bourgeois morality*.2 3 D s'agit la de parodies «engagees», de 
parodies-catharsis a fonction corrective, qui cherchent a reecrire les romans de Zola, a en 
gommer les aspects novateurs. Les parodies theatrales relevent souvent d'une meme 
ideologie normative : les rondeaux, souvent tres satiriques, attaquent directement Zola - et 
a travers lui le naturalisme - , l'accusent de se complaire dans 1'ordure, d'abuser de 1'argot, 
de ne penser qu'au profit. Certaines parodies en prose presentent les memes couleurs : 
alors, parodie puritaine, normative et hypocrite ? cette composante est elle aussi a prendre a 
compte et participe a la diversite des parodies de reception du naturalisme. 
Dans 1'ensemble, ces parodies ne sont pas «viables» en elles-memes, elles sont 
trop courtes - les rares romans exceptes - et superficielles. Comme le dit Michele 
Hannoosh a propos des parodies du XDCe siecle en general, «most are mediocre efforts, in 
Pia's terms « petites droleries », which have no reputation today, and suffer from standard 
flaws : they are often too brief to put the humour in the service of a new aesthetic ; the 
distortion is crude and turns easily into allegory ; the humor is doubtful - highly topical or 
consisting only in the discrepancy between speech and setting». 2 4 Certes, en depit d'une 
pointe de Fumisme, le potentiel subversif et les proprietes regeneratrices de la parodie ne 
sont pas reellement exploites ; la parodie n'a pour ainsi dire ni le temps ni la place de servir 
de vecteur a une nouvelle esthetique. Dans 1'ensemble, la parodie de reception du 
naturalisme se caracterise par «l'extreme fragilite du texte», «le caractere aleatoire de ses 
effets» ; cette parodie est avant tout une «denree perissable», «sa valeur est toujours 
2 1 Linda Hutcheon, A Theory of Parody, p. 100. 
22 Ibid., p. 76. 
23 «La Fille de Nana : Palingenesis, Palimpsest ?», p. 135. 
2 4 Michele Hannoosh, Parody and Decadence, p. 62. 
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fonction d'un public, d'une aire et d'une date de consommation». 2 5 H s'agit d'une parodie 
ephemere qui visent a la reaction immediate - nous parlions de parodie a chaud ou de 
parodie-ricochet. 
Et pourtant, comme le souligne Hannoosh, «by their prominence they deserve 
some attention, for they reveal a context, as yet unexplored, in which to place the 
Moralites [legendaires]» ou, dans notre cas, les textes naturalistes.27 En effet, la valeur de 
ces parodies reside essentiellement dans leur aspect documentaire. Elles meritent de retenir 
1'attention par leur nombre mais aussi par leur diversite (formes et couleurs) et constituent 
une sorte de thermometre de 1'humour fin de siecle ; elles «montrent 1'importance des 
'productions gaies' d'une epoque que, trop souvent, on eclaire unilateralement des sombres 
lueurs de la decadence*.28 Elles tracent une petite histoire des gouts et des degouts de la 
societe de 1' epoque et «touchent a tout» ou Touchatout, pour reprendre le pseudonyme bien 
merite de l'un des celebres parodistes de l'epoque. 
Enfin, en ce qui concerne plus directement le naturalisme, ces parodies PI 
viennent, a leur maniere indirecte et detournee, participer a l'echange critique ou 
polemique, a la «bataille litteraire». En introduisant tout un spectre de couleurs qui va du 
polemique au ludique en passant par le satirique, ces parodies permettent d'enrichir 
l'eventail des reactions suscitees par le naturalisme. Sans aller jusqu'a secouer les 
fondations du naturalisme - c'est-a-dire en devoiler la litterarite - nous avons vu que bon 
nombre de parodies mettent a nu et surcodent un ou plusieurs precedes naturalistes (non 
seulement des themes ou types naturalistes, mais encore par exemple le gout naturaliste 
pour le «detail vrai»). La subversion reste certes limitee car superficielle et le commentaire 
anti-mimesis est plus ou moins indirect et involontaire. D n'en reste pas moins que, vu leur 
nombre, ces parodies facilitent, voire accelerent le processus de mise a nu, surcodage et 
usure du texte naturaliste et de ses strategies. Comme nous allons le voir maintenant, ce 
processus va prendre toute son ampleur lorsque la parodie du naturalisme se fait de 
l'interieur, dans les textes de la seconde generation naturaliste. 
2 5 Daniel Grojnowski, Aux commencements du rire moderne, p. 79. 
2 6 Les ouvrages de Daniel Grojnowski et Bernard Sarrazin, publies dans les annees 1990, apres l'ouvrage de 
Michele Hannoosh, ont certes grandement contribue a Pexploration de ce contexte. Notre bibliographie 
parodique ainsi que la deuxieme partie de cette etude cherchent a s'inscrire dans une demarche similaire. 
7 Parody and Decadence, p. 62. 
2 8 Daniel Grojnowski, Aux commencements du rire moderne, p. 17. 
TROISIEME PARTIE: 
L A CINQUIEME COLONNE 
NATURALISTE 
CHAPITRE V I I : DEFINITION 
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« Une senilite amere flottait sur le recit, une conception 
de futile et de neant rampant a tous les sentiers de la 
pensee. [...] Et quel frisson de colere aux coquilles 
absurdes, aux deformations de la phrase aboutissant 
a la parodie !... 
J.H. Rosny, Le Termite 
La partie precedente etait consacree aux parodies externes du naturalisme, a des parodies de 
reception souvent breves, superficielles, mais qui meritaient de retenir 1'attention par leur 
diversite et leur nombre. L'autre branche de la problematique parodie / naturalisme va 
renvoyer aux parodies internes du naturalisme, c'est-a-dire aux parodies du naturalisme 
realisees par certains «naturalistes» eux-memes. D va done s'agir d'eclairer toute une partie 
de la litterature dite naturaliste, ou fortement influencee par Testhetique naturaliste, a la 
lumiere de la notion de parodie et, plus precisement, d'auto-parodie. Avant de rappeler la 
base theorique sur laquelle va s'appuyer la definition d'auto-parodie, nous allons identifier 
les «auto-parodistes» en question. 
1. La cinquieme colonne naturaliste 
L'expression «cinquieme colonne naturaliste» nous semble tout indiquee pour designer 
ceux des naturalistes qui ont mine le mouvement de l'interieur, qui ont contribue a son 
essoufflement. Cette cinquieme colonne est certes tres heterogene, meme si elle regroupe 
une bonne partie de ceux que Ton a appeles les «petits naturalistes» ou la seconde 
generation naturaliste. On va d'abord y inclure ceux qui ont «trahi» Zola, les signataires du 
tristement celebre «Manifeste des Cinq» de 1887 : Paul Bonnetain, Lucien Descaves, 
Gustave Guiches, Paul Margueritte, et J.H. Rosny. Etant donne leur prise de position contre 
le naturalisme de Zola, i l peut sembler moins surprenant de deceler dans certains de leurs 
textes une dimension parodique. Leurs declarations extra-textuelles ou para-litteraires 
fracassantes inciteraient meme plut6t a rechercher des signes avant-coureurs - et 
inconscients - de desaccord dans les textes de ces naturalistes repentis. Mais la cinquieme 
colonne ne s'arrete pas a ce club des Cinq, loin de la. Nous allons egalement etudier sous 
Tangle de la parodie certains textes de naturalistes, sinon toujours pleinement convaincus, 
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tout au moins dotes de l'etiquette, dans la decennie qui nous interesse : Henry Ceard, Leon 
Hennique, Henri Fevre et Louis Desprez et meme Gabriel Thyebaut. Enfin, troisieme 
categorie ou nous allons puiser quelques membres de notre cinquieme colonne, celle 
constitute d'ecrivains affilies plus ou moins fortement au naturalisme mais qui ont su 
prendre leurs distances avec le mouvement et qui ne sont done pas reductibles au seul label 
«naturaliste» : nous allons en 1'occurrence nous arreter a deux noms, J.-K. Huysmans et 
Octave Mirbeau. Toute une partie de l'ceuvre du premier vient se placer sous la banniere 
naturaliste - Marthe, histoire d'une fille (1876); Les Soeurs Vatard (1879); En menage 
(1881); A vau-l'eau (1882) - mais A rebours et La-Bas constituent, a des degres 
differents, deux ceuvres de rupture avec le naturalisme zolien. Mirbeau est quant a lui 
beaucoup plus eloigne du naturalisme et de ses doctrines et i l n'a jamais vraiment ete 
considere comme un naturaliste a part entiere ; mais i l est l'un des organisateurs du diner 
Trapp qui rend hommage a Flaubert, Edmond de Goncourt et Zola ; deux ans plus tot, en 
avril 1875, i l a joue dans la piece de Maupassant, A la Feuille de rose, representee devant 
Flaubert et quelques amis, et i l a failli contribue aux Soirees de Medan. Des oeuvres telles 
que Le Calvaire, L'Abbe Jules et Sebastien Roch ont un fumet naturaliste indeniable en 
depit de leur caractere autobiographique. Et Le Jardin des Supplices, qui reprend en les 
exagerant et en les detournant certains parametres naturalistes, permet de mesurer toute la 
distance parcourue par Mirbeau. 
A premiere vue, cette cinquieme colonne se caracterise par son manque de 
cohesion, son aspect chaotique ; les liens entre les differents membres peuvent sembler bien 
contraints et artificiels : certes, les auteurs cites precedemment ont tous ete associes ou 
influences, a des degres fort divers, par l'ecole et l'esthetique naturalistes promues par Zola 
mais leurs attitudes par rapport au mouvement ont parfois ete completement 
contradictoires. C'est done dans les textes davantage que dans les personnalites et les 
commentaires paratextuels qu'il va falloir chercher le denominateur commun : certains de 
leurs romans (ou plutot certains passages) vont miner, a des degres divers et plus ou moins 
intentionnellement et consciemment, les fondations du genre naturaliste. La cinquieme 
colonne va designer une connivence textuelle tacite et inconsciente - pour employer un 
oxymore - et non une position commune reflechie adoptee par certains ecrivains envers le 
naturalisme. Et Tarme textuelle utilisee par cette cinquieme colonne plus ou moins 
involontaire sera la parodie ou l'auto-parodie. 
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Nous avons cite les noms de nos auto-parodistes supposes ; nous allons maintenant 
presenter le corpus sur lequel notre demonstration va s'appuyer. Par ordre alphabetique 
d'auteur, voici l'essentiel des oeuvres auxquelles nous aurons recours ou que nous citerons : 
Adam, Paul: Chair molle (1885) 
Bonnetain, Paul: Chariot s'amuse (1883) 
Ceard, Henry : Une belle journee (1881) 
Fevre, Henri et Louis Desprez : Autour d'un clocher (1884) 
Hennique, Leon : Benjamin Rozes (1881) 
Huysmans : A vau-l'eau (1882); A rebours (1884); La-Bas (1891) 
Margueritte, Paul: Tous quatre (1885) 
Mirbeau, Octave : Le Calvaire (1887); L'Abbe Jules (1888); Sebastien Roch (1890) 
Rosny, J.H. : Le Termite : roman de moeurs litteraires (1890) 
II s'agit la d'une liste indicative ; nous aurons l'occasion de citer d'autres ceuvres de la 
seconde generation naturaliste. Le corpus en question est certes limite, en general a un 
ouvrage de chacun des membres de notre cinquieme colonne, mais i l est dans 1'ensemble 
tres representatif du courant des jeunes auteurs influences par le naturalisme de Zola. On 
pourrait evidemment etendre le corpus a d'autres ceuvres, voire merae a d'autres auteurs (je 
pense en particulier aux representants du naturalisme beige, Camille Lemonnier, Henri 
Nizet ou encore Jean-Francois Elslander), mais la n'est pas la question. Les romans cites ci-
dessus (et certains d'entre eux plus particulierement) vont avant tout servir une 
demonstration : nous allons identifier la texture parodique qui caracterise certaines oeuvres 
de fin de naturalisme. Comme je l'ai deja dit, les ceuvres mentionnees ne sont pas des 
parodies a part entiere ; elles ne renvoient pas ou rarement a un hypotexte precis. Mais je 
vais argumenter qu'elles ont une dimension parodique, que certains passages requierent une 
interpretation parodique. L'auto-parodie est alors une auto-parodie de genre ; c'est le 
naturalisme qui est remis en cause a un plus ou moins grand degre et comme pour toutes les 
parodies de genre, la parodie est beaucoup plus glissante. Elle fonctionne comme une grille 
de lecture. Et cette grille, dont nous allons nous efforcer de demonter les mecanismes tout 
au long de cette troisieme partie, peut etre appliquee a d'autres ouvrages que ceux qui 
forment mon corpus. Je pense cependant que ces ouvrages constituent des echantillons 
suffisamment varies et nombreux pour legitimer la demonstration, la methode de lecture. 
A travers cette approche, je vais d'une certaine facon chercher a approfondir, 
systematiser, theoriser les intuitions de nombreux commentateurs. II n'est en effet pas rare 
de lire que les textes de tel ou tel naturaliste de la deuxieme generation est «proche de la 
parodie» ou «peut se lire comme une parodie». Pour David Baguley, ces ecrivains «seized 
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upon the tendency to scandalise to such a degree that their works, by over-systematically 
exploiting naturalist themes, already read like parodies of the genre*.1 Dans 1'article intitule 
«L'accident de M . Hennique», Monique Bablon-Dubreuil, sans d'ailleurs preciser de quelle 
parodie i l s'agit, commente Benjamin Rozes par les termes suivants : «C'est de la parodie 
que releve le recit des malaises de 1'homme en mal de ver». 2 Parodie de quoi ? Quel est 
l'hypotexte ou l'hypogenre ? Nous allons demontrer que le texte en question possede bel et 
bien une dimension parodique, que la parodie a pour hypogenre le genre naturaliste, et nous 
allons «mettre a nu», pour employer la terminologie formaliste, les differents procedes 
parodiques. C.G. Shenton a vu dans A vau-l'eau, a juste raison, «a farcical application of 
the naturalist-realist manner* et «a stylization of the naturalist vision itself*.3 Christopher 
Lloyd parle, a propos du meme roman, d'une «sorte d'exploration ironique des limites de 
l'ecriture naturaliste*, ce qui revient a parler de parodie du genre naturaliste.4 Sylvie 
Thorel-Cailleteau commente les topoi de la seconde generation naturaliste de la facon 
suivante : «S'approchant de 1'ideal du livre sur rien, les naturalistes en viennent a cultiver 
des terres pour le moins arides et a traiter des sujets pour le moins etroits [.. .] Le choix de 
tels sujets conduit assez logiquement ceux qui les pratiquent aux confins de la parodie, 
plaisante ou sombre [...]», etc.5 D est d'ailleurs particulierement interessant de relever le 
terme «parodie» chez Sylvie Thorel-Cailleteau dont l'ouvrage, La Tentation du livre sur 
rien : Naturalisme et Decadence, se donne pour but de mettre au jour la filiation, la 
continuity logique entre naturalisme et decadence. Elle choisit de voir dans les exces 
thematiques des jeunes «naturalistes» (qui ressemblent fort a ceux qui forment notre 
cinquieme colonne naturaliste) les ferments de la decadence et de la modernite. Elle parle 
alors de «naturalisme aigu». Ces memes exces, nous allons les interpreter comme des 
procedes de surcodage parodique. 
Et nous pourrions multiplier les exemples ou le terme «parodie» fait surface en 
reference aux textes des «jeunes naturalistes*. Notre but est done de confirmer, d'etayer et 
de generaliser cette idee - appliquee selon les commentateurs a un ou plusieurs romans -
par une definition precise de la «parodie» et ses modalites. Cette notion de parodie, ou 
1 David Baguley, Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 182. 
2 Monique Bablon-Dubreuil, «L'accident de M. Hennique», Les Cahiers Naturalistes, 71 (1997), p. 45. 
3 C.G. Shenton, « A vau-l'eau : A Naturalist Sotie», The Modern Langage Review, 72 (1977), p. 300 et 303. 
4 Christopher Lloyd, «A vau-l'eau : le monde indigeste du naturalisme», Bulletin de la Societe J.-K. 
Huysmans,l\ (1980), p. 45. 
5 Sylvie Thorel-Cailleteau, La Tentation du livre sur rien : Naturalisme et Decadence (Mont-de-
Marsan : Editions InterUniversitaires, 1994), pp. 225-226. 
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d'auto-parodie, permettra alors de tisser une toile de fond qui eclairera d'une lumiere 
commune toute une partie de la litterature naturaliste. 
Une parenthese s'impose toutefois i c i : i l serait errone de pretendre que notre 
cinquieme colonne a la prerogative des procedes textuels «modernes» que nous allons 
analyser dans cette partie (surcodage, mise en abyme, reflexivite, metatextualite 
metacritique, etc.). Le naturalisme zolien detourne, argumenterons-nous, par les textes de la 
seconde generation d'ecrivains naturalistes, a par exemple lui aussi recours a la mise en 
abyme, a de multiples jeux de miroirs.6 Mais ces jeux de miroirs ne remettent pas 
necessairement en question le naturalisme ; ils ne presentent que rarement un danger pour 
la mimesis. Si le texte zolien met beaucoup en abyme, i l ne se met que rarement lui-meme 
en abyme. Voici pourtant quelques unes des mises en abyme les plus subversives : Nana 
contient par exemple en son coeur 1'essence de son propre texte ; le texte est doublement 
present et Ton peut soupconner que Nana lit pour ainsi dire le recit de sa vie ecrit par Zola 
dans ce qui constitue une mise en abyme proleptique assez vertigineuse : 
Elle avait lu dans la journee un roman qui avait fait grand bruit, l'histoire d'une 
fille ; et elle se revoltait, elle disait que tout cela etait faux, temoignant d'ailleurs 
une repugnance indignee contre cette litterature immonde, dont la pretention etait 
de rendre la nature ; comme si Ton pouvait tout montrer ! comme si un roman ne 
devait pas etre ecrit pour passer une heure agreable ! 7 
C'est le naturalisme tout entier qui est ici saisi, mis a distance et integre dans sa propre 
trame. Par une sorte de rebond ironique, le lecteur est amene a s'interroger lui aussi sur le 
naturalisme, ce mouvement «dont la pretention est de rendre la nature», et sur le roman 
Nana. Un tel procede parodique attire Tattention sur la nature du texte, sur sa litterarite et a 
pour consequence de le «denaturaliser». La representation de la «realite» se fele en cet 
endroit du texte. 
Le Docteur Pascal peut quant a lui 6tre considere comme un meta-roman, un 
roman prenant pour objet d'autres romans ; i l procede d'une mise en abyme globale ou 
viennent se fondre tous les personnages des Rougon-Macquart. Comme le souligne Henri 
Mitterand, i l s'agit la d'un «dispositif neuf ou assez rare, pour l'epoque, d'autant plus qu'il 
6 Voir l'article de Robert Lethbridge, «Le miroir et ses textes», Les Cahiers Naturalistes, 67 (1993), pp. 157-
167 ; Chantal Pierre-Gnassounou, Zola : les fortunes de la fiction (Paris : Nathan, 1999). 
7 Nana, ed. Colette Becker, p. 272 ; Lucien Dallenbach, «L'oeuvre dans l'ceuvre chez Zola», in 
Le Naturalisme (Paris : Union Generate d'Editions, 10/18, 1878), pp. 125-139. 
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amalgame un traitement particulier de 1' 'intertextualite' et une annonce des 'mises en 
abyme' modernes». 8 Le Docteur Pascal fonctionne comme la plus grande des poupees 
russes, celle qui renferme toutes les autres. Or, ces strategies, qui «font plutot penser aux 
recherches du roman moderne, voire postmoderne, qu'au discours naturaliste», minent (en 
mimant) le texte naturaliste, et nuisent a ses aspirations mimetiques en le designant comme 
litterature.9 Le docteur Pascal peut ironiquement etre percu comme un romancier 
naturaliste, les echos autobiographiques ne font que renforcer cette idee. Ses archives et 
fiches renvoient aux dossiers preparatories chers a Zola. Toute une methode de 
documentation naturaliste est indirectement exposee, commentee dans les limites du texte. 
Zola a certes recours a ces dossiers comme garants d'authenticite. Mais i l s'agit la d'une 
arme a double tranchant: ce genre de «mirage semiotique» 1 0 pourrait en effet etre 
interprete comme une parodie des precedes et themes naturalistes. C'est sans doute 
l'exemple de mise en abyme le plus extreme et le plus frappant dans l'oeuvre zolienne et le 
fait que le roman en question vienne clore la serie est particulierement significatif : plus ou 
moins inconsciemment, Zola assene le coup de grace au naturalisme. Zola n'a jamais 
theorise ce type de strategic textuelle et heureusement car, comme le fait remarquer Henri 
Mitterand, «le Naturalisme, comme discours esthetique, en aurait souffert, jusqu'a 
l'implosion, dans la decouverte de son propre paradoxe». 1 1 La mise en abyme de la serie 
est auto-destructrice, elle fonctionne un peu, meme si telle n'est pas 1'intention de l'auteur, 
comme une tentative de sabotage du discours naturaliste. 
Les procedes de ce genre sont done presents dans les textes de premiere generation 
naturaliste ; mais ils sont generalement plus discrets, dissemines et generalement 
desamorces par le caractere encyclopedique des ceuvres. Comme le dit Lucien Dallenbach, 
le roman zolien marque une nette preference pour «les mises en abyme aptes a restreindre 
le pluriel du texte : les modeles reduits». 1 2 Pour en revenir a notre parenthese, i l ne saurait 
done etre question de vouloir decouvrir a tout prix certaines strategies parodiques 
subversives et modernes dans les textes de la seconde generation d'ecrivains naturalistes. 
Mais elles sont utilisees de maniere massive et generalisee par les «jeunes naturalistes» ; 
Henri Mitterand, L Illusion realiste : de Balzac a Zola (Paris : Presses Universitaires de France, 1994), p. 
146. 
9 Ibid., p. 115. 
i0Ibid.,p. 148. 
uIbid.,p. 118. 
1 2 Lucien Dallenbach, «L'oeuvre dans l'oeuvre chez Zola», p. 132. 
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dies constituent un parametre commun aux differents textes de la seconde generation 
d'ecrivains naturalistes et fournissent ainsi une approche enrichissante. 
La difference entre les deux types de textes naturalistes (premiere et seconde 
generation) reside done essentiellement dans un degre d''intensite et de visibilite de 
certaines strategies textuelles : comme nous le verrons, l'outrance, la surenchere, est 
appliquee a la fois aux themes et precedes. Non seulement ces strategies textuelles sont 
employees systematiquement, mais elles attirent d'autant plus 1'attention que, 
parallelement, 1' intrigue perd de son importance. Elles sont a la fois plus nombreuses et 
plus reperables. Les textes sont ponctues, rythmes par differents precedes de surcodage et 
autres mises en abyme qui viennent s'etaler au premier plan, a la vue du lecteur. Le texte 
naturaliste de la cinquieme colonne aime a exhiber sa litterarite. 
Ces notions d'intensite et de visibilite rendent la frontiere entre les deux tendances 
«naturalistes» - e'est-a-dire, d'une certaine facon, entre le naturalisme et sa parodie - , 
particulierement poreuse et fragile. Les contours sont mal delimited. Le naturalisme est par 
essence un genre qui flirte avec les limites, avec l'exces ; i l tend vers sa propre parodie. 
Comme le remarque Sylvie Thorel-Cailleteau, «l'esthetique naturaliste se caracterise [...] 
par une ambigui'te constitutive, en ce sens qu'elle repose sur un jeu de variations, parfois 
vertigineux, sur la limite, et que par consequent elle confine toujours a son propre 
1 o 
evanouissement». Les meilleures illustrations du genre ne sont pas loin de sa parodie et 
grace a un jeu ambivalent, les textes de la cinquieme colonne sont en oscillation 
permanente entre le naturalisme et sa parodie. 
2. Auto-parodie 
Nous allons degager du corpus deux formes d'auto-parodies, une particuliere et une 
generate, qui, dans certains textes, viennent se confondre. L'auto-parodiste procedera a : 
• une parodie du genre naturaliste (exces thematiques et autres modes de 
surcodage) 
et / ou a : 
• une parodie de l'acte d'ecriture (mise en abyme, ecriture reflexive). 
La Tentation du livre sur rien, p. 463. 
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Cette seconde forme de parodie metafictionnelle opere a un niveau plus general; elle vient 
offrir un miroir a la fiction ; i l s'agit d'une auto-parodie ultime, d'une metafiction 
«fondamentale» qui fournit un commentaire non sur un genre litteraire precis mais sur la 
nature meme de la litterature, de la fiction. Comme nous le verrons, ce type d'auto-parodie 
acquiert une signification toute particuliere dans le cadre d'un debat sur la definition et la 
representation de la realite. La pratique de l'ecriture reflexive est un symptome de 
modernite ; son usage systematique renvoie meme aux recherches du roman postmoderne 
(le roman d'ltalo Calvino, If on a Winter's Night a Traveller, avec ses enchassements a 
repetition et ses jeux de miroirs vertigineux, en donne un exemple parfait). Sans atteindre 
les extremes de ces pieges semiotiques, de nombreux textes de la seconde generation 
naturaliste se font reflexifs : le personnage principal est par exemple souvent un ecrivain 
qui fait part de ses considerations esthetiques et se livre a une critique en bonne et due 
forme de tel ou tel courant litteraire, le naturalisme occupant une place de choix (voir Tous 
Quatre, Le Termite, La-Bas...). Comme nous l'avons deja souligne, les recherches 
(interrogations) sur le roman naturaliste debouchent parfois sur des recherches sur le roman 
tout court, et ce processus critique est integre dans la trame narrative. La parodie de 1'acte 
d'ecriture ou l'eveil aux ruses de la litterarite, est la continuation logique, a un degre 
superieur, de la parodie du genre naturaliste, et les deux sont d'ailleurs parfois 
indissociables. II est toutefois necessaire de preciser que les strategies employees pour 
explorer les limites du genre naturaliste seront tres variables sur l'echelle de la subversion. 
La seconde forme d'auto-parodie, plus porteuse de modernite, d'elements novateurs 
susceptibles de participer a revolution du genre, est aussi la plus rare. La critique du mythe 
de la representation de la realite dans l'art est done abordee par des voies plus ou moins 
detournees et 1'auto-parodie ne deviendra le vecteur d'une reflexion sur l'ecriture, la 
litterarite que pour peu d'ecrivains de la cinquieme colonne. 
En ce qui concerne les outils theoriques qui vont nous servir pour cette analyse, 
nous allons mettre en oeuvre dans cette partie la deuxieme branche de notre theorie de la 
parodicite proposee precedemment: la parodicite conditionnelle. En effet, loin d'etre 
evidente, loin de faire partie d'un contrat de lecture «obligatoire» (au sens que Riffaterre 
donne a cet adjectif) - comme les parodies de reception du naturalisme, qui exhibaient leur 
parodicite des le titre -1'auto-parodie naturaliste est une grille de lecture particulierement 
glissante. Une bonne raison a cela: elle porte comme nous l'avons deja dit sur un genre et 
non sur une oeuvre precise. Soit la definition PB de la parodicite conditionnelle : 
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PB (parodie conditionnelle) = toute transformation ou imitation animee d'un effet 
comique (meme minimal) et animee ou non d'une intention (de l'auteur) qui affecte un 
texte ou un genre donne. 
Nous allons reprendre cette definition en reduisant la cible a un genre donne : le 
naturalisme. Comme il s'agit d'auto-parodie, i l est d'autre part necessaire de re-preciser 
que les parodistes en question portent l'etiquette «naturaliste» (et se reclament parfois de 
l'ecole naturaliste) ou ont ete tres influences, a un moment ou a un autre de leur carriere, 
par le naturalisme et que leurs textes possedent a un plus ou moins grand degre des 
elements naturalistes. Cette auto-parodie naturaliste va done rester en grande partie 
naturaliste (nous parlions de parodie interne) ou posseder du moins de nombreuses 
caracteristiques propres au discours naturaliste. 
En ce qui concerne la nature de 1'auto-parodie, elle va conserver les proprietes de 
la parodie et va meme en intensifier certaines : encore plus que la parodie, 1'auto-parodie 
attire l'attention sur Facte d'ecriture et sur la litterarite du texte. Margaret Rose souligne 
cette specificite de 1'auto-parodie : 
It is in self-parody that the meta-fictional character of general parody is most 
clearly to be seen and the locus of a hermeneutics of fiction established. The 
general function of parody, of analysing the nature of fiction from within fiction, 
is spotlighted in the refunctioning of an author's own work 1 4 in the self-parody. In 
the mimicry of his own style the author provides a commentary to the essential 
features of his writing as well as to the nature of fiction as a creation - or 
«product» - of the writer : self-parody (like the play-within-the-play) both mirrors 
and questions the act of creating fictional worlds. 1 5 
Dans notre cas, 1'auto-parodie est d'autre part conditionnelle ou potentielle, e'est-a-dire 
qu'elle depend de l'activite hermeneutique du lecteur plus que de l'intention de l'auteur ; 
elle est une approche textuelle possible, un choix d'interpretation. L'intention (parodique) 
de l'auteur n'est pas exclue mais elle est plus ou moins incertaine, indecidable. Nous 
adoptons done la une approche phenomenologique de l'acte de parodie ; la dimension 
pragmatique l'emporte de loin sur la dimension structurelle. La parodicite, au lieu d'etre 
massive et declaree (comme pour les parodies de reception PI) est officieuse et potentielle. 
Comme je l'ai deja mentionne dans le chapitre consacre a la parodicite, le processus de 
parodisation de textes semble etre plus ou moins legitime selon 1'amplitude et la 
vraisemblance des signaux parodiques potentiels. Or, le terme «parodie», plus ou moins 
Son propre genre, dans le cas qui nous interesse. 
1 5 Margaret A. Rose, Parody //Meta-Fiction, p. 101. 
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justifie, revient plusieurs fois sous la plume des commentateurs de certains textes du 
corpus, ce qui semble encourager une lecture parodique. N'oublions pas non plus d'autre 
part, comme le fait remarquer Bakhtine, que le degre de parodisation d'un texte est tres 
variable et aleatoire selon les ages, d'ou la difficulte a deceler le caractere parodique d'une 
oeuvre.16 Bakhtine souligne aussi la fragilite de la dimension parodique de certains textes 
(antiques ou medievaux) dans «De la prehistoire du discours romanesque» : 
Dans son ensemble, Virgilius Grammaticus se presente comme une superbe et fine 
parodie des idees formelles et grammaticales de la fin de 1'Antiquite [ . . . ] . H est 
interessant de constater que nombre de medievistes paraissent considerer ce traite 
de grammaire comme un texte vraiment serieux ! Meme de nos jours, les 
chercheurs sont loin d'etre unanimes a en deceler le caractere parodique. C'est une 
preuve supplemental de la fragilite des frontieres entre la parole directe et la 
parole parodiquement refractante, dans la litterature medievale.17 
La parodicite conditionnelle contient precisement cette incertitude, cette impossibilite a 
determiner s'il s'agit d'une «parole directe» ou d'une «parole parodiquement refractante» 
et elle nait du choix de cette derniere possibility. Meme si la distance temporelle est 
considerablement moindre et le contexte bien mieux connu que celui du Moyen Age, nous 
nous trouvons dans une situation semblable a celle decrite par Bakhtine : la limite entre 
parodie et non parodie est floue dans de nombreux textes de la seconde generation 
naturaliste, et nous choisissons de voir dans certains passages une dimension parodique ou 
une «parole parodiquement refractante» pour reprendre l'expression de Bakhtine. 
S'il condamne tout surcodage ideologique, c'est-a-dire toute lecture qui viendrait 
s'imposer au texte, le forcer, Bakhtine fournit un argument de poids en faveur d'une lecture 
parodique en avancant que le discours peut «resonner» de fa?ons differentes. Le texte peut 
ainsi etre active, accentue parodiquement: 
Dans les reaccentuations de cet ordre, i l n'y a pas violation brutale de la volonte de 
l'auteur. On peut dire que le processus a lieu dans la representation meme, et non 
plus seulement dans les conditions nouvelles de la perception. Celles-ci n'ont fait 
qu'actualiser les virtualites de la representation, qui s'y trouvaient deja (il est vrai 
qu'elles en ont affaibli d'autres). On peut a bon droit affirmer que la representation 
se trouve, dans un certain sens, mieux comprise et mieux sentie qu'auparavant. En 
tout cas, une certaine incomprehension s'associe ici a une comprehension neuve et 
plus profonde.18 
Voir «Du discours romanesque», in Esthetique et theorie du roman, p. 225. 
«De la prehistoire du discours romanesque», in Esthetique et theorie du roman, p. 429. 
«Du discours romanesque», in Esthetique et thiorie du roman, p. 231. 
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C'est precisement ce que nous nous proposons de faire dans cette troisieme et derniere 
partie : la lecture parodique va permettre d'activer, d'actualiser, les potentialites auto-
parodiques qui se trouvent au coeur d'un certain discours naturaliste. La parodisation, loin 
d'etre un detournement, devient un mode de representation. 
Nous allons maintenant passer a 1'analyse detaillee de cette dimension auto-
parodique et, pour ce faire, identifier les principals strategies auto-parodiques. La strategie 
sur laquelle nous allons tout d'abord nous pencher est aussi la plus repandue dans notre 
corpus : le surcodage. 
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CHAPITRE V I I I : DENUDATION E T SURCODAGE DES 
PROCEDES NATURALISTES 
II s'agit d'un precede parodique essentiel au renouvellement des formes litteraires qui a ete 
mis en evidence par les Formalistes russes.1 D est precede par 1'operation de «denudation» 
et opere lors de l'usure d'un genre : les codes et themes qui regissent le genre, naturaliste 
en l'occurrence, deviennent de plus en plus identifiables et apparents. Et, comme le dit 
Laurent Jenny, «Tout genre depasse n'apparait-il pas automatiquement comme surcode 
pour la simple raison que son codage devient apparent ?». 2 Les textes de la seconde 
generation naturaliste fonctionnent ainsi comme des signes de depassement, d'usure du 
genre. La parodie sert en quelque sorte de revelateur : le procede se designe comme tel et se 
fige en stereotype. Les parametres generiques vont etre identifies, exhibes. Certains motifs, 
certaines combinaisons recurrentes qui constituent les ingredients de base du genre 
naturaliste vont etre repris par les naturalistes de la seconde generation et exageres, pousses 
a l'extreme, ils vont etre surcodes. La parodie ou l'auto-parodie peut ainsi prendre la forme 
d'un surcodage, d'un traitement caricatural des themes et procedes naturalistes. Dans notre 
cas, le surcodage sera essentiellement thematique (peut-etre parce que 1'essence de la 
litterature naturaliste reside avant tout dans le choix d'une thematique novatrice). 
Le processus de mecanisation et surcodage pose une enigme generique 
interessante : comment se fait-il qu'un texte qui parodie (ou surcode) le genre naturaliste 
puisse encore appartenir a ce meme genre (nous parlons en effet de parodie interne) ? 
Tomachevski nous explique pourquoi en depit du surcodage evident les ceuvres ne 
changent pas de categorie generique et gardent 1'etiquette «naturaliste» : meme si un genre 
subit une evolution, c'est-a-dire si les oeuvres qui lui appartiennent se modifient 
sensiblement, son appellation se conserve, du fait du «rattachement habituel des oeuvres 
nouvelles aux genres deja existants».3 Les textes de la seconde generation naturaliste sont 
les indicateurs d'une crise ou d'une evolution du genre naturaliste : ils «ressemblent» aux 
ceuvres naturalistes de la premiere vague et en «different». Les traits fondamentaux du 
genre changent (ils deviennent surcodes), neanmoins, comme le souligne Tomachevski, 
1 Voir la partie consacree aux Formalistes russes dans le chapitre sur la theorie de la parodie (Chapitre II, 2.1). 
2 Laurent Jenny, «La strategie de la forme», Poetique, 27 (1976), p. 260. 
3 Voir chapitre II, 2.1. 
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«1'appellation se conserves Peut-etre parce que la critique manque de distance pour 
apprecier la nature du changement, peut-Stre parce que les ecrivains en question, du moins 
certains, continuent a se reclamer de l'esthetique naturaliste ; peut-etre aussi parce que, 
dans l'ensemble les textes «ressemblent» davantage aux autres oeuvres naturalistes qu'elles 
n'en «different». David Baguley suggere meme que, d'une certaine facon, «the most 
excessive works become the best illustrations of the themes and patterns [of naturalist 
fiction]». 4 Ces oeuvres entretiennent done une relation particulierement ambivalente avec le 
genre naturaliste : a la fois «meilleures illustrations du genre» et surcodage du genre, elles 
ne cessent de flirter avec les limites. 
Nous allons distinguer trois principaux motifs de surcodage ou surenchere 
thematique : 1) le comique-grotesque, 2) le choquant-pornographique, 3) l'absurde - ou 
l'absence d'intrigue poussee a l'extreme. Les frontieres entre ces trois categories seront 
d'ailleurs parfois tres floues. 
1. Le comique-grotesque 
Le surcodage comico-grotesque peut provenir d'une trivialisation excessive de l'intrigue 
(les sujets «bas» sont a l'honneur) et / ou d'une surdetermination des personnages qui 
frolent la caricature et se presentent comme d'eternelles victimes affectees de divers maux 
ou poursuivis par la malchance. 
1.1 Benjamin Rozes ou l'histoire d'un ver 
Le court roman de Leon Hennique (57 pages dans l'edition Kistemaeckers parue en 1882) 
est entierement consacre au ver solitaire dont l'unique anti-heros, M . Benjamin Rozes, est 
afflige, sujet trivial s'il en est. Le ton, ironique, moqueur, est donne des la premiere page : 
Le jour ou il s'apercut de ce qui lui survenait, durant sa promenade habituelle, le 
long d'une petite source dont la voix etait rieuse, presque a l'entree d'un bois situe 
a une demi lieue du pays natal, M . Rozes, accroupi, deculotte, ancien notaire, se 
releva tout pale. 
Lajournee de juillet s'annoncait splendide ; mille fleurettes piquaient l'herbe ; 
un souffle parfumait la solitude, agitait les bosquets, courait sur les touffes 
d'orties. Des gueules-de-loup sauvages formaient un tas jaune. Dominant un coin 
4 Naturalist Fiction : The Entropic Vision, p. 110. 
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d'eclaircie, un orme, les feuilles retroussees par une brise haute, semblait crible de 
papillons verts. 
- Diable ! murmura M . Rozes. 
Deux loriots se mirent a siffler. 
- Diable ! diable ! repeta M . Rozes.5 
Le contraste entre l'atmosphere bucolique et la «colique» (si Ton excuse le mauvais jeu de 
mot) de M . Rozes est fortement ironique et met d'autant mieux en relief le comique 
grossier de la situation. Le bucolique est d'ailleurs, on peut le remarquer au passage, 
ironiquement degrade : les fleurettes «piquent» l'herbe, verbe a double sens ; parmi les 
plantes mentionnees, on trouve au premier plan la peu sympathique ortie, et la gueule-de-
loup ; «tas jaune», applique a des fleurs, est bien peu poetique, i l en est de meme pour 
l'orme qui semble «cribl6». La nature est done bien une nature typiquement naturaliste, 
e'est-a-dire hostile. Dans l'une des parodies de reception mentionnees au cours de notre 
deuxieme partie, «Examen naturaliste, signe un Realiste», ce stereotype de la nature hostile 
est parfaitement mis a nu. Au cours du pseudo-examen pour ecrivains naturalistes en herbe, 
le candidat est somme de decrire un paysage a la maniere naturaliste et Ton peut lire le 
dialogue suivant (que je me permets de citer de nouveau ic i ) : 
Le candidat - Une vaste lande pelee avec quelques mauvaises herbes par-ci par-la, 
plantee de maigres arbres tout a fait rachitiques, devores par les poux et les 
chenilles et qui, de loin, represented a peu pres des poteaux telegraphiques. 
L'examinateur - Je vous donne une boule blanche pour cette excellente reponse ; 
on voit bien que vous avez exactement la notion naturaliste des champs, et que 
vous ne vous etes pas laisse corrompre par ces ecrivains qui ont invente les bois 
touffus et les verts paturages... comme si cela existait ! 6 
La nature d'Hennique, tout comme celle du «candidat» ou naturaliste en herbe, lit comme 
un cliche, un stereotype de «nature naturaliste», et acquiert de ce fait une dimension 
parodique. 
Quant au personnage de Benjamin Rozes, si une certaine dignite et un certain 
respect etaient attaches a l'etiquette de «M. Rozes» et a sa profession d'«ancien notaire», 
ils sont vite dementis par les appositions intercalees entre les deux : «M. Rozes, accroupi, 
deculotte, ancien notaire». L'ordre dans lequel viennent les appositions est significatif: M 
5 Benjamin Rozes (Bruxelles : Kistemaeckers, 1881). 
6 Voir Appendice, p. 326. 
Rozes fonctionnera et sera ctefini dans la suite du roman par sa position physique plutot que 
sociale. 
Tout le roman est parcouru par ce courant ironique. «M. Rozes» subit un 
processus de ridiculisation systematique. Le ver seul vient troubler sa mediocrite et se fait 
le revelateur et la «consecration» des «malheurs» (eux aussi mediocres) qui ont marque son 
existence. Le beau passage fortement teinte d'ironie qui va suivre, sorte de monologue 
interieur en style indirect libre, peut etre lu comme un concentre de vie naturaliste ; 
mediocrite et echec en sont les notes dominantes : 
Alors, i l fut tout a fait malheureux, parcourut sa vie, enchaina des mesaventures 
passees a des tourments veritables, s'entoura des cadavres de sa famille. Quand i l 
faisait son droit, jadis, a la faculte de Douai, n'avait-il pas echoue une premiere 
fois a chacun de ses examens ? Une couturiere, son unique passion d'etudiant, 
s'etait jouee de lui pendant quinze mois, avait failli le cribler de depenses. Son 
mariage, retarde par une entorse, lui revint en memoire. Des saignements de nez 
avaient compromis son adolescence ; i l etait une victime des elections 
municipales. Certes ! le destin devait lui en vouloir, car aujourd'hui, malgre sa 
dette si largement payee a la souffrance commune, malgre les quelques infirmites 
inherentes a l'age mur, pour l'achever sans doute, voici qu'un taenia, non pas un 
taenia vulgaire, mais un bothriocephale, s'occupait de le devorer.7 
L'enumeration, l'accumulation contribuent a l'effet comique : amours malheureuses, echec, 
maladie, tous les ingredients naturalistes sont presents, dans un desordre chronologique qui, 
en traduisant la succession des pensees et souvenirs de Benjamin Rozes, renforce le cote 
geignard et ridicule du personnage. L'ironie reside egalement pour une bonne part dans 
l'insistance sur le rang social du personnage et le contraste avec la nature de sa «maladie» : 
Jamais, au grandissime jamais, dans le pays, jusqu'a ce jour, un ver solitaire 
n'avait ose s'attaquer a un homme considerable et considere comme 1'etait M. 
Rozes. Pourquoi done une pareille violation de territoire ?8 
L'ironie et le comique s'infiltrent a tous les niveaux : 1'affirmation sans appel du debut est 
fortement attenuee par la precision geographique «dans le pays», qui est a prendre au sens 
restreint de «dans la localite». «Territoire» a une resonance particulierement comique du 
fait de son surcodage : le terme peut en effet renvoyer a la fois au «pays» en question et, en 
tant qu'euphemisme, aux intestins de M . Rozes. Autre element comique : le ver est 
personnifie et devient pour ainsi dire le veritable heros du roman, espece de monstre 
mythique que M . Rozes va devoir affronter et combattre. 
1 Ibid,pp. 14-15. 
8 Ibid., p. 18. 
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Les dialogues prennent parfois une tournure grotesque et quasi surreelle du fait de la 
«banalisation» du ver : le docteur Pedoussault, consulte par Benjamin Rozes - et au 
moment ou ce dernier se retire - en parle a peu pres comme d'un chapeau : 
Vous avez votre morceau de ver ? 
- Oui, dans mon mouchoir.9 
Souvent, le comique n'est pas eloigne du scatologique. Le ver est complaisamment decrit et 
exhibe et il est le sujet de plaisanteries assez «grasses» : 
Et i l prit son mouchoir, l'etala encore, mais cette fois tres complaisamment, avec 
1'arriere-satisfaction d'effrayer sa femme et l'acre plaisir d'un malade deja ancien, 
qui peut toucher sa maladie du doigt. 
Tiens ! s'ecria-t-elle, on dirait du macaroni. 
Cette maniere d'envisager son taenia blessa M . Rozes.10 
Et le fameux taenia vient ironiquement et non sans peine prendre place dans un pot de 
confitures, permettant ainsi a M . Rozes de remporter sa premiere bataille : 
La face attentive, deja penche au-dessus du pot de confitures, avec adresse, i l 
s'occupait a faire glisser hors de son mouchoir le morceau de taenia. Celui-ci 
resistait, presque sec, a cause de la chaleur ; mais la perseverance du notaire en eut 
raison, et i l tomba dans le liquide en un petit paquet qui fi t sauter des gouttes." 
Le souci du detail est naturaliste et Hennique n'en epargne aucun au lecteur. Et Ton 
pourrait multiplier les citations de ce type (voir notamment les descriptions de M . Rozes a 
la recherche de la tete de son ver dans la chaise percee...), ou la dimension scatologique est 
indissociable de la dimension comique - Deffoux et Zavie n'hesitent d'ailleurs pas a parler 
de «scatologie humoristique». 1 2 
Le frere de Benjamin Rozes lui rend visite, et devant l'impuissance du docteur 
Pedoussault a le guerir, l'ernmene a Paris. Le roman s'acheve d'une facon tres sobre et 
sommaire - qui contraste avec les descriptions precedentes - par les lignes suivantes : 
Trois decoctions de racine de grenadier guerirent M . Rozes. 
II ne same plus Pedoussault.13 
On ne peut d'ailleurs s'empecher de penser que Les Deliquescences d'Adore Floupette de 
Beauclerc et Vicaire font ironiquement allusion a Benjamin Rozes a travers les « vers » 
suivants: 
9 Ibid., p. 13. 
10 Ibid., pp. 21-22. 
u Ibid., p. 24. 
1 2 Leon Deffoux et Emile Zavie, Le Groupe de Medan (Paris : Payot, 1920), p. 140. 
13 Benjamin Rozes, p. 57. 
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Les tcenias 
Que tu nias 
Traitreusement s'en sont alles.14 
Quoi qu'il en soit, on ne peut s'y tromper : ce court roman est plus comique que 
naturaliste ; Charles Beuchat parle meme de «conte comique et fantaisiste». 1 5 Alors, s'agit-
il d'une farce d'Hennique ? Huysmans ne s'y etait pas trompe qui croyait deceler dans 
Benjamin Rozes un «inquietant rire silencieux en coin». 1 6 «Inquietant» car dangereux en 
1881 - date a laquelle le naturalisme est en plein triomphe - pour le discours esthetique 
prone par Zola. Et Ton peut d'ailleurs se demander avec Michel Raimond si Hennique, qui 
s'est tres vite retire et a vecu en marge de la vie litteraire, a «jamais pris tres au serieux les 
affirmations du maitre». 1 7 La Devouee, paru en 1878 chez Charpentier, ne devait d'ailleurs 
pas susciter le soutien inconditionnel de Zola, du fait de son «sujet exceptionnel». D'autre 
part, Hennique n'avait-il pas fait preuve d'une «dangereuse» propension - c'est-a-dire 
dangereuse pour le naturalisme - a la parodie ? Les Hauts-faits de M. de Ponthau (1880) 
est qualifie par l'auteur lui-meme de «plaisanterie romantique sur le romantisme». D dit 
dans la preface de l'ouvrage qu'il a voulu «montrer de l'imagination, combattre et blaguer 
une ecole, avec son vernis et la pointe emoussee de ses propres armes». 1 8 Or, on ne peut 
s'empecher de penser qu'Hennique a renouvele la plaisanterie, une «plaisanterie naturaliste 
sur le naturalisme», en prenant pour cible l'ecole naturaliste, qu'il «combat et blague avec 
ses propres armes». 
Le roman tout entier, reduit a la thematique du ver solitaire, semble relever de la 
surenchere comique. Hennique ne fait-il pas plus ou moins consciemment la demonstration 
du ridicule de la methode naturaliste lorsqu'elle se concentre sur des sujets aussi triviaux et 
restreints ? On peut d'ailleurs interpreter 1'expose medical du docteur sur le taenia comme 
une parodie ponctuelle, precise des pretentions scientifiques du naturalisme : 
Mais bientot, pareil a un ecolier sur d'une lecon, i l s'emballa : 
le bothriocephale est le plus souvent de couleur grise. II est plus mince, plus 
large, a anneaux moins longs que le taenia vulgaris. Sa tete n'est pas plus 
volumineuse, mais elle a la forme plus ovoi'de [.. .] 
Pedoussault etait lance, i l ne s'arrSta point; 
Le corps du bothriocephale se compose d'anneaux courts, comme j ' a i eu 
l'honneur de vous 1'affirmer. Ces anneaux n'ont pas de pore lateral, mais un 
14 Les Deliquescences d'Adori Floupette [1885] (Paris : Nizet, 1984), p. 65. 
1 5 Charles Beuchat, Histoire du naturalisme francais, 2 vols (Paris : Correa, 1949), vol. 2, p. 134. 
1 6 Cite par Michel Raimond, La Crise du roman, p. 28. 
11 Ibid. 
1 8 Cite par Rene" Dumesnil, Le Realisme et le Naturalisme (Paris : del Duca de Gigord, 1955), p. 367. 
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pore facial, ou sorte de fossette au centre de laquelle un petit dard, une epine 
conduit a l'oviducte.1 9 
Le vecteur de ce discours scientifique, medical (termes techniques, latins, etc.) est 
ridiculise : le docteur est compare a un ecolier anonnant une le9on ; il est pompeux et 
emphatique («j'ai eu l'honneur de vous raffirmer»). Son discours, et tous les discours de ce 
genre, seront eux aussi par consequent, ou par contamination, ridiculises. Or, le discours 
naturaliste est generalement friand de ces «fiches medicales», de ces details scientifiques 
qui contribuent, selon ses adeptes, a l'illusion du reel. C'est cette dimension du discours 
naturaliste qui est ici prise pour cible et ridiculisee par Hennique. 
Le fait que le roman porte la mention generique «roman naturaliste» (dans la 
seconde edition seulement, parue en 1882 chez Kistemaeckers) prend done une resonance 
d'autant plus ironique. Cela renforce aussi l'idee que les romans censes etre les meilleures 
illustrations du genre sont egalement les plus proches de la parodie. Dans la premiere 
edition, en 1881, Benjamin Rozes, qualifie de «nouvelle», est accompagne d'une autre 
nouvelle, Les Funerailles de Francine Cloarec, consacree a l'enterrement d'une jeune 
Bretonne. L'association des deux a pour effet de mettre en relief les elements grincants qui 
ponctuent la nouvelle la plus naturaliste {Les Funerailles); tout au long de Benjamin Rozes, 
le lecteur a appris a detecter le comique incongru et les elements ne manquent pas dans Les 
Funerailles de Francine Cloarec : le serin qui chante mal a propos et de maniere 
persistante ; le chapeau du cocher qui a «des oscillations comiques», etc. Par 
contamination, Les Funerailles de Francine Cloarec, prend une tonalite plus ironique que 
si la nouvelle etait lue separement. 
Or, le naturalisme ne peut guere se permettre d'adopter un ton ironique, 
d'incorporer toute une dimension comique dans ses oeuvres sous peine d'imploser. 
L'ironie, le comique, lorsqu'ils sont omnipresents dans la trame narrative, minent 1'illusion 
mimetique, l'illusion realiste. Hs attaquent indirectement mais surement l'esthetique 
naturaliste. Benjamin Rozes est a lire comme un symptome precoce que le naturalisme est 
atteint lui aussi affecte d'un ver (pas si solitaire que 9a...) qui vient le miner de l'interieur. 
19 Benjamin Rozes, pp. 9-10. 
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1.2 A vau-l'eau ou I'odyssee naturaliste de M. Folantin 
M. Folantin est bel est bien le digne frere «naturaliste» de Benjamin Rozes. Publie un an 
apres le roman de Hennique, A vau-l'eau est impregne de la meme tonalite ironique et 
grincante, du meme comique grotesque. Les mesaventures de M . Folantin sont presque 
aussi ridicules et pathetiques que celles du notaire. Tout comme Hennique, Huysmans flirte 
ici avec la caricature, voire la farce, genres qui ne font pas tres bon menage avec le 
naturalisme dans la mesure ou ils nuisent a 1'illusion realiste. 
M. Folantin est accable de malheurs et 1'accumulation vient bien vite creer un effet 
comique : 
Les pieds geles, comprimes dans des bottines racornies par l'ondee et par les 
flaques, le crane chauffe a blanc par le bee de gaz qui sifflait au-dessus de sa tete, 
M . Folantin avait a peine mange et maintenant la guigne ne le lachait point; son 
feu hesitait, sa lampe charbonnait, son tabac etait humide et s'eteignait, mouillant 
le papier a cigarette de jus jaune.2 0 
Cela sans parler des terribles epreuves qui attendent son estomac dans les gargotes du Vie. 
Et le comique s'infiltre a tous les niveaux : la fiche naturaliste ou le «livret de famille 
naturaliste» de M . Folantin est apparemment bien en regie (enfance qui «n'avait pas ete des 
plus prosperes», jeune orphelin, mere qui se saigne aux quatre veines, etc.) mais le recit de 
la naissance de M . Folantin vient contaminer, teinter de comique, la toile de fond 
naturaliste : 
Une tante qui, sans etre sage-femme, etait experte a ce genre d'ouvrage depota 
l'enfant, le debarbouilla avec du beurre et, par economie, lui poudra les cuisses, en 
guise de lypocode, avec de la farine raclee sur la croute d'un pain. - Tu vois, mon 
garcon, que ta naissance fut humble, disait la tante Eudore, qui l'avait mis au 
courant de ces petits details, et Jean n'osait esperer deja, pour plus tard, un certain 
bien-etre.21 
Le traitement inflige au jeune Folantin (ou a ses cuisses...) est irresistiblement grotesque, 
ridicule et done comique. Or, cet extrait est particulierement significatif : i l y a recuperation 
du «petit detail», du «petit fait vrai» naturaliste au profit du comique et de l'ironie ; i l y a 
recuperation, parodie, de Videologie et du genre naturaliste au sens ou la methode 
naturaliste est detoumee de son but originel qui est la representation ou 1'illusion de la 
20 A vau-l'eau, in (Euvres completes, vol. 5 (Paris : Cres, 1928), p. 11. 
21 Ibid., p. 12. 
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realite. Les details precis fournis dans l'extrait sont surcodes comiquement, c'est-a-dire mis 
au service du comique et non de la mimesis, et i l en est de meme tout au long du roman : 
c'est a ce niveau que se produit la subversion du genre naturaliste. A propos de cet usage 
du detail, C.G. Shenton parle a juste raison de «parody of the naturalist method». 2 2 Le 
document humain devient dans A vau-l'eau document comique. 
Outre le souci du detail, une autre composante de la methode naturaliste est 
detournee (parodiee): le role de la physiologie dans le discours naturaliste. Dans A vau-
l'eau, la dimension physiologique est omnipresente, mais elle est non motivee ; elle est 
completement detachee de la theorie de l'heredite et ne sert pas de demonstration, elle 
n'explique pas les passions ou detraquements nerveux du personnage. D'une certaine 
facon, elle tourne a vide et se suffit a elle-meme ; la physiologie est reduite a sa plus simple 
et mediocre expression : le systeme digestif de M . Folantin. Cette reduction comique du 
role que la physiologie joue habituellement dans le discours naturaliste ne peut manquer 
d'etre percue comme une forme de surcodage, de detournement de la methode naturaliste. 
Les elements «naturalistes» d'A vau-l'eau (petit fait vrai, document humain, 
dimension physiologique) sont done determines comiquement et apparaissent par la meme 
comme surcodes. Le naturalisme est trop present, a la fois trop visible et risible ; M . 
Folantin lui-meme n'est-il pas, fort ironiquement, un adepte du roman naturaliste : 
II n'aimait ni les romans de cape et d'epees, ni les romans d'aventure ; d'un autre 
cote, i l abominait les bouillons de veau des Cherbuliez et des Feuillet; il ne 
s'attachait qu'aux choses de la vie reelle ; aussi sa bibliotheque etait restreinte, 
cinquante volumes en tout, qu'il savait par cceur.23 
Le naturalisme n'est pas explicitement nomme, mais c'est bien de lui qu'il s'agit. Clin 
d'ceil culinaire mis a part, la mise en abyme a pour effet d'attirer par rebond l'attention du 
lecteur sur la genericite du texte qu'il est en train de lire. Elle permet egalement au lecteur -
et c'est la ou intervient l'effet comique - de se representer M . Folantin en train de lire ses 
propres aventures. 
A vau-l'eau est un exemple parfait d'auto-parodie naturaliste, de subversion du 
genre naturaliste venue de l'interieur. Si Ton adopte la terminologie bakhtinienne, on 
pourrait dire qu'A vau-l'eau precede a une stylisation parodique du discours naturaliste. II y 
a «conflit livre a l'interieur [du] discours» entre deux types de discours, le discours 
«A vau-l'eau : A Naturalist Sotie», p. 304. 
A vau-l'eau, p. 37. 
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naturaliste et le discours comique.24 C'est en quelque sorte la credibility de l'univers 
naturaliste qui est en jeu. Le degre de confrontation entre les deux discours, ou le degre de 
resistance oppose par le discours parodie (naturalisme) au discours parodiant (surcodage 
comique du naturalisme), permet seul de determiner le genre auquel appartient le roman. 
Or, comme le souligne Christopher Lloyd, le discours parodie semble l'emporter : 
Huysmans explore les «limites de l'optique naturaliste sans toutefois briser les conventions 
du genre». Ces conventions sont toutefois minees par la parodie et l'ironie, et le travail de 
sape va se poursuivre, de plus en plus ouvertement, d'abord a travers A rebours, puis dans 
La-Bas. Mais entre temps, l'arme parodique se sera, nous le verrons, considerablement 
aiguisee. 
Que ce soit dans A vau-l'eau ou Benjamin Rozes, la parodie du naturalisme 
n'exclut d'ailleurs pas la parodie d'autres genres : les personnages de Folantin et Benjamin 
Rozes, fort semblables par leur mediocrite et la part d'echecs et de mesaventures qui leur 
incombe, fonctionnent non seulement comme des heros naturalistes «surtypiques» mais 
aussi comme les anti-heros d'une anti-epopee. L'un part en guerre contre un ver solitaire ; 
1'autre s'efforce de satisfaire son estomac et, Ulysse degrade ou naturaliste, erre de 
restaurant infame en gargote ignoble. Folantin et Benjamin Rozes sont deux marionnettes 
victimes de leur corps, manipulees et maltraitees par la vie, ou plutot, par le roman 
naturaliste. 
Autour d'un clocher, roman encore plus ouvertement comique, se preterait 
admirablement a une analyse de ce type (les amours entre un cure de village caricatural et 
une jeune institutrice tournent a la farce ; la dimension comique altere le naturalisme, qui 
s'en remet difficilement) mais pour des raisons de place, nous allons nous limiter aux deux 
exemples precedents. 
Esthetique et theorie du roman, «Du discours romanesque», p. 180. 
«A vau-l'eau : le monde indigeste du naturalisme», p. 56. 
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2. Le choquant-pornographique (et / ou scatologique) 
La volonte naturaliste de ne pas laisser de cote les «sujets bas» va prendre parfois un 
caractere extreme. Certains jeunes naturalistes vont s'interesser uniquement a des sujets 
touchant au morbide, a la decomposition physique et morale, aux maladies, aux perversions 
de toutes sortes, en bref, a ce que Marc Angenot appelle «le cru et le faisande». La 
pragmatique de l'exces, de la provocation, qui est a la base de l'esthetique naturaliste, sera 
encore exacerbee dans de nombreux textes de notre corpus. Si un roman tel Benjamin 
Rozes releve bel et bien d'une telle pragmatique, l'element choquant et provocateur est du 
moins attenue car traite sur un mode comique, ludique, ironique qui fait que le roman 
appartient davantage au domaine du «comique-grotesque» que du «choquant-
pornographique» (j'insiste cependant une fois de plus sur la porosite des frontieres entre 
ces categories arbitraires). 
Autour d'un clocher, de Louis Desprez et Henry Fevre, se situe par exemple a mi-
chemin entre les deux categories : les descriptions assez osees de la relation entre le cure et 
l'institutrice (qui vaudront un proces a leurs auteurs) se deroulent sur une toile de fond 
resolument comique. Dans d'autres romans du corpus, le comique, lorsqu'il est present, est 
plutot un effet involontaire (et peut-etre uniquement percu par le lecteur du XXe ou XXIe 
siecle) de la part d'auteurs qui cherchent a choquer, a scandaliser l'opinion plutot qu'a 
amuser. Le pari du scandale est semi-reussi pour Paul Bonnetain, Paul Adam, et Lucien 
Descaves, vu les proces suscites par leurs romans. La loi de 1881 remplace «1' outrage a la 
morale publique et religieuse» par «l'outrage aux bonnes moeurs», et de 1881 a 1898, les 
poursuites judiciaires seront basees sur la notion d'«obscenite». 
Comme le souligne Christophe Charle, la situation objective de la seconde 
generation naturaliste (qui se reduit, selon son approche, aux signataires du «Manifeste des 
Cinq», plus Desprez, Fevre et Geffroy) «les poussait a traiter certains sujets de type 
scandaleux. Le scandale, a la lumiere des succes des medaniens, etait connu comme 
payant». 2 7 Les jeunes auteurs usent et abusent de details et descriptions vulgaires, voire 
«pornographiques» ou scatologiques ; «le faisande se transmue en categorie esthetique, 
Marc Angenot, Le Cru et le faisande, p. 59. 
La Crise litteraire a I'epoque du naturalisme, p. 98. 
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caracterise une forme d'ecriture». 2 8 Le naturalisme subit en quelque sorte un deplacement, 
un glissement (pour certains commentateurs, i l s'agit d'un pas vers la decadence), une 
derive, pourrait-on dire, vers le pornographique et le scatologique (presents certes, mais a 
un degre moindre, dans les oeuvres de la premiere generation naturaliste); i l se complait a 
decrire dans le detail toutes les fonctions organiques de l'etre humain (notamment dans leur 
exces, leur dysfonctionnement) et devient de plus en plus exacerbe, «faisande». La logique 
de la surenchere va etre la strategic adoptee par la majorite des jeunes naturalistes. Mais 
afin d'eviter toute confusion, i l est indispensable de replacer le concept de «pornographie» 
dans son contexte. 
2.1 «Pornographie» 
Conformement a l'etymologie grecque du mot, nous dit le Grand Dictionnaire Universel 
du XIXe siecle, c'est surtout aux livres relatifs a la prostitution que convient le titre 
d'ouvrage pornographique. C'est le cas du livre de Restif de la Bretonne qui est le premier, 
en 1769, a utiliser le terme «pornographe» : Le Pornographe ou Idees d'un honnete homme 
sur un projet de reglement pour les prostituees, propre a prevenir les malheurs 
qu'occasionne le publicisme des femmes. «Pornographe» signifiait alors «ecrivain, 
publiciste qui aborde le theme de la prostitution*. Dans les annees 1880, et surtout apres les 
lois liberates de 1881, «pornographie» et «pornographique» sont des termes fort repandus 
dans la presse ; ils sont appliques avec prolixite, du naturalisme zolien aux ceuvres de 
Catulle Mendes. Andre Gill, a l'occasion de la publication et du scandale de Nana dira : 
D'ailleurs je me mefie, 
Moi, des pudiques gens 
Qui de pornographie 
Traitent tant de romans. 
Une Revue pornographique est representee au theatre du «Cercle de la Presse» le 30 
decembre 1880. Sur les manchettes, on pouvait lire : «Directeur-gerant: Alphonse 
Cascapon. On s'abonne dans la rue, dans les egouts et meme ailleurs. - Avis necessaire : 
les manuscrits non inseres sont mis au cabinet». 2 9 
Sylvie Thorel-Cailleteau, La Tentation du livre sur rien, p. 375. 
John Grand-Carteret, Zola en images, p. 87. 
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La critique denonce 1'invasion pornographique - assirnilee en grande partie au 
naturalisme - ; le caricaturiste Robida se prete au «jeu» et dans La Caricature du 6 mai 
1882 parait une grande vignette intitulee «La grande epidemie pornographique, ou la 
trichinose de rhomme ... et de la femme» : on y voit une pharmacie, une parfumerie, une 
academie, un casino, etc., pornographiques, accompagnes de legendes comme celle-ci: 
«Madame, je vais suivre le cours de pornographie comparee pour me tenir au courant des 
connaissances de mon siecle». Le commentaire de Robida est sans ambigui'te sinon sans 
humour : «Le boulevard tel qu ' i l sera apres quelques annees de pornographie». 
Les parodies de reception etudiees dans la premiere partie montrent bien la 
predominance de 1'accusation de «pornographie». Etiquette fourre-tout, la «pornographie» 
permet d'englober differents topo'i: lorsque la presse conservatrice de l'epoque s'applique 
a decrire les romans de Zola, les termes de «pornographie» et de «scatologie» sont bien 
sou vent indissociables et interchangeables. Dans le domaine de la caricature, le cochon 
permet d'iconiser et de regrouper les deux : Zola est a la fois un cochon 3 0 et un 
«pornographe». Les caricaturistes de l'epoque sont atteints de «delphacomanie», pour 
employer 1'expression d'Alphonse Allais dans un conte ou les habitants d'une petite ville 
font des concours de cochons miniatures en mie de pain. 3 1 Et le terme «pornographie» va 
plus generalement renvoyer a «toutes les formes d'indecence litteraire depuis la vulgaire 
presse de gaudriole jusqu'aux «exces» du naturalisme et du modernisme et va ainsi 
«[circonscrire] un espace ideologique, celui de la transgression des tolerances sexuelles, 
champ pleinement relatif a un etat de societe» ; 3 2 la pornographie est ainsi «une 
construction ideologique dont l 'efficacite resulte de la structuration globale du discours 
social», et c'est a cette definition que nous allons nous referer. 3 3 
Les jeunes naturalistes en mal de public vont done donner dans la «pornographie», 
1'adopter systematiquement comme strategic de transgression. La generation naturaliste 
precedente, par son exploration de territoires nouveaux pour le roman (prostitution, 
passions sexuelles, entre autres), avait aide a briser certains tabous, ce qui lui avait valu 
l'opprobre de toute une partie du monde litteraire et journalistique. Elle s'interessait deja 
3 0 Voir les nombreuses caricatures d'animalisation de l'ecrivain, par exemple celle de Blass {La Jeune Garde, 
10 mai 1879) ou encore de Sapeck (Tout-Paris, 30 mai 1880). Voir encore la caricature d'Alfred Le Petit 
dans 1 'Appendice, p. 324. 
3 1 Alphonse Allais, «Les petits cochons», in Contes anthumes (Paris : R. Laffont, 1989), pp. 14-18. 
3 2 Marc Angenot, Le Cru et lefaisande, p. 9. 
33 Ibid., p. 11. 
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aux marges de la normalite, du sain. Une grande partie de notre cinquieme colonne va 
s'engouffrer dans la faille et, tout en conservant ses pretentions esthetiques et sous le 
pretexte de decrire et representer le monde dans sa totalite et sous tous ses aspects, elle va 
aller plus loin et essentiellement s'attacher a peindre le potentiellement «choquant», les 
vices et perversions, a transgresser les limites du «sexuellement correct* et acceptable. 
Certains, comme nous le verrons, vont ainsi aller explorer des domaines plus «audacieux», 
tels que ceux de l'onanisme ou du saphisme. Paul Bonnetain, avec Chariot s'amuse, roman 
consacre a l'onanisme, offre un excellent exemple (a defaut d'un bon roman...) de cet 
effort pour transgresser les tabous sexuels de l'epoque. Nous nous attarderons egalement 
sur Tous Quatre de Paul Margueritte, qui decrit une liaison saphique. Le Jardin des 
supplices d'Octave Mirbeau, ou «pornographie» et sadisme sont indissociables, pourrait 
egalement, si nous en avions la place, etre analyse sous cet angle de surcodage du 
naturalisme. 
Mais, parenthese necessaire, dans les annees qui nous interessent les jeunes 
naturalistes ne sont pas les seuls a adopter le «pornographique» comme strategie litteraire, 
loin de la. Catulle Mendes et Rene Maizeroy s'attribuent toute une partie du marche : celle 
qui allie perversites et vices fin-de-siecle en tous genres avec des descriptions raffinees et 
un style travaille. Zo'Har de Mendes connut ainsi a sa parution en 1886 un beau succes, le 
style recherche rachetant en quelque sorte les exces thematiques (inceste). Hugues Le Roux 
et Adolphe Belot, parmi les plus «pimentes» des prosateurs libertins, «vont travailler dans 
le morbide, combinant le sexe et les anomalies, le crime, le sadisme, l'horreur ou la 
mor t» . 3 4 Un tel ragout n'est certainement pas inconnu des ecrivains de la seconde 
generation naturaliste et les exces d'Hugues Le Roux offrent bien des similarites avec la 
pragmatique de la provocation d'un Paul Bonnetain ou d'un Camille Lemonnier : on voit 
par exemple, dans une des nouvelles de Chez lesfilles, un couple de domestiques 
«preparant en gibelotte, par avarice, leur bebe hydrocephale mort, a la place du lapin des 
patrons » . . . 3 5 
Dubut de Laforest, souvent traits lui aussi de «pornographe», se complaTt dans la 
peinture des perversites et vices : pour son roman Le Gaga (1886) - consacre a 
l'epuisement sexuel, a la zoophilie et a la tare hereditaire - i l fu t condamne a une peine de 
prison et a une amende ; dans L 'Homme de joie, i l aborde le theme de la prostitution 
34 Ibid., p. 114. 
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36 masculine. Humbert de Gallier et surtout Henri d'Argis s'adonnent aussi a la description 
de differentes outrances et perversions sexuelles. Sans oublier Jean Lorrain et Rachilde qui 
comptent parmi les plus celebres de cette litterature dite «faisandee» ou decadente, etc. La 
liste est longue et la litterature «faisandee» n'est pas 1'apanage des jeunes naturalistes, loin 
de la. Mais c'est a leur marque particuliere de «choquant-pornographique» que nous nous 
interessons, et surtout au fait qu'elle corresponde a une «deformation» (nous revenons 
d'ailleurs avec ce terme a la definition de base de la parodie), a un surcodage de 
l'esthetique naturaliste pronee par Zola. 
2.2 Chariot s 'amuse31 
L'auteur de Chariot s'amuse, Paul Bonnetain, merite un detour, du seul fait qu ' i l se trouve 
represente dans nos deux categories de parodies, P I et P2 : i l est a la fois l'auteur d'une 
parodie de reception du naturalisme (publiee le 24 juil let 1881 dans Le Beaumarchais) et 
d'un ouvrage dont nous allons nous efforcer de demontrer la dimension parodique (la cible 
de la parodie etant toujours, a un degre different, l'esthetique naturaliste). Paul Bonnetain 
s'est rallie au mouvement naturaliste par opportunisme plus que par conviction, et son 
attitude, de la parodie de 1881 au «Manifeste des Cinq» de 1887 - dont i l est, rappelons-le, 
le principal instigateur et signataire - reflete parfaitement 1'ambivalence de ses sentiments 
envers le naturalisme. La parodie de 1881, parodie directe, exhibee, est deja, comme nous 
l'avons vu, assez ambigue : en depit de sa nature ludique avouee, elle vient montrer du 
doigt, en les exacerbant, certaines constantes naturalistes et eclaire d'une lumiere quelque 
peu ironique et satirique les membres de l '«ecole» (au sens propre dans la parodie, comme 
au figure) naturaliste. Chariot s'amuse, publie debut janvier 1883, se reclame quant a lui a 
corps et a cris du naturalisme (Bonnetain demande a Ceard de rediger la preface) mais un 
naturalisme de l'exces qui contient les germes de sa propre parodie. 
C'est surtout le rapport entre la parodie externe (ouverte et consciente) et la 
parodie - ou la dimension parodique - interne (plus ou moins consciente), qui va retenir 
notre attention. Coincidence troublante, deux autres auteurs appartiennent egalement aux 
deux categories de parodies : i l s'agit de Leon Hennique et Henry Ceard, auteurs respectifs 
de Benjamin Rozes et d ' Une belle journee, et qui ont, en compagnie de Zola, ecrit une 
Ibid., p. 116. 
Paul Bonnetain, Chariot s'amuse (Geneve : Slatkine, 1979). 
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parodie (PI) de L'Assommoir. On peut considerer la deuxieme forme de parodie comme 
une suite logique de la premiere. La parodie ludique, «evidente», intentionnelle, voire 
grossiere, met au jour et deforme en les exagerant certains traits naturalistes - c'est du 
moins le cas de la parodie de Bonnetain ; celle d'Hennique et Ceard (et Zola) ayant 
disparue, on ne peut que faire l'hypothese d'un traitement semblable. Le fait que ces 
auteurs se soient consacres a l'une de ces multiples petites parodies de reception du 
naturalisme, au-dela du ludisme et de la dose d'opportunisme qui accompagne 
generalement ce genre de parodie, traduit aussi une connaissance profonde et consciente 
des «ingredients» naturalistes et un certain gout de la deformation (condition sine qua non 
de la parodie). Ce sont ces elements que Ton retrouve transposes, dans un registre plus 
«serieux» dans certains de leurs romans. En bref, les auteurs en question ont «denude» 
certaines composantes du genre naturaliste ; ils sont tellement conscients des traits et motifs 
naturalistes, que le surcodage - meme inconscient - du naturalisme est a plus ou moins 
long terme inevitable dans leurs romans (naturalistes). L'existence meme de ces «petites» 
parodies, ecrites par des auteurs dits naturalistes, incite a rechercher des traces parodiques 
dans leurs textes ulterieurs ; elle constitue un signe avant-coureur d'auto-parodie interne et 
permet de legitimer a un certain degre la grille de lecture parodique que nous appliquons 
aux textes de ces naturalistes trop «avertis». De la parodie externe a la parodie interne, i l 
n 'y a qu'un pas, que Bonnetain, Ceard et Hennique ont tous franchi, plus ou moins 
consciemment. 
Chariot s'amuse apparait comme un texte sature de naturalisme, et cela pour 
plusieurs raisons. A u niveau structurel, tout d'abord, le roman est compose d'une serie 
d'episodes naturalistes, juxtaposes plus que relies, d'une succession de tranches de vie» 
et, comme le souligne Sylvie Thorel-Cailleteau, i l semble «[ressasser] la matiere de tous les 
romans natural is tes». 3 8 De la mort du gazier Duclos, pere de Chariot, dans les egouts, au 
suicide f inal de Chariot avec son propre f i ls , on en passe par toutes les peripeties 
«naturalistes» types : alcoolisme, prostitution, nevroses et maladies en tous genres, sorte de 
concentre de naturalisme sur lequel vient se greffer la thematique centrale de l'onanisme. 
Les personnages sont presque trop naturalistes : le pere de Chariot est gazier et on le 
retrouve noye dans les egouts, mort naturaliste s ' i l en est; le choix meme de la profession 
n'est pas sans rappeler l'eboueur ou le vidangeur, sense incarner le personnage naturaliste 
La Tentation du livre sur rien, p. 230 et p. 233. 
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type dans de nombreuses parodies ou caricatures des annees 1879-1881 - soit quelques 
annees avant Chariot s'amuse.39 Fanny et la mere de Chariot fonctionnent quant a elles 
comme des stereotypes d'heroines naturalistes. Elles apparaissent surcodees d'abord parce 
qu'elles accumulent a peu pres toutes les «plaies» des heroines naturalistes, de Germinie 
Lacerteux a Nana, en passant par Gervaise : prostitution, alcoolisme, epilepsie, 
«nevroses». . . Les recits de leur vie, qui occupent respectivement le chapitre I I pour la mere 
de Chariot et les pages 302 a 305 pour Fanny, constituent autant de mini-recits naturalistes 
integres dans le grand. Le chapitre I I contient de nombreux echos de L 'Assommoir, un 
Assommoir dont la matiere aurait en quelque sorte ete comprimee, resumee afin de surtout 
mettre en valeur Tissue finale : la «chute» des personnages (alcoolisme, prostitution). Le 
parallele avec le couple Gervaise-Coupeau est frappant, surtout au debut; Gervaise / Anne 
Duclos sont toutes deux blanchisseuses et le gazier Duclos possede la «gouaille» parisienne 
du zingueur Coupeau : 
C'est alors qu'elle rencontra Duclos, le gazier. Tout de suite, rhomme lui plut. Lui 
l'aima, apres l 'avoir seulement desiree, touche de ce que, dans un moment 
d'attendrissement, un soir, elle lui avait avoue «avoir faute» dans son pays. Et 
bravement i l l'epousa [ . . . ] 
Ds s'installment au quai de Jemmapes, dans un petit nid propre et coquet. Le 
gazier gagnait de bonnes journees ; Anne apportait aussi quelque argent au logis 
en continuant a travailler chez sa marraine et a blanchir le presbytere. Le menage 
aurait pu etre heureux, et l'aurait sans doute ete, s'ils avaient eu tout de suite un 
enfant. 4 0 
Difference de poids, la «chute» du couple est amenee, non par le gazier mais par sa femme, 
dont les «instincts depraves» et les «convulsions hysteriformes» la pousserent a prendre des 
amants. Le gazier se mit alors a boire et Chariot, «congu un soir d'ivresse, vint au monde 
maladif», a la difference de Nana. 4 1 Mais, si la mort de Coupeau se produit vers la f i n du 
roman, Chariot s'amuse commence lui par la f i n tragique du gazier Duclos. Sylvie Thorel-
Cailleteau fait alors remarquer a juste raison que c'est c o m m e pour faire entendre qu ' i l est 
l 'un des ultimes aboutissements du naturalisme, [que] le texte s'ouvre [ . . . ] sur ce qui 
pourrait constituer le denouement d'un roman de Zola : le gazier Duclos est mort au travail, 
noye dans les egou t s» . 4 2 
Voir a titre d'exemple la parodie grossiere d'Albert Millaud dont le «h6ros» est un vidangeur. 
Chariot s'amuse, p. 47. 
Ibid., p. 48. 
La Tentation du livre sur rien, pp. 233-234. 
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Autre «embryon» de roman naturaliste : le recit de la vie de Fanny, compagne 
d'infortune de Chariot. Elle aussi est accablee de tous les maux et a eu tous les malheurs, 
en heroine naturaliste «pure» et dure ; le parallele entre Fanny et sa mere a lui frappe 
d'ailleurs Chariot: 
Elle s'appelait Fanny Mejean, et etait f i l le de braves gens. Son pere etait chauffeur 
a la raffinerie Lebaudy, a la Villette, sa mere matelassiere dans le m§me quartier. 
A seize ans, elle avait ete seduite. De fait, elle n'accusait pas trop son premier 
amant. Elle s'etait quasiment offerte. [ . . . ] Elle avait f u i la maison paternelle et 
roule un peu partout, descendant de collage en collage jusqu'a une misere noire 
qui 1'avait fait rouler, peu a peu, dans la boue. [ . . . ] Et Chariot regardait son front 
bas, ses pommettes saillantes, ses petits yeux ; et dans sa beaute intelligente et 
vulgaire, i l retrouvait confinement, avec une repulsion instinctive contre ce 
souvenir, quelque chose des traits de sa mere, et cette apathie abrutie du regard 
qu ' i l lui avait vue, l'autre jour, a la Salpetriere. 4 3 
D est clairement dit dans le texte qu ' i l s'agit la d'une «histoire», «histoire banale, vulgaire». 
Et i l y a en effet dans cette histoire comme un deja-vu, deja-entendu, et meme deja-ecrit: 
elle interesse Chariot c o m m e un roman», naturaliste, a n'en pas douter. 4 4 Le naturalisme 
de Chariot s'amuse est un naturalisme de second degre. 
Le roman est egalement sature de references a la theorie de l'heredite, si chere aux 
naturalistes. Toutes les nevroses et dereglements nerveux ou sexuels sont expliques par 
l'heredite ; ceux de Chariot: 
Dans une fatale heredite, la folie epileptique dont etait morte sa grand'mere 
semblait alors envahir son cerveau, tout d'un coup, comme si, latente jusque-la, 
elle eclatait en furieuse tempete. 4 5 
comme ceux de sa mere : 
De l'epilepsie alcoolique de sa mere, elle gardait, d'ailleurs, une sensibilite 
nerveuse, une sensuelle lascivite et une religieuse exaltation qui, exasperees par la 
rencontre du pretre, la predisposaient a l'hysterie 4 6 
Ce que Zola s'efforce de demontrer a travers un roman ou un cycle de romans (la serie des 
Rougon-Macquart, se veut une Histoire naturelle et sociale d'une famille sous le second 
Empire) se trouve ainsi concentre et explicite de fagon directe en quelques lignes. 
Chariot s'amuse, pp. 302-303. 
44 Ibid., p. 302. 
45 ibid., p. 65. 
4 6 Ibid., p. 4\. 
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2.3 Chariot, pseudo-theoricien de l'heredite 
Mais, et c'est encore plus interessant, le heros lui-meme accuse cette loi de l'heredite de 
jouer contre lu i . Chariot, au cours du roman, devient de plus en plus verse en matiere 
d'heredite. I I assimile des ouvrages de vulgarisation medicale. Sa «science» est certes 
parfois plus que douteuse - «Sa fausse science, avec cela lu i trottait par la tete ; i l possedait 
Tissot et les vulgarisateurs fantaisistes du meme genre» - mais elle lu i permet de tirer des 
conclusions fort semblables a celles d'un ecrivain naturaliste. 4 7 Chariot assimile les memes 
donnees que l'ecrivain naturaliste mais au lieu de les appliquer a d'autres personnages de 
fiction, i l se les applique a lui-meme (nous parlions de «naturalisme au second degre», 
peut-etre vaudrait-il mieux dire dans ce cas «naturaliste au second degre») : la theorie de 
l'heredite devient un instrument d'auto-analyse. Les explications et justifications de tel ou 
tel comportement par la «loi de l 'heredite» etaient jusque-la fournies par le narrateur 
extradiegetique et pouvaient done 8tre assimilees a la voix de l'auteur (voir les deux 
citations ci-dessus sur l'heredite). De tels propos sont desormais aussi attribues a Chariot: 
Mais, avec une justesse qui fort i f iai t sa lachete naturelle, en lui permettant 
d'accuser la fatalite et de repondre a ses propres reproches, i l etudiait l'heredite 
maudite sous laquelle i l succombait. Pour excuser sa decheance, i l se rappelait 
l'alcoolisme de son pere et de son grand-pere, l'hysterie de sa mere et l'epileptique 
folie de la mere de celle-ci. I I ne lui serait jamais venu a 1'idee de supposer qu ' i l 
tenait d'eux seulement des predispositions morbides surmontables par le vouloir et 
sans medication. Cela aurait entame son systeme de defense, et i l preferait pouvoir 
pleurer sur lui-meme que d'avoir a se mepriser, - et a se vaincre. Peut-etre aussi 
devinait-il qu ' i l etait trop tard. Les phtisiques ont, dit-on, parfois la prescience 
mysterieuse de leur condamnation. Ses terribles lectures aidant, peut-etre lui aussi 
se sentait-il perdu. 4 8 
Comme le fait remarquer David Baguley, Chariot devient le vecteur d'une «critique 
implicite de la recurrence invariable des explications naturalistes» et Paul Bonnetain «met 
[par la meme] en question le fatalisme scientifique qui caracterise le roman natural is te». 4 9 
La position du narrateur extradiegetique, porte-parole de l'auteur, est clairement 
condamnatoire : «il ne lui serait jamais venu a l'idee de supposer [ . . . ] sans medication». 
Le texte «naturaliste» de Chariot s 'amuse contient done dans sa propre trame la 
Ibid., p. 162. 
Ibid., pp. 162-163. 
Le Naturalisme et ses genres, p. 82. 
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condamnation du discours de 1'heredite qui est l'une des pierres angulaires de la 
philosophic naturaliste. 
Cette forme de critique integree reparait a d'autres endroits du texte ; le discours 
sur l'heredite s'infiltre a tous les niveaux de narration. Apres le narrateur extradiegetique et 
Chariot, c'est dans la bouche d'un autre personnage, decrit comme «inadequat» et peu 
fiable, que Ton retrouve des propos sur l'heredite : 
Le brave docteur Joly n 'y comprenait rien, parlant vaguement de nevrose, de 
croissance et d'une affection cardiaque que l'epilepsie de la mere aurait sans doute 
leguee a l'enfant. Aussi l'accablait-il, nai'vement, de toniques reconstituants, de 
ferrugineux, de bromure de potassium et de sirop de pointes d'asperge.5 0 
Les propos sur 1'heredite tenus par l'ecrivain naturaliste sont done, d'une certaine facon, 
indirectement assimiles aux divagations du docteur Joly. Les diagnostics de l'ecrivain 
naturaliste sont eux aussi trop «nai'fs» et inappropries, sous-entend, plus ou moins 
consciemment, Paul Bonnetain. 
Enfin, l'heredite fonctionne aussi dans le roman comme un moteur, un catalyseur 
qui declenche Taction en poussant au parricide : si Chariot decide d'entralner son f i ls avec 
lui dans son suicide c'est parce qu ' i l le voit condamne par la loi de l'heredite : 
Cela le f i t songer a son f i ls . U l'avait oublie. Et, brusquement, i l pensa qu ' i l etait 
coupable de 1'abandonner seul dans la vie. L'idee lui venait que le petit avait sans 
doute herite de son mai, complique de celui de Fanny. Pourquoi le laissait-il 
vivre ? C etait peut-etre un crime que de le tuer, mais ne serait-ce pas un crime 
plus atroce que lui leguer 1'existence horrible et les tortures par lesquelles i l avait 
lui-meme passe ? 5 1 
L'heredite devient done en quelque sorte le mobile qui precipite la f i n du roman : elle est 
une excuse a la fois pour le suicide et le parricide. Chariot, son f i ls et le roman meurent du 
recours, des references constantes, et souvent inadequates, a la theorie de l'heredite. 
2.4 Chariot «s'amuse» 
La thematique centrale du roman est l'onanisme ; c'est le principal element de choc 
escompte par Paul Bonnetain afin d'assurer le succes de scandale de son roman. En 
integrant dans le domaine litteraire un sujet qui ne sort guere du domaine medical, i l espere 
bien briser un tabou. Certes, les ouvrages de vulgarisation medicale se sont multiplies vers 
Chariot s'amuse, p. 188. 
51 Ibid., pp. 345-346. 
la f i n du XEXe siecle. La meme annee que Chariot s'amuse, en 1883, parait VOnanisme du 
Docteur Gamier, qui connaitra neuf editions. Le Docteur Gamier est, a la f i n du X K e 
siecle, « l 'un des grands propagateurs du roman d'horreur de la masturbation, cause de 
toutes les maladies physiques et psychiques, de l'impuissance et de la sterilite, circonstance 
accompagnatrice des pires formes de detraquement men ta l» . 5 2 Et le roman de Bonnetain se 
situe dans la meme lignee condamnatoire ; Chariot s 'amuse est un roman moral qui entend 
denoncer la pratique en question. Henry Ceard le trouve «moral comme une lecon de 
l'Ecole de Medecine, comme un traite de Moreau (de Tours), moral comme une etude de 
Tard ieu» . 5 3 Le choix de la thematique est malgre tout sujet a caution (l'auteur peut-il se 
disculper completement du soupcon de complaisance et de l'accusation d'etre avant tout a 
la recherche d'un succes de scandale ?) et Ceard lui-meme, auteur de la preface, et qui 
pretend soutenir «le choix du sujet», est assez mal a l'aise pour presenter le livre. Les 
premieres lignes de la preface sont assez significatives de ce point de vue : 
Vous publiez Chariot s'amuse, une etude sur la masturbation (1), et vous me 
demandez d'en ecrire la preface. 
Pourquoi ? 
(1) «Quand la chose est, disons le mot». Victor Hugo, Chansons des rues et des bois. 
Ceard ne percoit d'ailleurs pas la critique indirecte de l'heredite (ou du recours constant du 
naturalisme a la theorie de l'heredite) et du fatalisme naturaliste evoquee precedemment: 
«[Votre livre] me plait encore a distance, parce qu ' i l montre l'heredite avec toutes ses 
epouvantes et le physiologique fonctionnement de la fa ta l i te» . 5 4 D'autre part, Ceard ne 
cache pas qu ' i l fait «bon marche de tous vos egouts, de toute la vidange dont les puanteurs 
soufflent arbitrairement au debut de votre livre». «Egout» (au sens «propre» comme au 
figure), «vidange», «puanteur», on aura reconnu les cliches recurrents de la critique anti-
naturaliste, qui prennent une valeur tout a fait particuliere et savoureuse dans la bouche de 
l 'un des fideles adeptes de l'ecole. Ce qui choque done Ceard c'est, plus que le sujet 
principal du roman, la surenchere dans le scatologique. Et i l est important de souligner que, 
si le roman a ete poursuivi pour «outrage aux bonnes moeurs», parmi les douze passages 
juges indecents par la Cour d'Assises, quatre seulement ont directement trait a la 
thematique principale de l'onanisme. 
Marc Angenot, Le Cm et lefaisande, p. 28. 
Voir la preface de Chariot s'amuse, p. IX. 
Ibid., p. vn. 
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II est essentiel de rappeler a quel point le pornographique et le scatologique sont 
intrinsequement lies, non seulement dans la terminologie critique de 1'epoque mais encore 
dans Chariot s 'amuse et dans toute une partie des ceuvres de la seconde generation 
naturaliste. Chariot s'amuse a done ete poursuivi pour une combinaison de «pornographie» 
et d'exces scatologiques (ou de ce que Ccard appelle les effluves de «chien creve»). Ainsi, 
le douzieme et dernier passage censure par la Cour d'assises, tout a la f in du roman, reflete 
parfaitement cette combinaison de pornographico-scatologie (dont 1'intention ultime est, on 
ne peut guere en douter, la provocation, le scandale). Et Bonnetain se prete a tons les 
artifices permettant de mettre en valeur sa combinaison ; le passage en question est d'autant 
plus visible et «choquant» qu ' i l contraste fortement avec la longue phrase «d'ecriture 
artiste» qui le precede : 
La lune s'etait elevee dans le ciel, et, dans le creux du bassin, elle mettait a present 
un grand rectangle lumineusement irradie, qui avait la longueur de l'ecluse, mais 
que 1'ombre d'une des parois retrecissait. Une charogne y tournait lentement dans 
le faible mouvement rotatoire qui naissait sous le jet des portes. II chercha a savoir 
ce que e'etait, chien ou chat; toutefois, i l n'eut pas un degout. Et l'odeur respiree 
dans le jupon lui revenant nette et troublante, i l voulut, avant de mourir, gouter 
encore, dans un supreme avachissement, la douceur des solitaires caresses, mats il 
s'epuisaen vains efforts : l'alcool avait eteint ses sens.55 
L'outrance frole d'ailleurs parfois le comique-grotesque. C'est le cas de l'episode 
du cercueil, trop grand, et qu ' i l faut faire passer par la fenetre. Cet episode s'etale sur une 
dizaine de pages, et la volonte de choquer, l'exces de details sordides, preteraient plutot a 
sourire. La surenchere dans le scatologique, le morbide. fait cette fois virer la description 
du cote du comique (probablement involontaire d'ailleurs, a la difference de 1'ironie et du 
comique-grotesque de Benjamin Rozes, parfaitement maitrises par Hennique) : 
Le cercueil, ramene pour un instant a l ' immobilite eut, sous cette nouvelle et 
brusque secousse, un plus violent ecart. Alors, Yhorreur, tout d'un coup, ramena 
le silence. Comme si les planches s'etaient soudain disjointes, la biere laissait 
echapper des nuages de sciure de bois. A chacune de ses oscillations decroissantes, 
de grosses gouttes de liquide s'echappaient d'un angle de la boite, et leur lourde 
pluie, avec d'atroces emanations, gachaient dans la poussiere et la sciure, sur le 
pave de la cour, un purulent mortier. 
Rosier poussa un cri, un seul, un hurlement plutot. E avait recu directement sur le 
visage les premieres gouttes, en meme temps que la sciure de bois, lui emplissant 
les yeux, l'aveuglait. Hagard, chancelant, mais cloue sur place par une angoisse 
inouie et un inexprimable degout, i l n'eut qu'un geste, lancant la corde loin de 
^ Chariot s'amuse, p. 317. 
Ibul .p. 64. 
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Les termes mis en italiques dans le texte vont nous permettre de mieux identifier un 
exemple type de surcodage. Ces termes traduisent tous, d'une facon ou d'une autre 1'exces 
- la decomposition ou pourriture etant elle aussi une forme d'exces et Ton pourrait parler 
d'«intensificateurs». Or ces intensificateurs sont en tres grande concentration dans le 
passage ; ils viennent (sur)charger le texte : la volonte de communiquer l'horreur supreme 
fini t par se retourner contre le texte. Ce n'est pas en abusant des termes «horreur» ou 
«degout» que ces sentiments vont etre communiques au lecteur (ou spectateur), les mots en 
question ne possedant aucune valeur perlocutoire. Bonnetain emploie ici des ficelles pour 
le moins epaisses. La recurrence, la frequence dans Chariot s'amuse d'un certain champ 
semantique («horreur», «monstrueux», «ignoble», «atroce») est tout a fait significative de 
ce point de vue et, une fois reperee, constitue un element comique qui vient contaminer 
l'ensemble du texte. 
Les exces thematiques, pretendument realises au nom de la sacro-sainte mimesis, 
finissent ainsi par se retourner contre elle et 1'element linguistique (a travers la grande 
concentration d'«intensificateurs») contribue lui aussi a miner les pretentions mimetiques 
du naturalisme, a nuire a 1'illusion realiste. 
2.5 Chariot s 'amuse : receptions du texte 
Nous 1'avons deja souligne, Chariot s'amuse fu t juge obscene par son epoque et son auteur, 
finalement acquitte, fu t poursuivi en Cour d'assises pour douze passages portant atteinte 
aux «bonnes moeurs». Le roman eut malgre tout un vague parfum de scandale sinon le gros 
succes escompte par son auteur ; pour preuve, Chariot s 'amuse suscita au moins une de ces 
innombrables petites parodies de reception du naturalisme. Le Zola du 17 mars 1883 fait en 
effet paraitre «Charlot s 'embete» signe Emile Zola ; Chariot est en possession d'une 
«image lubrique» que sa mere lui confisque, conclusion de la parodie : «Maintenant, 
Chariot s 'embete». Bonnetain «gagna» egalement le surnom de «Bonnemain» qui fut 
ensuite repris en 1887 a l'occasion du «Manifeste des Cinq». Ainsi , Jules Jouy, s'indignant 
de l'hypocrisie manifested par Bonnetain dans le Manifeste, ecrivit plusieurs couplets 
intitules «Zola degoute Bonnemain». En voici un : 
Don Quichotte de l'onanisme, 
Drape dans un mechant factum, 
II enfourche, plein d'heroi'sme, 
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Le bidet de Sarah Barnum.51 
Oui, l'auteur de Chariot s'amuse, 
Sur sa joue, ainsi qu'un carmin, 
Sent monter la Pudeur, sa Muse ! 
Zola degoute Bonnemain [.. . ] 5 8 
Des textes comme Chariot s'amuse ou Autour d'un clocher, tous deux condamnes 
pour «outrage aux bonnes moeurs» sont surtout interessants dans le sens ou ils constituent 
des marqueurs ideologiques qui fixent les tabous sexuels de la societe et permettent 
d'identifier son degre de tolerance, et peut-etre certaines fois d'hypocrisie. Comme le 
souligne Marc Angenot, ce qui etait juge pornographique, obscene, a l'epoque, est souvent, 
de nos jours, juge «il l isible». 5 9 Si Autour d'un clocher conserve un certain charme, peut-
etre grace a son ironie, Chariot s'amuse est certainement devenu «illisible». La 
pornographie est, comme l 'a rappele Angenot, une construction ideologique» inseparable 
d'un contexte et son «efficacite resulte de la structuration globale du discours soc ia l» . 6 0 Les 
ouvrages en question permettent done d'evaluer les outils lexicaux a la disposition des 
ecrivains pour «parler de sexe». Angenot argumente que ces outils etaient dans l'ensemble 
fort limites et que la representation litteraire ou verbalisation de l'acte sexuel etait quasi 
impossible, qu'elle ne faisait pas partie du domaine du dicible. La transgression des tabous 
discursifs est done a la fois facile et relativement limitee. Le XLXe siecle, nous dit encore 
Angenot, ne peut pas decrire, representer un acte sexuel sans ellipse ou sans recours a une 
metaphorisation intensive. 6 1 La subversion reste somme toute maitrisee, controlee. La 
«pornographie» f i n de siecle est done bien souvent une curiosite, une denree perissable 
profondement ancree dans son epoque. La «pornographie» et autres exces de Chariot 
s'amuse s'inscrivent resolument dans cette lignee. Seule une «lecture archeologique», 
permettant d'evaluer les tabous discursifs et la portee de la transgression, est capable de 
sauver le texte du ridicule. 6 2 
Sur un plan plus strictement naturaliste, ces «exces» constituent un surcodage des 
themes et methodes naturalistes et repondent a une pragmatique de la surenchere 
5 7 Allusion aux Memoires de Sarah Barnum (1883), ecrit par l'actrice Marie Colombier, ennemie declaree de 
Sarah Bernhardt et maitresse de Bonnetain. Mirbeau soupconnait ce dernier d'avoir ecrit le livre, qu'il trouve 
«ignoble» et calomnieux et les deux hommes se battront en duel. 
58 Le Chat Noir, 27 aout 1887. 
59 Le Cru et lefaisande, p. 11. 
^Ibid. 
6}Ibid.,p. 128. 
62 Ibid., p. 11. 
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systematique. On retiendra surtout Chariot s 'amuse comme un exemple frappant de 
naturalisme extreme (on a envie de dire extremiste), qui a force d'accumuler, d'exhiber 
certains parametres naturalistes et de les outrer, les exacerber, vient plus ou moins 
inconsciemment miner le naturalisme de l'interieur. 
2.6 L a tentation de la decadence : Time des voies du surcodage 
Le gout pour la «charogne» et la fascination morbide pour la mort et le processus de 
decomposition, manifestos par Bonnetain et certains ecrivains de la meme generation, ont 
une coloration decadente indeniable. Par «decadente», nous renvoyons a l'une des 
declinaisons de la mouvance decadente, et plus prOcisement a celle qui se caracterise par un 
raffinement dans le faisande, par une esthetique du faisande. Et nous allons considerer cette 
composante decadente comme Vun des modes de surcodage parodique, comme une forme 
particuliere de surenchere. Sylvie Thorel-Cailleteau a bien mis en lumiere la f i l iat ion 
naturalisme / decadence et insiste notamment sur l'idee de naturalisme «aigu» ou 
«hysterique». De notre cote, nous nous attachons a degager 1'articulation naturalisme / 
parodie, articulation qui se situe a un autre niveau puisqu'elle englobe la decadence parmi 
les procedes parodiques. Mais la dimension parodique ne se reduit certes pas a cette forme 
d '«exces» ; nous examinerons la composante decadente, tout comme nous l'avons fait avec 
le comique-grotesque ou le choquant-pornographique, comme l'une des voies du surcodage 
(parodique) de la litterature naturaliste. 
Chariot s'amuse possede par endroit ce parfum decadent, qui vient renforcer les 
autres formes de surenchere. Les nuits de Chariot enfant sont ainsi hantees de visions 
necrophiles de la plus belle veine decadente : 
Lasse, 1'enfant s'endormit enfin ; mais son court sommeil fu t plein de hideux 
cauchemars. Son pere rentrait tel qu'on l'avait enveloppe dans son linceul. Oh ! 
comme i l etait heureux le gamin, de se jeter dans les bras de son papa ! Tout a 
coup, comme i l allait l'embrasser, i l se reculait, glace d'horreur, lui voyant un 
visage verdi que trouaient deux yeux glauques, et sentant de sa barbe mouillee 
suinter cette purulence epouvantable dont le matin i l avait vu quelques gouttes 
tomber des fentes du cercueil. 6 4 
On pourrait appliquer a ces lignes les propos de Sylvie Thorel-Cailleteau : «Le naturalisme 
Voir La Tentation du livre sur Hen. 
Chariot s'amuse, p. 71. C'est nous qui soulignons. 
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s'aiguise, et la necrophilie gagne du terrain» ; le naturalisme «est porte a un point 
d'exasperation tel qu ' i l s'evanouit et devient decadence*.65 
Paul Adam, victime tout comme Paul Bonnetain de poursuites judiciaires pour son 
Chair molle, publie en 1885, a lui aussi ete tente par la voie decadente. Son roman, qui 
porte le sous-titre «roman naturaliste», est consacre, theme on ne peut plus naturaliste, a 
l '«histoire d'une fille». Lucie Thirache, l'hero'me, suit un parcours naturaliste type : 
pauvrete, atelier de couture, amourettes, «collage», bordel, maladie venerienne et mort. 
Lorsqu'elle est introduite au bordel, elle y est recue par une dame «chic» qui la conduit a 
sa chambre et elle entretient bien vite des relations de camaraderie avec la patronne, scenes 
qui ne sont d'ailleurs pas sans rappeler certains passages du Journal d'une femme de 
chambre de Mirbeau (publie plus tard, en 1900) et de Belle de Jour de Bunuel (pour donner 
dans l '«intertextualite» libre a la Barthes). L'influence des maitres ou l'hommage aux 
mattres, essentiellement Zola et Maupassant, est nette : lorsque Lucie Thirache et ses 
compagnes vont faire une partie de campagne, on n'est pas tres loin de «La Maison Tellier» 
(1881). 6 6 L'amie de Lucie, Dosia, qui se produit dans des cabarets, chante le refrain 
suivant: 
Faut pas pousser des hola, 
Je m'appelle 
Mad'moiselle 
Je m'appelle Mamzelle Nana 
De Zola . 6 7 
Et la chanteuse «montrait du doigt son corsage rebondi, etendait les mains, les frappait 
l'une a 1'autre avec un rythmique dandinement des hanches», posture tout a fait 
caracteristique de Nana (et d'ailleurs fixee dans de nombreuses caricatures). Clin d'oeil a 
Zola done, qui illustre d'autre part parfaitement bien le type de couplets parodiques ayant 
fleuri , entre autres, a l'apparition de Nana (je renvoie ici a la partie consacree aux parodies 
de reception). Autre allusion au roman de Zola, le comique Cretson n'est pas sans rappeler 
le Fontan dont s'entiche Nana. Le texte de Paul Adam est ainsi deja charge de 
«naturalisme» ou, plus precisement, d'hypotextes naturalistes ; sa prostituee integre les 
donnees des autres prostituees naturalistes (Nana, mais aussi Boule de Suif, Marthe, Lucie 
La Tentation du livre sur rien, p. 380. 
Paul Adam, Chair molle (Bruxelles : Auguste Brancart, 1885), p. 49. 
Ibid., p. 120. 
Ibid., pp. 120-121. 
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Pellegrin...). Les allusions ou appropriations intertextuelles sont disseminees un peu 
partout dans le texte ; le «roman naturaliste» en question exhibe sa litterarite: on a affaire a 
un naturalisme de second degre, porteur en filigrane d'hypotextes de la premiere generation 
naturaliste. 
Mais la dimension parodique ne s'arrete pas la. Le naturalisme va s'exacerber et 
certaines descriptions de ce roman qui se donne pour naturaliste tendent vers la decadence. 
L'attirance pour le sang, la purulence, la maladie, la decomposition est manifeste et repond 
comme chez Bonnetain a la pragmatique de la surenchere et de la provocation mise en 
oeuvre par les aspirants naturalistes : 
L'aspect de multiples bouffissures violettes epandues partout, lu i etait une 
desolation [ . . . ] 
Et comme chaque jour les chancres se developpaient, elle s'affolait, avait des 
coleres, se figurait que la plaie dans un progres constant, allait la percer toute, la 
faire un amas de chairs pourries ou cette puree grise si repugnante fermenterait. 6 9 
Et Lucie, en projetant cette vision, se «rappelle» peut-Stre la f i n de Nana, les descriptions 
du cadavre de Nana appartenant elles aussi, pourrait-on argumenter, a un naturalisme 
exacerbe (preuve, s ' i l en fallait, que le naturalisme de la premiere generation contient en 
germe les exces qui caracterisent les textes des jeunes naturalistes). Paul Adam batit ainsi 
sur un fonds naturaliste commun, qu ' i l «refonctionne» - processus inherent a la parodie -
et surcode en essayant de retenir essentiellement les composantes a potentiel «scandaleux»: 
outre le topos toujours porteur et croustillant de la prostituee, i l insiste sur les exces 
scatologiques a caractere decadent et sur le saphisme. La liaison entre Lucie et l'une de ses 
camarades occupe en effet une place centrale dans le roman : Paul Adam, non sans 
opportunisme, escomptait sans doute trouver la un succes semblable a celui qui avait 
accueilli la Sapho de Daudet un an plus t6t, en 1884. 7 0 
Les romans dits autobiographiques d'Octave Mirbeau, Le Calvaire, L'Abbe Jules 
et Sebastien Roch, doivent beaucoup, la critique se plait a le souligner avec raison, a 
l'esthetique naturaliste ; et Mirbeau, fu t un temps tres proche des naturalistes, meme si son 
individualisme devait l'empecher de se meler aux debats de l'ecole naturaliste. Le souci du 
detail, la description aiguisee du monde des petites villes et des campagnes, la 
predominance du topos de la passion (et de la perversion) sexuelle ainsi que l'attirance pour 
les marges du normal, pour la fSlure sont par exemple tout naturalistes. Dans l'execution, le 
Ibid., pp. 91-92. 
Bien que Sapho soit essentiellement, en d6pit du titre, l'histoire d'un «collage» h&erosexuel. 
214 
«naturalisme» de Mirbeau s'exaspere a la maniere de celui des jeunes naturalistes et un 
fumet decadent, annonciateurs des extremes du Jardin des supplices, vient ponctuer ca et la 
les textes autobiographiques (notamment L'Abbe Jules et Sebastien Roch). La fascination 
pour la pourriture, la decomposition et pour les «perversions» sexuelles s 'infiltre dans de 
nombreuses pages. Ainsi , dans L'Abbe Jules, lorsque le cadavre du pere Pamphile est 
retrouve sous les decombres de la chapelle et exhume par l'abbe, Mirbeau donne libre 
cours a une morbide debauche descriptive ayant pour principal champ semantique la 
puanteur et la decomposition : 
Resolument, i l retroussa ses manches, se pencha au-dessus des decombres, et i l 
commence de les deblayer. Les mouches autour de lu i , tourbillonnaient; l'odeur 
de la pourriture montait a chaque minute plus suffocante. Mais l'abbe ne voyait 
pas les mouches aux piqiires mortelles ; i l ne sentait plus l 'infecte odeur. [ . . . ] I I 
arrachait parfois des lambeaux de peau echarnee qui s'agglutinaient aux eclats de 
bois, se poissaient aux morceaux de briques ; parfois, i l retirait des bouts de draps 
sanguinolents, des poignees de barbe et des trongons de muscle filamenteux et 
decomposes.71 
Et Mirbeau s'attarde ainsi sur plusieurs pages - assez peu «ragofitantes», i l faut bien 
l'avouer - avec une complaisance malsaine ; l'outrance, la gradation dans l'horreur 
visuelle, olfactive (voire tactile) sont les effets recherches. Une certaine esthetique du 
«fragment» («lambeaux», «morceaux», «bouts», etc.) et du pourri est a l'honneur. 
Sebastien Roch contient, a un degre moindre, de semblables descriptions 
outrancieres; le defile des pelerins repond certes a une autre forme d'exces, ou l'esthetique 
decadente du faisande rencontre le grotesque, le monstrueux, la difformite physique sous 
toutes ses formes : 
Couverts de vermines grouillantes, de fanges inveterees, soigneusement 
entretenues pour les pelerinages, d'invraisemblables mendiants pullulaient et 
demandaient la charite, sur des refrains de cantiques. Et des deux cotes de la route, 
sur les berges, des estropies, des monstres, vomis d'on ne sait quelles morgues, 
deterres d'on ne sait quelles sepultures, etalaient des chairs purulentes, des 
difformites de cauchemar, des mutilations qui n'ont pas de nom. 7 2 
Et mettant en oeuvre dans ce domaine une precision perversement naturaliste, Mirbeau se 
complait alors a detailler les monstruosites en question : 
Accroupis dans l'herbe ou dans la boue du fosse, les uns tendaient d'horribles 
moignons, tumefies et saignants ; d'autres, avec fierte, montraient leur nez coupe 
au ras des levres, et leur levres devorees par des chancres noirs. [ . . . ] Des femmes, 
7 1 Octave Mirbeau, L'Abbe Jules (Paris : Mercure de France, 1991), pp. 509-510. 
7 2 Sebastien Roch (Paris : Mercure de France, 1991), p. 897. 
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les mamelles mangees et taries, allaitaient des enfants hydrocephales, tandis 
qu'une sorte de gnome effarant, a la tignasse rousse, aux yeux morts, sautillait sur 
des pieds retenus dans d'enormes boulets de chair molle et dartreuse.73 
Cette cour des miracles est exageree a un point tel que l'horreur tourne a vide, ne 
fonctionne plus ; l'ethos ou la couleur comique-grotesque l'emporte sur le choquant. Le 
texte de Huysmans, consacre a un sujet semblable, semble par exemple bien sobre, pale et 
mesure a cote des exces de Mirbeau : 
Une pelletee de miserables avait ete jetee dans le ruisseau au pied de ces trois 
arbres. D y avait la des pauvresses aux poitrines rases et au teint glaiseux, des 
ramassis de bancroches, des borgnes et des ventrees de galopins morveux qui 
soufflaient par le nez d'incomparables chandelles et sucaient leurs doigts, 
attendant l'heure de la miche. 4 
Ce type de naturalisme «classique» est done fortement surcode dans le texte de Mirbeau. 
On pourrait argumenter que des passages comme ceux que nous venons de citer (extraits de 
L'Abbe Jules et Sebastien Rock), somme toute relativement rares dans les romans 
autobiographiques de Mirbeau, constituent autant d'abces qui crevent a la surface du texte, 
abces dont la fonction cathartique permet au trop-plein decadent de s'ecouler et au reste du 
texte d'etre moins «hysterique», e'est-a-dire, peut-etre, de rester naturaliste, ou du moins de 
ne pas verser completement dans la decadence. Ces soubresauts decadents se feront plus 
uniformes dans les oeuvres futures et finiront par constituer, notamment dans Le Jardin des 
supplices, la tonalite dominante de l'esthetique de Mirbeau. 
Par le biais de l'esthetique decadente, Mirbeau procede au surcodage de topo'i 
naturalistes deja bien exploites : la maladie, la mort. Ce recyclage sur le mode decadent 
donne lieu a un «naturalisme» extreme, en etat de decomposition avancee, un «naturalisme 
decadent» d'une rare intensite, et done d'autant plus «parodiquement refractant», pour 
employer l'expression de Bakhtine. Dumesnil ne s'y etait pas trompe, qui trouvait que 
Mirbeau «[semblait] avoir fait lui-meme le pastiche de ses propres ecrits, car son procede 
de surenchere et 'd'inflation' est bien le proc6de qui f i t le retentissant succes des A la 
maniere de, de Charles Miiller et Paul Reboux». 7 5 
Ibid., pp. 897-898. 
Marthe, histoire d'une fille, in (Euvres completes, vol. 2 (Paris : Cres, 1928), p. 128. 
Rene Dumesnil, Le Realisme et le Naturalisme (Paris : del Duca de Gigord, 1955), p. 373. 
216 
3. L'absurde ou l'absence d'intrigue poussee a 1'extreme 
Paradoxalement, l'absence d'intrigue est l'une des voies du surcodage. L'exces, la 
surenchere fonctionnent alors a rebours; ils se caracterisent par un manque. Le genre 
naturaliste pronait deja une intrigue limitee. Ses pretentions scientifiques le poussaient a 
renoncer a tout interet romanesque (Zola n'a pas toujours suivi ce precepte, loin de la...) et 
1'intrigue etait percue comme un support, une sorte de toile de fond permettant de camper 
des personnages et un milieu. Certains membres de la cinquieme colonne vont reduire 
1'intrigue a son strict minimum et froler l'absurde. L'ideal flaubertien du livre sur rien va 
etre pris a la lettre et pousse dans ses derniers retranchements ; l'insignifiant va alors 
«s'eprouver comme categorie esthetique». Nous allons nous pencher ici essentiellement 
sur les textes de deux grands admirateurs de Flaubert, ces ecrivains «qui n'ecrivent pas» 
que sont Gabriel Thyebaut et Henry Ceard. Mais, comme nous l'avons deja souligne, 
Benjamin Rozes peut d'une certaine facon venir s'inscrire dans cette categorie de l'intrigue 
minimale touchant a l'absurde. Et Huysmans, dans un roman comme A vau-l'eau, est lui 
aussi tente par le «degre zero de l'intrigue». Si Ton en croit Remy de Gourmont, Huysmans 
aurait meme caresse un projet encore plus extreme de «livre sur rien» : 
Huysmans medita longtemps un livre qui eut ete ainsi ordonne : un monsieur sort 
de chez lui pour aller a son bureau, s'apercoit que ses souliers n'ont pas ete cires, 
les livre a un decrotteur, pendant 1'operation songe a ses petites affaires, puis 
continue son chemin. Le probleme etait de tirer de cela 300 pages.77 
Thematique qui laisse certes reveur mais qui illustre parfaitement les tentations de certains 
naturalistes de la seconde generation et le sentiment d'impasse qui en decoule (Huysmans 
lui-meme sera d'ailleurs parmi l'un des premiers a reagir contre les extremes de 
l'esthetique naturaliste). Thyebaut et Ceard restent alors sans doute les deux «absurdistes 
naturalistes» les plus repr6sentatifs. Entre leurs mains, la «tranche de vie» naturaliste se 
transforme pour ainsi dire en «miette de vie». 
Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, p. 86. 
Cite par Leon Deffoux et Emile Zavie, in Le Groupe de Medan, p. 179. 
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3.1 Le Vin en bouteilles de Gabriel Thyebaut 
Le vertige du rien n'est jamais aussi flagrant que dans la tres courte piece de Gabriel 
Thyebaut, intitulee Le Vin en bouteilles. Son auteur retient l'attention, d'abord parce qu'il a 
acquis une dimension mythique dans l'histoire du naturalisme ; outre sa position de «grand 
jurisconsulte des Rougon-Macquart» (pour les dossiers d'informations qu'il procurait a 
Zola), i l est en effet devenu l'archetype de «l'ecrivain qui n'ecrit pas». Remy de Gourmont, 
qui rencontra Thyebaut en compagnie de Huysmans, n'est pas l'un des moindres a avoir 
contribue a 1'edification du mythe Thyebaut. Pour preuve cet extrait du Deuxieme Livre des 
Masques oil i l n'hesite pas a faire du mysterieux Thyebaut le principal inventeur de 
l'esthetique naturaliste : 
Le veritable theoricien du naturalisme, l'homme qui contribua le plus a former 
cette esthetique negative dont Boule de Suif est l'exemple, M . Th.. . n'ecrivit 
jamais. C'est par des causeries, par de petites remarques doucement sarcastiques 
qu'il apprenait a ses amis l'art de jouir de la turpitude, de la bassesse, du mal. Sa 
resignation aux ennuis de la vie etait discretement hilare : avec quel air fin, 
prudent et satisfait je l'ai vu fumer un mauvais cigare ! II avait le projet d'un livre, 
un seul, d'une synthese de la vie offerte par les moyens les plus simples, les plus 
frappants. Un vieux petit employe se leve un dimanche, dans une banlieue, et i l 
met du vin en bouteilles ; et quand toutes les bouteilles sont pleines, sa journee est 
finie. Rien que cela, sans une reflexion d'auteur (cela est reprouve par Flaubert), 
sans un accident (autre que, par exemple, la crise d'un bouchon avarie), sans un 
geste inutile, c'est-a-dire capable de faire soupconner qu'il y a peut-etre, derriere 
les murs, une atmosphere de fleurs, de ciel et d'idees. Ce M . Th.. . est reste pour 
moi, car son esprit me charmait, le type de l'ecrivain qui n'ecrit pas.78 
Et voila aussi pour un resume certes assez peu rigoureux du Vin en bouteilles, mais comrae 
Remy de Gourmont le confesse lui-meme,79 i l n'a pas eu «le bonheur d'oui'r» la «comedie» 
en question ; i l n'en connait «que la substance, qui est breve». II faudra attendre 1956 pour 
que le manuscrit soit publie, dans les Cahiers Naturalistes, a 1'initiative de Colin Burns. 
Cynique, ironique et affichant un certain mepris pour la gloire litteraire, Gabriel Thyebaut, 
ce pseudo theoricien du naturalisme, a certes fait couler beaucoup plus d'encre qu'il n'en a 
utilisee. Outre cette fantaisie ou «divertissement naturaliste» (Thyebaut aurait sans doute 
goute l'oxymore de Deffoux et Zavie), i l a egalement laisse les premieres pages d'un 
roman, Hortense Gerbaux, conservees a 1'Arsenal, et recemment editees par Sylvie Thorel-
Cite par Sylvie Thorel-Cailleteau, in La Tentation du livre sur rien, p. 518. 
Voir Promenades litteraires, 4eme serie, «Huysmans et la cuisine» (1912). 
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Cailleteau.80 Deffoux et Zavie mentionnent plusieurs autres titres, La Decouverte de 
I'Amerique, et des parodies, Le Lierre et la Tortue, Paul et Virginie, Le Mauvais 
Robinson... Probablement jamais ecrites, ces ceuvres renvoient plutot, comme le souligne 
par exemple Dumesnil dans La Publication des soirees de Medan, a une tradition orale. On 
peut surtout en retenir un element cle de la personnalite de Thyebaut: un gofit prononce 
pour la parodie et le pastiche. 
Thyebaut affichait d'autre part un culte inconditionnel de Flaubert, culte qu'il 
partageait notamment avec Ceard et Pol Neveux. Comme Malbar et le docteur Laguepie 
dans Terrains a vendre au bord de la mer, ils «communiaient dans Flaubert». Selon 
Deffoux et Zavie, cette veneration se manifestait chez Thyebaut par «des exercices 
litteraires inspires par telle ou telle phrase du mattre : un peu moins que de la creation, un 
o 1 
peu plus que du pastiche». Comme nous allons le voir, c'est precisement ce qui se passe 
avec Le Vin en bouteilles. Une memoire prodigieuse lui permettait en outre d'assimiler des 
pans entiers de litterature et de les restituer tels quels ou sous formes de parodies. Ceard 
raconte ainsi dans son projet d'article sur Thyebaut qu'«il se rejouissait de la lecture des 
pires auteurs, mais dans leurs defaillances continues et presque geniales a force de naivete 
et d'inconscience, i l trouvait des motifs de reflexion, se plaisait aux parodies parce que, a 
son sens, pour les reussir i l fallait avoir une science etudiee, profonde, de la maniere 
speciale a chacun des ecrivains. Dans ce qui semblait une irreverence i l voyait une sorte 
d'hommage». Nous allons voir jusqu'a quel point sa courte piece Le Vin en bouteilles met 
en ceuvre ses dons de parodiste et constitue un hommage a Flaubert. 
Le Vin en bouteilles, tout comme Une belle journee, est un texte doublement 
parodique : on peut y deceler d'une part un hypotexte flaubertien, (un hypotexte beaucoup 
plus precis que ne le pensent les commentateurs) et de 1'autre un hypogenre, le genre 
naturaliste. Commencons par la parodie la plus generate. Comme l'a parfaitement analyse 
Colin Burns, Le Vin en bouteilles represente d'abord «une parodie des precedes 
naturalistes» ou «la formule naturaliste poussee a l'extreme», c'est-a-dire a l'absurde.83 
Thyebaut avait selon Ceard ce don de percevoir les tics de langue, les strategies mises en 
ceuvre par n'importe quel auteur ; i l ne pouvait done qu'etre sensible aux differents 
Voir La Tentation du livre sur rien. 
Le Groupe de Medan, p. 191. 
Cit6 par Sylvie Thorel-Cailleteau, in La Tentation du livre sur rien, p. 513. 
Voir sa presentation du Vin en bouteilles, Les Cahiers Naturalistes, 4 (1955), p. 165. 
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parametres de la litterature naturaliste, aux themes et procedes recurrents, en un mot a la 
litterarite ou a la genericite que le naturalisme s'efforcait de dissimuler sous des pretentions 
mimetiques. Et qui mieux que lui possedait cette «science etudiee, profonde» des textes de 
ses amis naturalistes. Dans Le Vin en bouteilles, nous avons un exemple parfait et tres 
precoce - selon Deffoux et Dumesnil c'est en 1880 que la piece fut ecrite -de la dialectique 
de mise a nu et surcodage (par le neant, par l'absurde) de motifs naturalistes par un 
sympathisant de la cause naturaliste. 
L'anti-heros est «1' Homme des Choses Mediocres» (tout un programme 
naturaliste); 1'intrigue est epuree au maximum et les quatre scenes qui composent cette 
courte piece ne sont pas sans rappeler le theatre de l'absurde. L'Homme des Choses 
Mediocres peut etre percu comme une sorte de genie omniscient qui, par choix, se tourne 
vers le culte du mediocre et devient, nous le verrons, un personnage naturaliste. Le long 
monologue de la scene n, dont voici un extrait, traduit Fidee qu'une connaissance illimitee, 
quasi absolue, mene a la desillusion, a une impasse : 
J'ai trouve le secret des litteratures disparues et j 'en ai montre la marche et 
la force a travers la barbarie des ages et les raffinements des decadences. 
J'ai eu l'idee de ces theories recentes gr&ce auxquelles la science moderne 
destructive de Fame explique les choses de 1'esprit par des considerations 
physiques, combat les presomptions des theodicees, et, plus divine que la foi, plus 
imperieuse que la revelation, conclut despotiquement a Feternelle vacuite des 
cieux. 
Je fus touch6 du desespoir des theologiens, j'indiquai le point extreme ou 
finissent les sciences, et je sus opposer la fixite de la foi aux irresolutions de 
Fesprit d'examen ; ils repeterent mes arguments, et quelque affermissement en 
resulta pour les dogmes ebranles. 
J'ai fait tout cela, et reprenant une pente naturelle de mon esprit, me voici 
retourne vers les choses mediocres, convaincu que je suis de leur permanence et de 
leur incommutabilite.84 
On peut certes se complaire a trouver dans F Homme des Choses Mediocres des echos 
autobiographiques : Thyebaut etait lui aussi, selon ses contemporains, infiniment cultive et 
d'une intelligence remarquable, et sa carriere dans les lettres, quasi inexistante, laisse 
deviner un homme desillusionne, blase, partisan du silence et de la non-action (litteraire). 
Mais l'Homme des Choses Mediocres est aussi et surtout Fincarnation de FEsprit du siecle, 
il est un theoricien et sa «progression», son cheminement, reflete jusqu'a un certain degre 
la direction ou les preoccupations de la litterature contemporaine autour de 1880 : le 
Le Vin en bouteilles, p. 167. 
triomphe du naturalisme consacre une certaine ecriture du banal, du mediocre (c'est du 
moins Tune des tendances de l'esthetique naturaliste). 
Mais 1'Homme des Choses Mediocres devient aussi au cours de la piece un 
veritable personnage naturaliste, i l illustre son discours de la scene I I par une action 
«mediocre» : la seduction de la bonne a la cave, lors de la mise en bouteilles du vin. 
La bonne {entrant): Voici d'autres bouteilles, et je viens vous aider. 
(D ne repond point: i l se range a gauche, la bonne s'assied sur un tabouret pres de 
l u i : ils se passent des bouteilles, longtemps. Tout a coup, l'une d'elles, trop 
pleine, eclate sous le maillet, le vin jaillit, la bonne se retire brusquement, et dans 
le mouvement qu'elle fait, elle decouvre des bas mal tires et d'une proprete 
incertaine.) 
L'Homme des Choses Mediocres : Cette apparition m'enchante. (Us se repassent 
des bouteilles ; puis apres un long silence :) Oh ! quelle idee me vient! Ce serait 
mediocre ! Ce tas de charbon ! Oui, c'est dit, je veux la seduire. 
[...] (II I'etreint, et la renversant sur le tas de coke, il consomme I'acte 
- - • ^ 85 
venerien). 
II s'agit la de la mise en pratique, de 1'application directe de la philosophic du mediocre 
exposee precedemment: le decor (une cave, un tas de charbon), ou plus generalement la 
scene en question, en niant tout romantisme a 1'amour et a Facte sexuel, est typiquement 
naturaliste. L'Homme des Choses Mediocres est pour ainsi dire conscient de se comporter 
en personnage de roman naturaliste et au lieu de «ce serait mediocre ! », i l pourrait tout 
aussi bien s'exclamer «ce serait naturaliste !». Dans cette scene, le culte ou du moins la 
tendance du discours naturaliste a traiter des sujets triviaux, a mettre en valeur le laid («bas 
mal tires et d'une proprete incertaine», etc.) est mise en exergue et surcodeejusqu'a 
l'absurde. Thyebaut devoile et exacerbe le mecanisme naturaliste en question. Comrne le 
fait remarquer Colin Burns, «ecrit sans doute dans un esprit de blague, Le Vin en bouteilles 
renfermerait peut-etre une lecon pour les collaborateurs des Soirees de Medan».s6 Et 
n'oublions pas que l'Homme des Choses Mediocres garde un silence de mort a la fin de la 
piece, n se condamne lui-meme au silence : faut-il y voir un signe de l'impasse 
naturaliste ? un pressentiment que l'ecrivain naturaliste n'aura bientot plus rien a dire ? 
Pour le trop-plein de naturalisme contenu dans Le Vin en bouteilles - c'est-a-dire, 
paradoxalement, pour le neant de 1'intrigue - Gabriel Thyebaut est un membre a part 
entiere de notre cinquieme colonne. Et comme i l a travaille dans l'obscurite beaucoup plus 
que d'autres, i l est meme, pour filer la metaphore, la «taupe» du mouvement naturaliste. 
*5lbid. 
86 Ibid., p. 165. 
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3.2 Le Vin en Bouteilles ou la parodie cachee de Bouvard et Pecuchet 
Comme nous l'avons annonce au debut de cette partie, Le Vin en bouteilles est un texte a 
trappe doublement parodique : outre la parodie generate que nous venons d'examiner, on 
peut distinguer une parodie particuliere, non-identifiee jusqu'a present, a notre 
connaissance. Certes, plusieurs commentateurs ont repere des echos flaubertiens dans Le 
Vin en bouteilles : la forme du monologue de L ' Homme des Choses Mediocres rappelle 
ainsi fortement la septieme section de La Tentation de Saint-Antoine. Mais 1'hypotexte 
flaubertien ne s'arrete pas la, loin s'en faut. Ceux qui s'accordent a reconnaitre dans la 
piece de Thyebaut un fond de Bouvard et Pecuchet sont sur la bonne voie mais le passage 
parodie se cache en plein cceur du roman, a la fin du chapitre V I I : 
Pecuchet, le matin du meme jour, s'etait promis de mourir, s'il n'obtenait 
pas les faveurs de sa bonne, et i l l'avait accompagnee dans la cave, esperant que 
les tenebres lui donneraient de l'audace. 
Plusieurs fois, elle avait voulu s'en aller ; mais i l la retenait pour compter les 
bouteilles, choisir des lattes, ou voir le fond des tonneaux, cela durait depuis 
longtemps. 
Elle se trouvait, en face de lui, sous la lumiere du soupirail, droite, les 
paupieres basses, le coin de la bouche un peu releve. 
« M'aimes-tu ? dit brusquement Pecuchet. 
- Oui ! je vous aime. 
- Eh bien, alors, prouve-le-moi ! » 
Et l'enveloppant du bras gauche, i l commenca de 1'autre main a degrafer son 
corset. 
« Vous allez me faire du mal ? 
- Non ! mon petit ange ! N'aie pas peur ! 
- Si M . Bouvard... 
- Je ne lui dirai rien ! Sois tranquille ! » 
Un tas de fagots se trouvait derriere. Elle s'y laissa tomber, les seins hors de 
la chemise, la tete renversee, puis se cacha la figure sous un bras, et un autre eut 
compris qu'elle ne manquait pas d'experience. 
Bouvard, bientdt, arriva pour diner. 
Le repas se f i t en silence, chacun ayant peur de se trahir. 
[...] 
Le cas de Pecuchet etait grave, pourtant; mais honteux de sa turpitude, i l 
n'osait voir le medecin.87 
Le parallele entre les deux textes est singulierement frappant et, vu que Thyebaut 
«communiait dans Flaubert», Ton peut se refuser a croire a une simple coincidence. Certes, 
Bouvard et Pecuchet (Paris : GF-Flammarion, 1966), pp. 210-212. 
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si Le Vin en bouteilles a bel et bien ete redige en 1880 comme l'affirment Deffoux et Zavie, 
i l faut alors poser comme condition sine qua non que Thyebaut a eu connaissance du 
manuscrit de Flaubert avant sa publication officielle et posthume, en 1881. On sait que 
Flaubert a ecrit le chapitre en question (chapitre VII) en 1878 et qu'il en a fait la lecture a 
certains de ses amis. H annonce ainsi a Guy de Maupassant dans une lettre datee du 15-16 
decembre 1878 : 
Pecuchet vient de perdre son pucelage, dans sa cave ! (avant huit jours mon 
chapitre «de Amore» sera fini). 
Je vais maintenant lui foutre une belle verole ! 8 8 
Et dans une lettre a Tourgueniev du 22 decembre 1878 : «J'aurai a vous lire trois chapitres 
on 
de Bouvard et Pecuchet. I I m'en reste encore trois». Certes, le nom de Thyebaut 
n'apparait pas dans la Correspondance de Flaubert; cependant, meme s'il n'a pas assiste a 
la lecture par Flaubert du chapitre V I I , on peut supposer qu'il en a eu vent, ne serait-ce que 
par Ceard, dont i l est tres proche et qui, lui, «se rendait fidelement chez Flaubert le 
dimanche » . 9 0 Quoi qu'il en soit, la coincidence est trop frappante. Voici une liste des 
elements textuels laissant a penser que le passage de Flaubert a bel et bien ete 
«refonctionne» ou parodie par Thyebaut: 
• Bouvard et Pecuchet: cave ; soupirail; bouteilles de vin ; seduction de la bonne / 
tas de fagots; maladie venerienne de Pecuchet; «Le repas se f i t en silence». 
• Le Vin en bouteilles : cave ; soupirail; bouteilles de vin ; seduction de la bonne / tas 
de coke ; «[1' Homme des Choses Mediocres] consomme l'acte venerien» ; 
«L'Homme des Choses Mediocres garde le silence». 
La parodie n'est certes pas surprenante quand on sait que la profonde admiration de 
Thyebaut pour Flaubert se manifestait notamment - je recite ici Deffoux et Zavie - par 
«des exercices litteraires inspires par telle ou telle phrase du maitre : un peu moins que de 
la creation, un peu plus que du pastiche». 9 1 La parodie d'un passage aussi precis, et somme 
toute relativement peu marquant au milieu des multiples mesaventures de Bouvard et 
Pecuchet, n'est pas non plus tres surprenante : Thyebaut possedait en effet, aux dires de ses 
amis, une memoire phenomenale et pouvait ainsi s'impregner de tout ce qu'il lisait. 
Gustave Flaubert, Correspondance : 1877-1880, vol. 5 (Paris : Club de l'Honnete Homme, 1975), p. 109. 
Ibid., p. 113. 
Colin A. Burns, Henry Ceard et le Naturalisme (Birmingham : John Goodman, 1982), p. 72. 
Leon Deffoux et Emile Zavie, Le Groupe de Medan, p. 191. 
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Mais la parodie est dissimulee, et particulierement difficile a identifier du fait 
qu'elle a pour cible un court passage de Bouvard et Pecuchet et non le roman lui-meme. II 
y a en quelque sorte rupture du contrat parodique : la ou l'auteur s'efforce generalement 
d'envoyer un certain nombre de signaux parodiques qui facilitent le decodage par le 
lecteur, Thyebaut se contente de signaux generaux qui pointent en direction de Flaubert (les 
commentateurs s'accordent a trouver «sur le fond» une parodie de Bouvard et Pecuchet). 
Sa parodie est de ce fait profondement elitiste et ce texte piege peut se decliner sur 
differents modes interpretatifs. Le texte peut certes etre «compris» sans avoir connaissance 
de cet hypotexte extremement ponctuel. On rejoint ici l'approche de Michele Hannoosh, 
pour qui la connaissance - ou l'ignorance - de l'hypotexte precis ne vient pas affecter 
fondamentalement la comprehension de l'hypertexte ; seule la resonance parodique est 
importante car pour le reste (c'est-a-dire l'identification de l'hypotexte), le texte parodiant 
est porteur en filigrane du texte parodie et c'est la tout ce dont le lecteur a besoin. Ainsi, la 
scene de la cave, avec la seduction de la bonne sur le tas de charbon, peut etre percue 
comme un morceau de naturalisme lugubre, force et peu motive (absurde). La non-
connaissance du passage precis de Bouvard et Pecuchet n'empeche done pas de deceler 
dans Le Vin en bouteilles une parodie plus generate ayant pour cible le genre naturaliste 
(voir 1'analyse precedente). 
Mais le rapprochement entre le passage de Flaubert et Le Vin en bouteilles est 
particulierement enrichissant et permet a ce dernier texte d'etre percu sous un eclairage 
nouveau : si Bouvard et Pecuchet est generalement considere comme une satire de la soif 
effrenee de connaissance, l'anti-heros du Vin en bouteilles obeit lui a un processus inverse : 
i l va a rebours de Bouvard et Pecuchet; i l possede une trop grande connaissance de tout et 
souhaite par rebond se confiner dans le mediocre. Mais quel que soit le gouffre intellectuel 
qui separe les personnages de Pecuchet et de l'Homme des Choses Mediocres, les deux 
personnages, nous montre Thyebaut, en sont reduits au meme acte : en l'occurrence, la 
seduction d'une bonne dans une cave, acte certes peu romantique et aux consequences 
facheuses que Ton sait. 
On peut se demander la valeur, le sens ultime que Thyebaut a voulu donner a la 
transposition de ce passage de Flaubert. Thyebaut procede a une sorte d'amplification, 
d'agrandissement (deformant) du passage de Bouvard et Pecuchet qui vient servir de base a 
sa courte piece de theatre. On ne peut s'empecher de penser qu'il se livre ici a une bonne 
blague, a une sorte de mystification, dont le lecteur, peu susceptible de reconnaitre le 
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passage precis, est la premiere victime. Mais, rappelons-le, Thyebaut, en ecrivant cette 
piece, ne pensait qu'a un auditoire tres restreint, un auditoire compose d'amis qui, comme 
Ceard, etaient pour la plupart de fins connaisseurs de Flaubert. Peut-etre s'agit-il pour 
Thyebaut d'eprouver les connaissances de son public, et peut-etre s'agit-il aussi d'une sorte 
de demonstration par Flaubert: n'importe quel passage (ou presque) du maitre de Croisset 
peut servir de base a l'elaboration d'une philosophic du mediocre. Le choix du passage 
semble en effet assez arbitraire, et, a priori, le long monologue de 1'Homme des Choses 
Mediocres pourrait aussi bien venir se greffer sur d'autres faits et gestes de Bouvard et 
Pecuchet. H est facile d'imaginer Thyebaut, qui connaissait son Flaubert, en train, par jeu, 
de choisir un passage de Bouvard et Pecuchet et d'en tirer une «lecon» : on obtient alors Le 
Vin en bouteilles ou la preuve par Flaubert (preuve cachee) de 1'irremediable mediocrite, de 
l'absurde et du ridicule de la condition humaine. 
A titre de clin d'oeil, et pour conclure en ce qui concerne Le Vin en bouteilles, on 
pourrait ajouter que la replique de la scene I sur la temperature des caves fournirait une 
excellente rubrique au terme «Cave» dans Le Dictionnaire des idees recues : 
La femme : Vous n'avez pas froid ? 
L'Homme: Non. 
La femme : Du reste, dans les caves, i l fait chaud l'hiver. 
L'Homme : Et frais l'ete... oui. 
Dans cette piece-rebus, toutes les cles renvoient a Flaubert. 
3.3 Une belle journee ou la reecriture naturaliste de Madame Bovary 
Comme dans Le Vin en bouteilles, on peut reperer dans Une belle journee la presence d'une 
double parodie : une parodie specifique (qui a aussi pour cible Madame Bovary) et une 
(auto-)parodie «generale» ou, plus justement, generique, qui aurait pour hypogenre le 
naturalisme. 
Ainsi, pour Sylvie Thorel-Cailleteau, Une belle journee serait «ni plus ni moins un 
pastiche de Madame Bovary».92 Si l'Homme des Choses Mediocres etait l'anti-Pecuchet, 
sorte de reflet deforme mais se livrant aux memes actes que le personnage de Flaubert, 
Madame Duhamain renvoie elle a une version remaniee, facon naturaliste le plus gris, de 
Madame Bovary. Le roman, dedie a Thyebaut, est, tout comme Le Vin en bouteilles, 
La Tentation du livre sur rien, p. 156. 
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impregne de Flaubert; i l reflete, cette fois a l'echelle d'un roman, le merae pessimisme, le 
meme desillusionnement profond et irreversible que la piece de Thy6baut. 
Outre la thematique centrale du roman - l'adultere (mene a son terme ou non) -
plusieurs scenes ou dialogues precis renvoient a Madame Bovary, a commencer par le titre, 
Une belle journee. Ainsi, le titre fait echo au dialogue entre Emma et Rodolphe, apres les 
cornices : 
- [ . . . ] n'importe, nous avons eu pour notre fete une bien belle journee. 
Rodolphe repeta d'une voix basse et avec un regard tendre : 
- Oh ! oui, bien belle ! 9 3 
Mme Duhamain et Trudon, quant a eux, ne peuvent que rSver une telle journee : 
- Comme ce serait gentil ! 
Et ils se repetaient: 
- Quelle belle journee ! pensant moins a la journee presente, qu'a celle-la, moins 
precise, qu'ils rgvaient. 
Une tr6ve romantique, meme breve, est absolument irrealisable dans le monde naturaliste 
A'Une belle journee. Tout comme d'autres titres de romans naturalistes {La Joie de vivre ou 
Chariot s'amuse), Une belle journee est fortement teinte d'ironie et cette antiphrase 
annonce en quelque sorte le programme de Ceard : le roman fonctionnera comme une 
version degradee, ironique, ultra-naturaliste de Madame Bovary. Alexis procedera 
d'ailleurs plus tard a un exercice similaire dans Madame Meuriot, mceurs parisiennes 
(1891). Le roman en question, dedie a la memoire de Flaubert, fonctionne lui aussi comme 
une version ironique et surcodee de Madame Bovary.94 
Mme Duhamain, «avait des gouts simples, ne se plaignait jamais de la monotonie 
de son existence, la trouvait naturelle». 9 5 Puis, comme dans Madame Bovary, le bal 
intervient, catalyseur qui semble a premiere vue bouleverser sa conception de la 
vie ; en rejetant soudain violemment la mediocrite de son mari et le mode de vie qui lui est 
associe, Mme Duhamain partage les rancoeurs et aspirations de sa parente flaubertienne : 
Une rage violente la saisit. En un instant les ecceurements de sa vie d'honnetete lui 
apparurent. Elle eut la vision furieuse et demesuree de la nullite crasse de son 
mari, de la continuelle platitude de son existence. Oui, toujours i l s'etait montre 
maladroit, grognon, insupportable.96 
Voir David Baguley, «Alexis et le parrainage litt6raire», article en cours de publication. 
Henry Ceard, Une belle journie (Geneve : Slatkine, 1980), pp. 8-9. 
Ibid., pp. 58-59. 
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Instant de lucidite qui incite a Taction : rendez-vous avec Trudon; puis nouvel instant de 
lucidite, qui permet de boucler la boucle, cette fois lors du dejeuner avec Trudon : 
Un mepris lui venait pour cet homme [Trudon], qui, la, en face d'elle, n'arrivait 
pas a lui procurer la curiosite d'une nouvelle sensation. Ainsi, rien 
d'extraordinaire n'arrivait. La vie etait plate a perte de vue ! et la banalite qu'elle 
croyait fuir dans cette escapade, elle la retrouvait aggravee par la crainte d'une 
Q"7 
surprise, le secret remords d'avoir comrnis une mauvaise action. 
Madame Bovary degradee, contrainte a 1'inaction par ecceurement et lassitude, Madame 
Duhamain donne dans un «Schopenhauerisme» de cuisine. Certaines tirades ne sont 
d'ailleurs pas sans rappeler le monologue de 1'Homme des Choses mediocres : 
Elle devina quelle ampleur de sottise se manifeste dans les continuelles revoltes 
contre cette loi de la mediocrite universelle qui pareille a la gravitation et 
despotique autant que la pesanteur, ploie le monde et le soumet a son 
ordonnance.98 
Mais tout romantisme ou toute dimension tragique lui sont finalement denies par Ceard 
lorsque, ironiquement, au beau milieu de sa romance avortee, ce sont les preoccupations les 
plus terre a terre qui lui viennent a l'esprit sous forme de considerations menageres : 
D comparait sa peau a la fraicheur veloutee des peches, trouvait des ressemblances 
entre les cerises et sa bouche, ses yeux et les amandes. Litimement, Mme 
Duhamain avec son instinct de bourgeoise econome, songeait que c'etait la des 
fruits chers. Au marche, le vendredi precedent, elle en avait marchande de 
semblables qui lui avaient semble hors de pr ix ." 
A Madame Bovary degradee, bal degrade : les magnificences du bal de la Vaubyessard 
sont, non sans ironie, remplacees par celles du «Salon des Families* ou Madame Duhamain 
peut cotoyer tout le «gratin» du quartier : 
Assise sur une banquette de velours elime, Mme Duhamain, aupres de son mari, 
vit defiler devant elle l'apotheose des elegances de son quartier. Elle reconnaissait 
au passage son boulanger, son boucher, tous ses fournisseurs.100 
L'intrigue flaubertienne est transplanted dans un univers fondamentalement naturaliste et 
elle ne peut survivre en tant que telle, elle doit s'adapter : Mme Duhamain est incapable de 
se suicider. Le remaniement parodique a ici la valeur d'une reecriture de Madame Bovary 
sur le mode de L'Education sentimentale.101 
Ibid., pp. 133-134. 
Ibid, p. 339. 
Ibid, pp. 168-169. 
3 Ibid., p. 35. 
1 Voir David Baguley, Naturalist Fiction, p. 136. 
Une belle journee contient egalement une dimension auto-parodique ; le 
naturalisme de Ceard vient ironiquement se concentrer sur une miette de vie, analyser et 
dissequer un evenement potentiel (liaison entre Mme Duhamain et Trudon). Une belle 
journee exacerbe par la meme les procedes naturalistes, les tourne indirectement en 
ridicule ; i l y a bel et bien «encherissement» (par le rien, par le vide) de la formule 
naturaliste, pour reprendre le mot de Dumesnil. 1 0 2 Mais contrairement a ce que dit ce 
dernier, cet encherissement des procedes naturalistes n'evite pas «le grossissement et la 
deformation de la parodie» : bien que considere comme un roman type du naturalisme, Une 
belle journee mine de l'interieur l'esthetique naturaliste par son approche «extremiste» 
c'est-a-dire, paradoxalement, par son minimalisme. Si Hennique «ebranlait» 
(modestement) les fondations du naturalisme en l'entrainant dans le domaine du comique-
grotesque, Ceard, a 1'image de Thyebaut, prend a la lettre les paroles de Flaubert et tire le 
mouvement sur les pentes du n6ant, du livre sur rien. Ceard est d'ailleurs parfaitement 
conscient de s'inscrire a rebours, de s'eloigner du naturalisme prone par Zola ; comme i l le 
reconnut beaucoup plus tard - 13 juillet 1916 - dans une lettre a Rene Dumesnil, «je me 
suis detache des procedes de Goncourt et de Zola ; Une belle journee fut le symptome de 
ma transformation». Teinte d'un pessimisme noir qui condamne les personnages a 
1'inaction, qui les englue dans le mediocre, Une belle journee represente la negation 
absolue du «romanesque» ou, selon les formules de Charles Beuchat, «le gout de la realite 
mesquine», «le culte de l'insignifiance»: 1 0 4 
Ni l'un ni l'autre ne rencontrait ce qu'il avait souhaite. Un grand vide se creusait 
au dedans d'eux : ils n'avaient plus la notion du temps, et demeuraient dans de 
longs silences qui stupefiaient le garcon du restaurant.105 
Le grossissement du rien tourne parfois, dans le roman, a l'absurde et a un ennui 
existentiel proche de la nausee sartrienne. De longs passages sont ainsi consacres a la 
description du papier peint et aux differentes fleurs qui en forment le motif. : 
Par instants, [Trudon] s'arretait dans un coin, paraissait reflechir, s'interessait a 
une des fleurs peintes du papier de tenture, la regardait curieusement. Cette fleur 
l'attirait toujours, sans qu'il sfit pourquoi. 1 0 6 
Voir Rene" Dumesnil, La Publication des «Soirees de Medan», pp. 57-58. 
Cite par David Baguley, in Le Naturalisme et ses genres, p. 107. 
Charles Beuchat, Histoire du naturalisme frangais, vol. 2 (Paris : Correa, 1949), p. 129. 
Une belle journee, p. 134. 
Ibid., p. 228. 
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Une belle journee est le roman de la «platitude definitive*, sans retour.1 0 7 
Si le surcodage par le rien est bien le principal procede parodique mis en osuvre 
dans Une belle journee, on peut identifier d'autres signes d'effritement de la mimesis. 
L'ironie - cette ennemie du naturalisme qui vient eroder la representation de la realite et 
faire vaciller 1'illusion realiste - envahit ainsi le texte, un peu comme dans Benjamin Rozes. 
Le narrateur extradiegetique, voix de Ceard, presente les personnages sous un jour ridicule. 
M. Duhamain est l'une des cibles privilegiees de cette ironie grincante : 
M . Duhamain se flattait de ses opinions centre gauche, preconisait les demi-
mesures, parlait d'executoires, vantait les moyens prophylactiques. II aurait ete 
desole d'en venir « aux extremites » . 1 0 8 
Ces phrases polyphoniques ou alternent la voix de M . Duhamain (en style indirect) et celle, 
ironique, du narrateur laissent percer le pedantisme et le ridicule du personnage. Si M . 
Rozes est afflige d'un ver, M . Duhamain, tout aussi mediocre et ridicule, est quant a lui un 
cocu en puissance, sauve seulement parce que, «banalite pour banalite, [sa femme] preferait 
la platitude legale». 1 0 9 Et Ton pourrait multiplier les citations dans un roman gouverne tout 
entier par l'ironie de la situation, par la confrontation brutale entre le reve romantique de 
l'adultere et le fiasco du rendez-vous amoureux. Ironie encore redoublee par la presence en 
filigrane de l'hypotexte flaubertien. Comme nous l'avons deja indique, le titre fonctionne 
comme un marqueur doublement ironique : d'une part i l parodie une phrase de Madame 
Bovary, phrase qu'il retourne en quelque sorte, de 1'autre i l constitue un commentaire sur la 
rencontre. Et 1'ironie titrologique se retrouve disseminee dans tout le roman par le biais du 
leitmotiv de la «belle journee» : 
• Aupres de Trudon, Mme Duhamain marchait, machinalement, comme dans un 
reve. 
- Une belle journee, n'est-ce-pas ? 
[.. .] de legers nuages, un peu jaunatres sur les bords, voltigeaient, pareils a des 
flocons de laine sale. [.. .] 
Elle repeta: 
- Une belle journee ! (pp. 87-88); 
• - Une belle journee, hein, patron ? fi t Trudon (p. 117); 
• - La journee s'annoncait si belle ! 
Oh ! oui, une belle journee, je m'en moque, dit Mme Duhamain d'un ton degoute 
(p. 254); 
Une belle journee : «L'imagination, toujours, aggravait les tristesses naturelles et puisque les realites 
s'imposaient, sans cesse moindre que le reve, le mieux consistait a s'etendre dans une platitude definitive», p. 
339. 
m Ibid., pp. 11-12. 
109 Ibid., p. 153. 
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• Quel temps, quel temps, dit M . Duhamain, et i l emit cet avis que, pour une 
belle journee de pluie, c'etait une belle journee (p. 344). 
Vecteur de considerations meteorologiques ou amoureuses, toujours ironiques a un degre 
ou a un autre, le leitmotiv fonctionne comme un refrain, une petite musique obsedante et 
ironique qui joue dans le texte tout entier. Et le lieu commun, de plus en plus charge 
d'ironie qu'il est repete, vient contaminer le roman, jusqu'a ce que, avec la derniere 
intervention (due a M . Duhamain), la boucle ironique soit enfin bouclee. 
Texte ironique, texte doublement parodique, le «naturalisme» des limites de Ceard 
est un naturalisme qui devoile, voire exhibe sa litterarite, qui se construit par rapport a ou a 
rebours d'un texte (Madame Bovary) et d'un genre. Illustration ironique, preuve par (ou 
pour) Flaubert du livre sur rien. Roman de l'avorte, du presque, de l'apercu, Une belle 
journee releve aussi d'un naturalisme parodique qui trouble la surface de la 
representationalite. 
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C H A P I T R E I X : MISE(S) E N A B Y M E 
Outre le surcodage, la mise en abyme represente la principale strategic auto-parodique mise 
en oeuvre dans les textes de la cinquieme colonne. Tout comrae le surcodage, elle va miner 
le naturalisme et ses pretentions mimetiques de l'interieur, a des degres et selon des modes 
divers. La mise en abyme peut certes renvoyer a des pratiques fort differentes. Le terme 
meme de «mise en abyme» a envahi le champ de la critique litteraire depuis sa prise en 
charge par le Nouveau Roman mais le procede doit sa denomination a Gide qui l'a sans 
doute decouvert en 1891 et qui ecrit en 1893 : 1 
J'aime assez qu'en une oeuvre d'art on retrouve ainsi transpose, a l'echelle des 
personnages, le sujet meme de cette oeuvre. Rien ne l'eclaire mieux et n'etablit 
plus surement toutes les proportions de l'ensemble. Ainsi, dans tels tableaux de 
Memling ou de Quentin Metzys, un petit miroir convexe et sombre reflete, a son 
tour, l'interieur de la piece ou se joue la scene peinte. Ainsi dans le tableau des 
Menines de Velazquez (mais un peu differernment). Enfin, en litterature, dans 
Hamlet, la scene de la comedie ; et ailleurs dans bien d'autres pieces. [.. .] Dans La 
Chute de la maison Usher, la lecture que Ton fait a Roderick, etc. Aucun de ces 
exemples n'est absolument juste. Ce qui le serait beaucoup plus, ce qui dirait 
mieux ce que j ' a i voulu dans mes Cahiers, dans mon Narcisse et dans la Tentative, 
c'est la comparaison avec ce procede du blason qui consiste, dans le premier, a en 
mettre un second «en abyme». 2 
S'il n'emploie pas 1'expression meme de «mise en abyme», Gide designe bel et bien le 
procede qui consiste a encMsser l'oeuvre dans l'oeuvre. II est important a cette etape de la 
definition d'eviter 1'assimilation ou la confusion entre «parodie» et «mise en abyme». La 
parodie possede bien elle aussi deux niveaux textuels : un texte (hypotexte) est transforme, 
detourne, au sein meme d'un autre texte (hypertexte). Mais la propriete essentielle de la 
mise en abyme est, comme le dit Lucien Dallenbach, de «faire saillir l'intelligibilite et la 
structure formelle de l'oeuvre», ce qui est loin d'etre toujours une priorite pour la parodie.3 
La mise en abyme est avant tout une modalite de la reflexion? D'autre part, elle constituera 
souvent un bloc a part, une enclave au sein d'un texte : si les deux niveaux textuels qui 
forment une parodie sont la plupart du temps fondus, superposes, indissociables, ceux de la 
mise en abyme sont juxtaposes, confronted directement l'un a l'autre (bien que l'un 
1 Voir Lucien Dallenbach, Le Recit speculaire : essai sur la mise en abyme (Paris : Seuil, 1977), p. 9 et p. 16. 
2 Andre Gide, Journal 1889-1939 (Paris : Gallimard, Bibliotheque de la PI6iade, 1948), p. 41. 
3 Lucien Dallenbach, Le Recit speculaire, p. 16. 
4 Ibid., p. 16. 
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contienne 1'autre). La mise en abyme renvoie done a une ecriture reflexive, a une ecriture 
qui se prend elle-meme pour objet. Elle est une strategic parodique possible mais elle n'est 
pas inherente a la parodie. Sera mise en abyme «toute enclave entretenant une relation de 
similitude avec l'ceuvre qui la contient». 5 Ce sont les definitions respectives de la «relation 
de similitude* en question qui permettront de decliner les differents modes de la mise en 
abyme. lis sont trois selon Dallenbach : «la reduplication simple (fragment qui entretient 
avec l'oeuvre qui l ' inclut un rapport de similitude), la reduplication a I'infini (fragment qui 
entretient avec l'oeuvre qui l ' inclut un rapport de similitude et qui enchasse lui-meme un 
fragment qui . . . , et ainsi de suite) et la reduplication aporistique (fragment cense inclure 
l'oeuvre qui l ' inclut)». 6 
On comprend ou se situent les enjeux au niveau du naturalisme : la mise en abyme 
est la strategic parodique qui attire le plus l'attention sur le processus d'ecriture, sur le 
monde du romancier, et done qui met le mieux en evidence la litterarite d'un texte. Elle 
fonctionne comme un miroir qui reflete toujours la structure formelle de l'ceuvre et parfois 
son contenu thematique. Si le surcodage nuisait a 1'illusion referentielle et a la mimesis du 
fait de ses exces - des exces thematiques qui mettaient a nu certains stereotypes naturalistes 
et par consequent la genericite du discours naturaliste - la mise en abyme va quant a elle 
devoiler encore plus directement la litterarite du texte naturaliste. Le texte va renvoyer a 
lui-meme au lieu de s'ouvrir sur le monde et de tenter de representer la « realite» 
exterieure : le postulat de depart du naturalisme subit ainsi un processus de subversion. La 
litterarite prend le pas sur la mimesis, ou du moins sur la conception classique de la 
mimesis, nous reviendrons sur ce point. Comme nous Tavions deja souligne, i l s'agit 
cependant d'un cheminement logique, previsible pour une esthetique qui vise a 
l'exhaustivite ; «decrire le monde» ne pouvait que conduire a un moment ou a un autre 
l'ecrivain naturaliste a «decrire le monde de l 'ecrivain» (naturaliste). Le naturalisme va 
explorer ses limites et se replier sur lui-meme. 
Ce n'est sans doute pas une coincidence si Gide decouvre ou theorise le procede 
dans les annees 1890 : une bonne partie de la litterature se fait reflexive a cette epoque. Les 
« romans de moeurs litteraires », ou le roman du romancier si cher a Gide, et ses variantes 
se multiplient. Toute une partie de cette litterature reflexive decoule du naturalisme, et e'est 
5 Ibid., p. 18. 
6 Ibid., p. 51. 
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celle qui va retenir plus particulierement notre attention : Paul Margueritte ecrit Tous 
Quatre (1885), J.H. Rosny, Le Termite, roman de moeurs litteraires (1890), Huysmans, La-
Bas (1891). En Belgique, parait en 1884 Les Beotiens de Nizet. Quelques pages de Autour 
d'un clocher de Fevre et Desprez (1884) declinent la mise en abyme sur un mode ludique. 
D'autres «naturalistes» sont tentes par la strategie du journal intime : Paul Alexis («Le 
journal de Monsieur Mure», «Cesar Pana f i eu» ) ; Mirbeau, avec le Journal d'unefemme de 
chambre (1900). Mais la litterature reflexive n'est pas confinee dans le seul domaine 
naturaliste, citons encore a titre d'exemples et en vrac : Le Mordu, moeurs litteraires de 
Rachilde (1889), Sixtine, roman de la vie cerebrate de Remy de Gourmont (1890), Les 
Pharisiens de Darien (1891), Paludes de Gide (1895). 
L'intensite reflexive est fort variable selon les ceuvres ; la mise en abyme ne 
produit pas toujours les memes effets, loin s'en faut. L ' i l lusion referentielle du texte 
naturaliste sera plus ou moins ebranlee selon l'intensite des secousses reflexives et tous les 
textes reflexifs ne sont pas conscients de leur litterarite au meme degre. Seuls certains 
textes reflexifs extremes «narrativisent» leur litterarite, en font leur but meme en «exhibant 
la loi sous-jacente a toute ceuvre de langage». 7 Nous allons explorer la pratique naturaliste 
de la mise en abyme en partant de sa forme la moins subversive (pour les pretentions 
mimetiques du naturalisme) pour aller a la plus subversive ou, autrement dit, passer de la 
mise en abyme ponctuelle et localisee a la mise en abyme generalisee. 
1. Autour d'un clocher : une mise en abyme ludique et ponctuelle 
La seule dimension ouvertement reflexive du roman de Fevre et Desprez est tout entiere 
contenue dans quelques pages. En voici l'essentiel: 
[L'une des bigottes du village propose de preter des livres a la jeune institutrice ; i l 
s'ensuit une conversation sur la litterature du moment] : 
- Voyons, mademoiselle, que desirez-vous en fait de livres ? reluqua Mme 
Frizot avec une protection condescendante de bibliothecaire. 
Mon Dieu, elle ne savait pas ; quelque chose de nouveau autant que possible. 
Du nouveau, mademoiselle, du nouveau ! Helas ! Dieu savait ce qu'on ecrivait 
maintenant! H etait propre, le nouveau ! 
Et Mme Frizot de s'emballer sur un dada favori, avec des fulminations et des 
excommunications. 
A h ! les auteurs nouveaux qui cuisinaient des choses pourries, qui deshabillaient 
les vices, etudiaient les vermes a la loupe, se collaient le nez dans les ordures ! 
1 Ibid., p. 67. 
Ah ! ces litterateurs sans f o i , sans pudeur, sans aveu ! Mais c'etait a se boucher le 
nez ; mais ca ne respectait ni la morale, ni la religion ! 
- Voyons, mesdames, concevez-vous un ecrivain comtne ce Zola ? Ce n'est pas 
avec de l'encre qu ' i l ecrit, non, mesdames, c'est avec de la boue. 
Et ces dames prenaient des mines degoQtees, se cachaient le minois sous leurs 
dentelles, rougissaient en toute candeur, clamaient des : Oh ! indignes. 
- Et Pot-Bouille done ! Avez-vous lu Pot-Bouille, Madame ? 
Je ne m'abaisse pas a de pareilles infamies, Madame ? 
- Eh bien, moi, madame, je 1'ai lu. Mon Dieu, vous comprenez, par curiosite ; on 
en parle tant; j ' a i eu le courage d'aller jusqu'au bout. Eh bien, madame, c'est 
ecoeurant. 
- Et concevez-vous, mesdames, s'epouvantait Mme Frizot, concevez-vous 
1'influence deletere de cette litterature orduriere. Voyez-vous L'Assommoir entre 
les mains d'une jeune f i l l e ! 
- Oh ! mesdames, c'est a faire fremir ! s'effaroucha Mme Palaiseau qui ne 
fremissait pas plus qu'un dragon. 8 
Une premiere caracteristique de cette mise en abyme est de narrativiser la polemique qui 
entoure la litterature naturaliste. La mise en abyme consiste en effet ici en un (pseudo) 
echantillon du processus de reception du naturalisme zolien, qui vient prendre place au 
coeur meme d'un texte qui se veut resolument naturaliste. Elle vient nourrir une bataille 
litteraire qui battait son plein quelques annees auparavant. Tres ironiquement, Fevre et 
Desprez placent dans la bouche de bigottes de village le discours polemique que tiennent la 
presse conservatrice et les ennemis jures du naturalisme. Les initiateurs de la propagande 
anti-zolienne sont clairement assimiles a de vieilles grenouilles de benitier, hypocrites de 
surcroTt: «- Je suis sure qu'elle a lu tout Zola, murmura Mme Merl in qui supposait 
complaisamment ses faibles aux autres». 9 U s'agit en quelque sorte d'un reglement de 
compte, d'une revanche moqueuse et intra-diegetique. 
On peut facilement identifier les principaux cliches de la propagande anti-
naturaliste : «cuisinaient des choses pourries», «etudiaient les vermes a la loupe», «nez 
dans les ordures», Zola accuse d'ecrire avec de la boue, «litterature orduriere». Cette 
compilation de stereotypes «naturalistophobes» constitue un echantillonnage tres 
representatif des injures qui ont accueilli L'Assommoir, Nana ou encore Pot-Bouille, et 
notamment des cliches transmis par la caricature. En effet, chacune des accusations 
portees a son reflet caricatural. La metaphore de la cuisine, du ragout douteux mijote par 
Zola, est par exemple illustree par Andre Gi l l dans La Nouvelle Lune du 23 avril 1882. On 
Louis Desprez et Henry Fevre, Autour d'un clocher (Geneve : Slatkine, 1980), pp. 163-164. 
9 Ibid, p. 165. 
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y voit Zola, une grande plume a la main, soulevant le couvercle d'une marmite ; les 
mouches qui tournaient autour tombent raides. Dans les caricatures de l'epoque, la plume 
de Zola est souvent en train de tremper dans un pot de chambre : c'est le cas dans de 
nombreuses caricatures de G i l l , dont «Loisirs naturalistes» (La Petite Lune, 1879), qui 
represente Zola s'efforcant de deboulonner une statue de Victor Hugo. La premiere 
caricature du meme Andre Gi l l , dans L'Eclipse de 1876, montre d'autre part Zola en train 
d'examiner un minuscule personnage a la loupe. Fevre et Desprez utilisent done fort 
habilement toute une partie de l'arsenal anti-naturaliste qui, canalise par les personnages 
ridicules et hypocrites de Mme Frizot et ses commeres, se retourne contre ceux qui l 'ont 
mis en oeuvre. 
La mise en abyme prend une valeur d'autant plus ironique que Ton pressent ce qui 
va suivre : «devergondage» de la jeune institutrice avec / par le cure, etc. ; Mesdames 
Frizot, Palaiseau et Merl in sont elles-memes des personnages de roman naturaliste et le clin 
d'oeil ironique est redouble lorsque l'une d'entre elles parle de faire brQler les romans 
naturalistes. Le lecteur est alors en mesure d'apprecier toute la saveur de ces declarations 
suicidaires involontaires. 
En ce qui concerne 1'impact de cette mise en abyme sur le reste du recit, i l est 
limite : i l s'agit d'une mise en abyme ponctuelle, localisee, qui n'a pas le temps d'ebranler 
les pretentions mimetiques du naturalisme en attirant 1'attention sur la litterarite du texte, 
sur le code, sur le processus d'ecriture. Le potentiel subversif de la mise en abyme n'est 
done pas active ; la reflexivite ne se trouve pas thematisee. Dallenbach, lorsqu'il aborde la 
mise en abyme d'un point de vue «resolument economique», affirme qu'une «reflexion 
imperceptible, furtive ou non combinatoire [e'est-a-dire qui n'est pas associee a d'autres 
reflexions] est toujours une mise en abyme mineu re» . 1 0 Plutot que «mineure», nous 
parlerons de ludique, de mise en abyme clin d'oeil. On trouve une mise en abyme de ce 
type, encore plus succincte, dans Nana, lorsque le personnage de Nana est plonge dans un 
roman naturaliste. Dans Autour d'un clocher, la mise en abyme vient s'inscrire dans le 
dispositif comique qui contamine le discours naturaliste. Plut6t que d'avoir une valeur 
subversive en soi, elle renforce le surcodage du naturalisme par le comique. La dimension 
auto-parodique de Autour d'un clocher reside done davantage dans la contamination 
comique du genre naturaliste, et la mise en abyme est au service de ce comique. 
Le Recit speculaire, p. 140. 
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2. Tous Quatre et Le Termite : le roman (naturaliste) du 
romancier (naturaliste) 
Si Autour d'un clocher ne faisait appel a la mise en abyme que dans sa forme la plus 
compacte et ponctuelle, d'autres romans de la seconde generation de naturalistes vont avoir 
recours a un degre superieur de reflexivite. La mise en abyme aura cette fois un important 
rendement narratif, elle affectera 1'ensemble du texte. C'est le cas de ces deux «romans du 
romancier», precurseurs du roman a la Gide, que sont Tous Quatre de Paul Margueritte et 
Le Termite, roman de moeurs litteraires de J.H. Rosny. La propriete essentielle de la mise 
en abyme fictionnelle, «dedoubler le recit dans sa dimension referentielle d'histoire 
r a c o n t e e » , n est activee grace a une strategic bien specifique : 1'intervention du romancier 
comme personnage principal. Au-dela des apparences, Tous Quatre et Le Termite, sont des 
romans etrangement similaires : ils traduisent en effet tous deux le malaise profond qui 
touche le naturalisme ; ils narrativisent la crise du roman naturaliste et expliquent ou tentent 
de justifier, dans les confins de la f ict ion, le passage du naturalisme «touffu» a la Zola au 
livre sur rien, au naturalisme du vertige et du neant qui caracterise les oeuvres de la seconde 
generation naturaliste (dont Margueritte et Rosny font partie). 
2.1 Narrativisation de la crise du roman naturaliste : «The Anxiety of Influence» 
Les deux textes insistent d'abord sur l '«Anxiety of Influence*, pour employer la celebre 
formule d'Harold Bloom, manifestos par les deux personnages-romanciers, Tercinet (dans 
Tous Quatre) et Servaise (dans Le Termite). Les deux ecrivains f ict ifs sont frappes par le 
sentiment que tout a deja 6te dit et ecrit, que Foriginalite litteraire n'est plus possible en ce 
siecle finissant. On en revient a cette idee de vide des contenus qui, nous l'avions vu, devait 
jouer un role cle dans la promotion de la parodie comme strategic litteraire. 
Ainsi , Noel Servaise se sent etouffe, opprime, par ses precurseurs ; ces derniers 
vouent ses tentatives litteraires a l'echec, le condamnent a la sterilite, et ce, des le debut du 
roman (de Rosny): 
11 lb id., p. 123. 
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Par degres, comme i l circulait a pas lents, i l recommence de songer au bouquin ; 
mais dans la lourdeur du moment, dans la taciturnite funeraire du quartier, la 
mesquinerie des ebauches eparpillees sur la table le terrifia. D eut la vision feroce 
de ses precurseurs. Leur nombre et leur immensite l'asphyxierent: le Ciel et la 
Terre, les hommes et les choses furent ensevelis sous rimprimerie. 
[ . . . ] 
L'interminable vermine des phrases et des chapitres fu t incrustee aux nerfs de 
Noel, entouree en spirales dans son cerveau, melancolique, marecageuse et 
monotone a faire vomir . 1 2 
Meme si les causes de ce vertige sont ici plus litteraires, les symptomes en question ne 
peuvent manquer d'evoquer la «nausee» de Roquentin. Servaise est malade de litterature. 
D'autre part, un peu comme certains ecrivains de la seconde vague naturaliste, notamment 
Ceard et Thyebaut, Servaise reste prisonnier du texte flaubertien : «Bient6t, toute 
originalite deviendrait impraticable. [ . . . ] Atone, i l etendit le bras vers ses livres et ramena 
Flauber t» . 1 3 
Dans Tous Quatre, «The Anxiety of Influence* est plus perverse et deguisee. La 
lecture des maitres stimulera le jeune ecrivain afin de mieux le paralyser plus tard. 
Margueritte esquisse ainsi le parcours qui attend 1'ecrivain en herbe a la f i n des annees 
1870 et dans les annees 1880 ; le personnage principal, Tercinet, veut devenir ecrivain et 
son apprentissage passe obligatoirement par la lecture des maitres du moment: 
I I n'etait bruit alors que des romans de Zola et du tapage qu'ils soulevaient. 
Tercinet les lut et cette revelation, qui ne le decut pas, comme celle des poetes 
parnassiens, l'enthousiasma. [ . . . ] 
Ces trois hommes [Goncourt, Zola, Flaubert] avec Daudet, le gracieux 
impressionniste et peintre, i l les aima et vecut pendant six mois dans leur intimite, 
imaginairement; chaque livre de leur ceuvre lui causait des palpitations. Quand i l 
avait lu un roman de Goncourt, de Zola ou de Flaubert, i l disait: - « C'est celui-la 
que je prefere », - puis le roman nouveau lu l'emportait dans une admiration qui, 
sans effacer l'ancienne, y ajoutait et la grandissait. De longtemps, i l ne put degager 
une idee generate de cette formidable lecture qui entremelait Charles Demailly, La 
Curee, Manette Salomon, Le Ventre de Paris, Fromont Jeune, Salammbo, 
L'Education sentimentale, etc. I I admira avec ivresse. Plus tard seulement un 
classement se ferait dans son esprit; puis a quoi bon degager une formule : c'etait 
beau ! c'etait beau ! que fallait- i l chercher de plus ? 1 4 
Ce morceau de reception enthousiaste du naturalisme et de ses precurseurs permet de 
fictionnaliser toute une phase du processus d'apprentissage du romancier naturaliste en 
1 2 J.H. Rosny, Le Termite : roman de mceurs litteraires (Paris : Savine, 1890), p. 6. 
n Ibid, p. 1. 
1 4 Paul Margueritte, Tous Quatre (Paris : Fayard, 1885). 
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puissance : le romancier est avant tout lecteur des monstres sacres, des poids lourds de la 
litterature du moment, Flaubert, les Goncourt et Zola (voire Daudet). Si l 'impact de ces 
lectures semble etre beaucoup plus positif sur Tercinet que sur le Servaise du Termite, i l ne 
faut cependant pas s'y tromper : a long terme, Tercinet ne se remettra pas de ces lectures et 
de la voie qu'elles lui ont fait prendre. En s'emparant de cette formule toute trouvee du 
naturalisme («que fallait-i l chercher de plus ?»), Tercinet se condamne lui aussi a la 
sterilite, au neant, et c'est ce long et douloureux processus qui va occuper une partie du 
roman. 
2.2 L'apprentissage ou la tentation du naturalisme 
Le naturalisme en tant que genre se trouve alors problematise dans les confins de la fiction : 
les jeunes ecrivains justifient leurs choix et, pour ce faire se lancent dans de longues 
considerations esthetiques. Tercinet livre sa propre version, certes tres attenuee, de la 
bataille naturaliste : i l ecrit un article en defense du naturalisme, le porte au journal («un 
grand journal du m a t i n » ) ; ironiquement, 1'article est jete au panier, symbole du diff ic i le 
parcours qui attend 1'aspirant naturaliste. Et Tercinet, peu a peu, se comporte en ecrivain 
naturaliste type - tendance impressionniste - , cherchant a representer le monde dans sa 
totalite, a creer 1'illusion realiste : 
Dans la rue, son lorgnon perpetuellement braque, emmagasinait, dans ses verres 
clairs, des tableaux dont Tercinet neutralisait au passage la fugacite. Et ses efforts, 
sa curiosite, son labeur devinrent universels. Le grondement et le mouvement des 
rues, la disposition des boutiques, l ' immobili te des choses, i l epia tout, acharne en 
son devoir de peindre, de traduire l'impression. [ . . . ] Son r6ve devint enorme, 
epousa la vie meme. D voulut rendre l'impression de tout, observa tout. 1 5 
La metaphore du lorgnon ou de la loupe est particulierement significative : Tercinet incarne 
le stereotype de 1'ecrivain naturaliste, tel que la caricature se complait a le representer. Je 
renvoie une fois de plus ici a une caricature d'Andre Gi l l , intitulee «Ecrivain naturaliste, a 
la recherche de documents humains» (La Lune Rousse, 26 octobre 1879): dans ce portrait-
charge d'un gout douteux, mais fort caracteristique des pratiques journalistiques et 
caricaturales de l'epoque, 1'ecrivain en question, aux traits vaguement zoliens, examine des 
excrements humains a l'aide d'un lorgnon. D'autre part, i l est important de souligner que 
Ibid., p. 57. 
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ces cliches trouvent en grande partie leur origine dans la rhetorique critique zolienne. Tels 
sont par exemple les termes employes par Zola dans Le Roman experimental: «de meme 
que le savant applique sa loupe d'observateur sur la rose comme sur 1'ortie, le romancier 
naturaliste a pour champ d'observation la societe entiere, depuis le salon jusqu'au 
b o u g e » . 1 6 Cercle vicieux done ou le naturalisme est victime de sa propre rhetorique que les 
caricaturistes prennent si Ton peut dire au sens «propre». 
Et Tercinet met la methode naturaliste en application dans un premier roman : 
Sandaraque. Ainsi parle-t-il du roman a son a m i : 
Mon r6ve, vois-tu, c'est 9a ! Un roman sans intrigue, sans interet, si tu veux, un 
roman banal et plat comme la vie, minutieusement cruel, cyniquement grotesque, 
un roman ou fourmilleraient des gens qu'on ne verrait qu'une fois, des mots 
cueillis au passage, des aventures quelconques en leur pele-mele vecu, un roman 
qui donnerait autant que possible 1'impression de la vie, qui est multiple, un roman 
sans trues, sans ficelles, ne procedant d'aucune ecole, ne disant le mot cru que 
quand i l faut, un roman ou sous le terre a terre et la gravite de 1'observation, se 
cacheraient si bien l 'ironie et le lyrisme, qu'on l'accuserait d'en manquer. 1 7 
Roman sans intrigue, importance du detail, de 1'observation, volonte de recreer la vie, la 
«realite», le discours est bien celui d'un theoricien du roman naturaliste. Et Servaise rejoint 
Tercinet dans sa passion pour le detail et la tranche de vie ou le «morceau de vie» a la 
naturaliste ; lui aussi est equipe, au sens figure, du lorgnon lui permettant de s'adonner a la 
«microscopie litteraire»: 
A tatons, preparant chaque alveole pour les briquettes de 1'observation, i l eut le 
plaisir des «inst inct i fs », le plaisir de la taupe fouisseuse et du castor macon. H se 
delecta de menues anecdotes, de petites gesticulations d'etre, en proie a la 
microscopie litteraire et toutefois s'interdisant le « subtil », preferant l'acuite et la 
finesse, les emporte-piece du recit, acharne a la collection des epithetes [ . . . ] . 
- Et pas d'idylle, repetait-il en triomphe... pas de commencement ni de f i n . . . un 
morceau de vie coupe en pleine etoffe. . . tel que c'est, tel que ca se passe ! 1 8 
«Morceau de vie» ou «tranche de vie» a la Zola. A force de decliner sa rhetorique sur tous 
les tons et avec toutes ses variantes, cette derniere devient une cible facile pour les 
parodistes de tous poils. Les paroles de ce pseudo-theoricien du naturalisme sont done 
contaminees, surcodees : elles renvoient a la fois a la rhetorique zolienne et a sa parodie. 
Le Roman experimental, ed. Henri Mitterand, Cercle du Livre Precieux : voir son commentaire sur Les 
Freres Zemganno, p. 1319. 
17 Tous Quatre, p. 67. 
18 Le Termite, pp. 10-11. 
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Rosny «met a nu» certains stereotypes naturalistes (comme l'avaient fait avant lui certains 
parodistes et caricaturistes) mais dans les confins de la f ict ion, et les commentaires de 
Servaise ont un fort echo parodique. 
Servaise, en bon representant de la seconde generation naturaliste, detournera la 
methode, la poussera a l'extreme, c'est-a-dire jusqu'a l'auto-parodie ; processus inevitable 
car comme i l le dit lui-meme sa «minute d'arrivee» en litterature coincide avec le 
«surmenage de la me thode» . 1 9 Nous etudierons en detail la narrativisation de cette periode 
de transition. 
Dans Tous Quatre, la situation est differente, dans un premier temps, car Tercinet 
met bel et bien en application la methode naturaliste de Zola et s'attache a une vaste 
peinture des milieux. Or, ce faisant, i l ne peut semble-t-il que parodier Zola : 
Depuis huit annees, Tercinet avait ecrit cinq romans : epais, touffus, pleins. [ . . . ] 
Ses cinq romans etaient cinq histoires vecues, fouillees au plus profond des ames 
et des chairs. Chacun d'eux etudiait, a travers les peripeties de l 'intrigue, en son 
caractere, son role synthetique, et sous des noms Saint-Simonistes, l'armee, 
L'Epee, la magistrature, La Toge, l'administration, Les Ronds de cuir, le 
commerce, La Balance, le peuple, ouvrier et paysan : Les Fleaux. Chaque roman 
avait pris tel t i t re . 2 0 
Tercinet est un personnage doublement f i c t i f a ce niveau du recit : si Servaise, personnage a 
clefs, incarne lui parfaitement l'ecrivain de la seconde generation naturaliste coince dans 
une impasse (qu ' i l s'agisse de Ceard, Thyebaut, Bonnetain, Hennique...), Tercinet ne 
renvoie a aucun d'entre eux, i l est plutot ici un double de Zola, lui-meme mentionne dans le 
roman. P&le copie sans doute, qui ne connaitra jamais la renommee ou le succes, fu t - i l de 
scandale, mais neanmoins auteur de romans «epais», «touffus» et «pleins» qui n'ont pas de 
ce point de vue d'equivalents, ceux de Zola mis a part. Et c'est la relation entre 1'ceuvre de 
Tercinet et celle de Zola qui est particulierement ambigue (l'oeuvre de Tercinet etant quant 
a elle doublement «fictive») et interessante : en appliquant la methode naturaliste, en 
etudiant methodiquement et «scientifiquement» les differents milieux, Tercinet met en 
ceuvre un programme parallele et complementaire a celui de Zola - ledit Zola n'a par 
exemple pas consacre de roman exclusivement a la magistrature. Autre interpretation 
possible : Tercinet est un parodiste ou plagiaire plus ou moins involontaire. Les titres 
symboliques, la methode, l'ampleur des romans, tout semble renvoyer a Zola. Dans un cas 
Ibid., p. 34. 
Tous Quatre, p. 104. 
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comme dans 1'autre, Tercinet serait un peu le rival de Zola, empietant sur ses plates-bandes, 
le devancant parfois (le roman consacre aux paysans peut-etre percu comme une parodie-
prolepse de La Terre). Et cette fonction du personnage de Tercinet comme «double» 
potentiel de Zola est determinante pour le reste de la demonstration : le message de Tous 
Quatre est clair, i l n 'y a pas de place pour deux Zola dans le monde litteraire. Tercinet, 
nous le verrons, s'en rendra compte et s'auto-detruira en «mutilant», selon son terme, les 
manuscrits des romans en question. Immolation symbolique du naturalisme, aveu 
d'impuissance a trouver sa voie apres lu i . I I s'agit la d'une transition toute trouvee pour 
passer a l'etape suivante. 
2.3 Impasse du naturalisme : la sterilite et le neant narrativises 
Chacun a sa facon, Tous Quatre et Le Termite «fictionnalisent» le d i f f ic i le passage du 
naturalisme de la premiere generation, incarne par Zola, les Goncourt, Daudet et peut-etre 
aussi Flaubert en depit de son aversion pour l'etiquette, a celui de la seconde generation 
(que represented Ceard, Hennique, Bonnetain, parmi d'autres, mais aussi Margueritte et 
Rosny) et mettent en evidence les problemes rencontres par ces jeunes naturalistes. La mise 
en abyme consiste alors a incorporer au sein d'ceuvres impregnees de naturalisme une 
reflexion critique sur revolution du naturalisme et sur l'usure du genre. Le naturalisme de 
la seconde generation se regarde dans un miroir et n'aime pas ce qu ' i l y voit. C'est dans Le 
Termite qu'on trouve les commentaires les plus directs, les plus ouverts sur cette deuxieme 
phase du naturalisme ; Servaise, tent6 par le naturalisme, va s'engager ineluctablement et 
«inconsciemment» sur la voie d'un naturalisme extreme, surcode, auto-parodique : 
A son arrivee en litterature, son esprit anti-metaphysique et sa tendance denigrante 
furent d'emblee seduits par la pensee de l'exact et du catalogage. I I trouva 
infiniment honnete que de l'observation de la vie courante, de la fixation 
d'evenements minuscules dependit tout l'art. Sa minute d'arrivee coincida avec le 
surmenage de la methode : le but, pour lui et cent autres, fu t de descendre dans les 
boyaux de la basse vie, de dissequer les microbes sociaux, d'assecher la phrase et 
de fu i r avec horreur la finalite du but. Ce travail, qui pouvait prSter a des 
developpements infinis, ils le bornerent a la hate, refusant toute enquete qui 
depass^t la surface, tout a fait absconse, toute induction. Inconsciemment, ils 
descendirent a un code ou le charme fu t interdit, les situations ameres et triviales, 
la constatation rigoureusement materielle. D parut artiste d'hyperboliser les tares, 
une honte s'attacha au moindre optimisme social et humain, honte aggravee par la 
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confusion de cerveaux etroits - et les naturalistes de 80 a 84 furent 
particulierement etroits. 2 1 
Nous avons affaire ic i a un proces-verbal, a un constat desabuse mais qui se veut objectif 
sur l'etat de la litterature naturaliste. De facon significative, on doit ce commentaire non a 
Servaise - quelque peu discredite et ridiculise quelques pages auparavant, car accable par 
une serie de maux de tonalite typiquement naturaliste - mais au narrateur extradiegetique. 
Ce dernier, pourrait-on argumenter, laisse filtrer ic i la position de J.H. Rosny lu i -
meme (nous en aurons d'ailleurs la preuve); le narrateur-enonciateur a pour fonction de 
garantir le serieux des propos critiques. 
Le commentaire renvoie a la fois a une prise de conscience et a une prise de 
distance de la part d'un naturaliste repenti. Le diagnostic est severe mais lucide et les 
symptomes identifies coincident parfaitement avec les reproches generalement formules 
contre le naturalisme radical, extreme de la seconde generation : les jeunes naturalistes se 
sont trop specialises dans 1'etude des «tares» et autres nevroses, ils ont trop privilegie le 
laid, le vice, le trivial, le rien («microbes») et se sont enfermes dans des sujets trop etroits. 
Autre principal reproche adresse au naturalisme par ses adversaires (ou parfois par ses 
adeptes) et que Ton retrouve i c i : les jeunes naturalistes ont refuse «toute enquete qui 
depassat la surface», ils se sont bornes a une «constatation rigoureusement materielle». 
D'ou la reaction menee par les psychologues. C'est sans grande surprise que Ton retrouve, 
lors de l'entretien de Jules Huret avec J.H. Rosny, les memes arguments et le meme 
diagnostic, formules cette fois de facon directe : 
D etait, en effet, evident depuis longtemps pour moi que la f i n du naturalisme etait 
proche, qu'elle s'imposait par exces de materialisme triomphant, par exces 
d'inclairvoyance et d'incomprehension de notre epoque ; i l etait tombe a la pire 
des chinoiseries ; c'etait l'application mediocre d'une theorie etroite et mesquine, 
del'ecole22 
Propos qui n'etonnent pas venant d'un signataire du «Manifeste des Cinq», bien que plus 
mesures que dans le fameux Manifeste. Dans Le Termite, 1'analyse critique a pris le pas sur 
la polemique pure et dure. La critique vient cette fois de l'interieur et, comme le souligne 
Sylvie Thorel-Cailleteau a propos de La-Bas, «le roman propose sa propre hermeneutique 
et se scinde sous 1'effet du discours critique qui s'y trouve sa i s i» . 2 3 La mise en abyme a 
21 Le Termite, pp. 34-35. 
22 Enquete sur revolution litteraire, p. 240. 
23 La Tentation du livre sur rien, p. 219. 
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peut-etre aussi valeur de confession et de justification ; Rosny «confesse» la seconde 
generation naturaliste dont i l (a) fait partie, i l decrit et analyse le cheminement vers le neant 
et 1'auto-destruction : «Opiniatre, durci, retreci, i l haussait les epaules, i l s'enfoncait dans 
son mysticisme de neo-naturaliste, dans son chaos de menus evenemen t s» . 2 4 Ou encore : 
Les jeunes, Servaise, Gabarre, [ . . . ] outraient et aiguisaient leurs ames, 
combinaient des sentences furieuses, entenebraient encore les maximes du 
malheur de vivre et se fabriquaient une horrible philosophic de neant, une ivresse 
de denigrement a outrance.25 
«Outrance» et «neant», telles sont bien les deux principales formes de surcodage du 
naturalisme telles que nous les avons identifiers dans le corpus. Et Rosny va encore plus 
loin dans l'(auto-)analyse lorsqu'il emploie le terme meme de «parodie» : 
[Servaise est en train de lire les premieres epreuves de son volume de nouvelles] : 
Une senilite amere flottait sur le recit, une conception de futi le et de neant rampant 
a tous les sentiers de la pensee. [ . . . ] Et quel frisson de colere aux coquilles 
absurdes, aux deformations de la phrase aboutissant a la parodie ! 2 6 
Le naturalisme excessif, extreme de la seconde generation conduit done, meme 
involontairement, a la parodie, a l'auto-parodie. Rosny applique a l'oeuvre de Servaise et 
par extension aux oeuvres de tous ceux qui ont suivi le meme chemin («cent autres») la 
grille de lecture que nous avons choisie de privilegier. Si la notion de «parodie» ou 
d'«auto-parodie» est bien, nous semble t - i l , une notion cle pour une meilleure 
comprehension des textes de la seconde generation naturaliste, i l n'en est pas moins 
surprenant et remarquable de la trouver mentionnee, inscrite au coeur de I'un de ces textes. 
La reflexivite atteint la un degre superieur et la dimension critique ou auto-critique du texte 
de Rosny semble y gagner en lucidite. Un certain detachement est inherent a cette lucidite 
critique : e'est parce qu ' i l a pris ses distances avec ce type de naturalisme que Rosny peut 
l'analyser objectivement et au second degre. Le paradoxe est bien evidemment le suivant: 
le jugement critique en question est integre a un ouvrage de fiction encore bien impregne 
de naturalisme, meme s ' i l s'agit d'un naturalisme ironique et conscient de lui-meme. La 
reflexivite se teinte ici plus que jamais, pourrait-on dire, d'une certaine dose 
d'exhibitionnisme litteraire. 
Le Termite, p. 38. 
Ibid., p. 60 (e'est nous qui soulignons). 
Ibid., pp. 73-74. 
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Avant de passer a Tous Quatre, un dernier point reste a aborder concernant la 
nature de la reflexivite dans Le Termite. A l'auto-parodie reflexive, a la critique integree de 
toute une phase du naturalisme, vient s'ajouter une dimension satirique qui n'est pas 
decelable dans Tous Quatre. Rosny aurait en effet recree dans son roman les discussions du 
Grenier de Goncourt. 2 7 D procede par exemple a un jeu de mot parodique tout a fait 
similaire en tonalite aux multiples parodies de reception etudiees dans notre deuxieme 
partie : Le Ventre de Paris devient L'Estomac de Paris et Zola, Rolla. Et la mention des 
recettes fructueuses du roman peut Stre percue comme un coup de dent envers Zola, 
sou vent accuse par ses detracteurs de ne songer qu'au p r o f i t : 
Votre Estomac de Paris marche, Rolla ? demanda Fombreuse. 
- Mon Dieu, oui, on fait 1500 et avec 800 tous les frais sont couverts. 2 8 
Cette pointe satirique laisse deviner que Rosny n'a pas completement digere le succes de 
celui qu ' i l appelle, lors de son entretien avec Huret, le «pere Zola». 
Dans Tous Quatre, le «calvaire» des jeunes naturalistes, au lieu d'etre envisage de 
facon generalisee et synthetique, est exclusivement analyse a travers le personnage de 
Tercinet. Ce dernier evolue de fagon decisive au cours du roman : d'apprenti-Zola 
s'essayant aux romans «epais» et «touffus», Tercinet va succomber a la tentation, au 
vertige du neant. De fagon encore plus frappante que Servaise, qui n'a jamais pu laisser 
libre cours a son ecriture, Tercinet va soudain s'auto-censurer, se condamner a la sterilite. 
Obsede par l'ideal flaubertien du livre sur rien, i l va raturer ses manuscrits. La longue 
citation suivante reflete parfaitement la rage auto-destructrice qui s'empare de Tercinet et, 
par extension, de toute une generation : 
Surtout ce qui le hantait fu t l'idee de faire concis pour obtenir intense, et grave 
pour imposer le respect. D commenga done a mettre des barres noires, epaisses, a 
travers les pages de chaque manuscrit. 
[ . . . ] I I ne souffrait plus des premieres mutilations. H multipliait les ratures. Rien 
d'etrange comme ses manuscrits, dorenavant tout stries de noir. Des pages entieres 
ne portaient pas un m o t ; sur d'autres, i l y avait une phrase, deux phrases restees. 
Quand i l avait «travail l6 » ainsi sur un chapitre, Tercinet passait au chapitre d'un 
autre roman. 
Et un squelette se dressait, avec des coins de chair, avec de la vie restee en 
quelques coins. [ . . . ] 
Les romans, touffus, enormes, debordaient de seve, purement beaux. Mais les 
nouvelles restees meurtries du labeur premier, existaient encore d'une intense et 
Voir Rene-Pierre Colin, Renegats et Allies, p. 361. 
Le Termite, p. 96. 
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concise beaute. Elles etaient, ainsi concentrees, plus puissantes. Comme des 
poisons recuits, quintessence de parfums. 
[ . . . ] Devant son bien a jamais mutile, monument de son impuissance, tombeau de 
ses espoirs steriles, gage de la pauvrete caduque de son ame, Tercinet, apres une 
nuit entiere d'hebetude, prit sa plume, lourde d'encre. D ne cherchait plus un 
fuyant ideal. Accomplissant seulement une ceuvre de justice, avec la serenite 
cruelle d'un justicier et les frissonnements d'un miserable, i l raya, lentement, tout 
ce qui restait encore d'ecrit, sur ses manuscrits. I I egalisa les lignes sous des 
ratures epaisses et droites, et quand tout, meme les titres, fut noirci, largement, 
signant de la meme plume, au bas de ses ceuvres massacrees et mortes, son nom en 
grandes lettres, i l se souffleta ainsi, par un cruel raffinement, dans son impuissance 
et sa sterilite. 2 9 
Les romans se transforment done en nouvelles - Tercinet rejoint la Servaise - avant d'etre 
completement annihil6s. Mutilation, castration symbolique de l'ecrivain par lui-meme, ce 
long passage peut aussi etre percu comme une metaphore pour le lent et douloureux suicide 
du naturalisme. On peut y voir l'aveu de l'echec, de la sterilite de toute une generation. 
Tercinet se condamne finalement au silence, a la maniere d'autres «vrais» ecrivains, on 
pense certes a Thyebaut, mais aussi a un degre moindre a Ceard, Alexis, voire Hennique. 
Passage frappant et, vu la date de publication du roman de Margueritte (1885), terriblement 
prophetique. Peut-Stre faut-il y voir un avertissement, une mise en garde plus ou moins 
consciente de Margueritte a ses compagnons d'armes. 
2.4 Le romancier naturaliste au second degre : un personnage naturaliste 
Ultime «turn of the screw» de la mise en abyme : le personnage du romancier naturaliste 
est ironiquement rattrape par le naturalisme. Ce personnage fonctionne sur deux plans, 
d'une part i l est un romancier naturaliste, voire un theoricien du naturalisme, nous venons 
de le v o i r ; de 1'autre i l est reduit au meme statut et presente les memes «symptomes» ou 
caracteristiques que bon nombre de personnages de romans naturalistes. Les frontieres 
entre f ict ion (naturaliste) et realite sont par consequent doublement brouillees ; la mise en 
abyme fonctionne a deux niveaux : 1) e'est un romancier naturaliste ou proche du 
naturalisme (Margueritte ou Rosny en 1'occurrence) qui ecrit le roman d'un romancier 
naturaliste et, 2) le romancier naturaliste au second degre ou f i c t i f (Tercinet ou Servaise) 
Tous Quatre, pp. 105-106. 
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est a la fois producteur de fiction naturaliste et acteur. I I est contamine ou conditionne par 
le type de fict ion qu ' i l ecri t : le naturalisme envahit tous les niveaux de fiction. 
L'exemple le plus frappant est celui de Servaise. Ce dernier est fort ironiquement 
interrompu dans la redaction de son roman naturaliste par une violente crise de coliques 
nephretiques. I I est pris de vomissements et la complaisance mise par Rosny dans la 
description de ses souffrances releve d'un discours naturaliste surcode. Comme tant 
d'autres personnages de romans naturalistes, Servaise est victime de son corps et accable de 
divers maux : «Ses rhumatismes, ses reins en gachis, sa brievete, sa timidite, son visage 
trop long et m a u s s a d e » . 3 0 On retrouve ici la meme tonalite, le m6me type de surcodage 
comique-grotesque qui caracterisait M . Folantin ou Benjamin Rozes. Autre marqueur de 
naturalisme, la maladie de Servaise est expliquee en relation avec la theorie de 1'heredite : 
«D ressentait, depuis 1'adolescence, 1'inquietude de maux hereditaires aux reins et a la 
vess ie». 3 1 
Etrange animal que ce romancier naturaliste atteint pour ainsi dire du meme mal 
que ses personnages. Le naturalisme est hyper conscient de lui-meme et s 'infiltre a tous les 
niveaux. H est frappant de constater une fois de plus un phenomene semblable dans Tous 
Quatre. Tercinet est lui aussi rattrape par le naturalisme mis en oeuvre dans ses romans ; i l 
est plonge dans un univers naturaliste. Ainsi , sa femme Lucile a une liaison avec la femme 
de son meilleur ami, Maria, et e'est autour de cette passion interdite, de ce «vice» a la fois 
tres naturaliste et tres f i n de siecle qu'est centre le roman, intitule Tous Quatre. La nevrose 
est un theme cle du roman ; et les personnages sont condamnes a l'echec ou a la mort. 
Autre element qui vient contribuer a la toile de fond naturaliste : la reference constante a la 
theorie de l'heredite. Comme par exemple dans ce portrait de 1'enfant de Tercinet et 
Lucile : 
L'enfant avait des precocites de petit nevrose, portait dans ses yeux, dans la 
blancheur mate de son teint, dans la voix singuliere au timbre grave, l'heredite de 
parents nerveux a 1'exces, et i l gazouilla, conta des histoires dans un babil 
intarissable, seme d'interjections, coupe de mots droles d'argot et qu ' i l empruntait 
a Matarel . 3 2 
Le Termite, p. 32. 
Ibid., p. 40. 
Tous Quatre, p. 72. 
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Vrai «petit f i n de siecle» s ' i l en est. 3 3 Tercinet n'a done pas a aller loin en quete de 
«documents humains» ; i l est en glue dans un univers naturaliste et conscient de l'etre, et i l 
participe lui-meme a l'elaboration du texte «naturaliste» de Margueritte. Le romancier 
naturaliste au second degre est done cet hybride, ce personnage naturaliste des plus 
ambivalents. 
Que faut-il penser de Tous Quatre et Le Termite, ces textes apparemment si 
differents, et sans aucun doute mineurs dans la production f i n de siecle, mais qui se 
rejoignent pour problematiser le genre naturaliste en lui o f f rant un miroir deformant et 
ironique de l'interieur de la f ict ion ? Faut-il voir dans les propos critiques tenus par les 
personnages-ecrivains une sorte de confession ? Auquel cas, Tercinet et Servaise 
fonctionneraient jusqu'a un certain point comme les doubles de ces naturalistes repentis 
que sont Margueritte et Rosny. Et les romans pourraient etre percus comme une auto-
parodie a valeur critique. On pourrait aussi y voir un signe annonciateur du «Manifeste des 
Cinq» pour Margueritte et une justification post factum pour Rosny. Derriere l ' ironie (plus 
aigue chez Rosny), on peut deceler a la fois la justification et le jugement narrativises du 
chemin pris par les jeunes naturalistes ; ces textes traduisent une certaine lucidite et une 
prise de distance envers une definition etroite du naturalisme. Les frustrations de toute une 
generation se trouvent soudain formulees au cceur de la f ict ion. Ces romans 
«fictionnalisent», chacun a leur maniere, le long suicide de la seconde generation 
naturaliste. Peut-etre est-ce la facon qu'ont respectivement Margueritte et Rosny de rompre 
avec le naturalisme. lis problematisent le genre naturaliste en l'analysant au scalpel, en le 
«dissequant», e'est-a-dire en retournant ironiquement contre lui ses propres methodes. La 
mise en abyme a ici une valeur cathartique, elle est un exutoire. Le recours a la reflexivite, 
a la mise en abyme generalisee traduit aussi la volonte de renouveler le genre naturaliste, de 
lui insuffler, en le mettant devant un miroir, une vie nouvelle. La dimension critique 
integree est ici une tentative de renouveau, un pas vers la modernite. La mise en abyme 
joue potentiellement un role de catalyseur dans le renouvellement des genres litteraires : en 
«refletant» le naturalisme, elle cherche a declencher la dialectique de «mise a nu-
destruction-renouvellement». Subversion du naturalisme, certes, mais jusqu'a un certain 
degre seulement. La mise en abyme est aussi une arme a double tranchant: le naturalisme 
Selon l'expression d'Alphonse Allais : voir «Un petit 'fin de siecle'», in Contes anthumes, pp. 70-71. 
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au second degre est encore du naturalisme ; la mise en abyme peut aussi etre 1'instrument 
du nombrilisme litteraire. A travers Tous Quatre et Le Termite, Margueritte et Rosny sont 
encore d'une certaine fa?on enlises dans le naturalisme. Romans de transition pour deux 
auteurs que l'histoire du naturalisme ne peut arriver a circonscrire. 
3. Reception du naturalisme et debate esthetiques dans La-Bas de J.-K. 
Huysmans 
Comme Tous Quatre et Le Termite, La-Bas va narrativiser la crise du genre naturaliste, et 
analyser les insuffisances du naturalisme, cela a travers le dialogue du debut entre Durtal et 
des Hermies. La-Bas est un peu le roman des romanciers naturalistes repentis (Huysmans et 
Durtal): Durtal, en tant qu'ecrivain, s'est deja eloigne du naturalisme dans lequel Servaise 
est englue. II a choisi de se refugier dans le Moyen Age et ecrit la biographie de Gilles de 
Rais. On ne peut certes pas reduire ce roman complexe aux quelques pages du debut sur 
lesquelles nous allons nous pencher : du point de vue du rendement narratif, la mise en 
abyme est en effet relativement reduite. Mais precisement parce qu'elle est situee en debut 
de roman et qu'elle est particulierement «visible», elle acquiert une portee significative. 
Cette position strategique permet a Huysmans de regler ses comptes avec le naturalisme et 
done avec son passe litteraire ; la critique narrativisee du naturalisme est l'occasion de faire 
un bilan. Le dialogue Durtal-des Hermies a alors quelque chose d'une mise en scene, i l 
sonne presque faux, i l est artificiel car fortement motive : Huysmans a un message a faire 
passer et le debut de La-Bas peut etre percu comme une lettre ouverte au monde litteraire. 
D fait aussi d'une certaine facon son mea culpa tout en justifiant son adhesion passee au 
naturalisme. D'autre part, ce debat critique integre a la fiction, parce qu'il est au debut de la 
narration, conditionne la lecture du roman : le lecteur est invite a lire le roman par rapport 
ou contre l'esthetique naturaliste. 
Les acteurs de cette petite scene ont chacun une fonction bien precise. A travers 
leur dialogue, toutes les phases du processus de reception de la litterature naturaliste, ainsi 
que de son evolution, sont abordees et argumentees. Examinons maintenant la repartition 
des roles. Des Hermies condamne le naturalisme sans appel au nom du reproche principal 
qui lui est fait dans les annees 1880 et au debut des annees 1890, et que l'enquete de Jules 
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Huret reflete particulierement bien : le naturalisme s'enlise dans le materialisme le plus bas 
et ignore les realites superieures. Des Hermies : 
[ce que je reproche au naturalisme...], c'est rimmondice de ses idees ; ce que je 
lui reproche, c'est d'avoir incarne le materialisme dans la litterature, d'avoir 
glorifie la democratic de l 'art! 
Oui, tu diras ce que tu voudras, mon bon, mais, tout de meme, quelle theorie de 
cerveau mal fame, quel miteux et etroit systeme ! Vouloir se confiner dans les 
buanderies de la chair, rejeter le suprasensible, denier le r6ve, ne pas meme 
comprendre que la curiosite de l'art commence la ou les sens cessent de servir ! 3 4 
Et des Hermies fait auparavant mention, en le recusant, d'un autre argument utilise par les 
detracteurs inconditionnels du naturalisme : «Je ne reproche au naturalisme ni ses termes de 
pontons, ni son vocabulaire de latrines et d'hospices». 3 5 D fait bien evidemment allusion a 
la croisade livree par les adversaires les plus virulents de la «litterature putride» au nom de 
la morale, cela des les annees 1870. Or, s'il pretend ne pas cautionner ce genre de 
rhetorique, des Hermies n'utilise pas moins des termes assez virulents dans son plaidoyer 
anti-naturaliste («immondice de ses idees», «miteux», «buanderies de la chair»...), d'ou 
1'ambivalence de son discours. 
Des Hermies se fait egalement le vecteur d'une critique violente de la voie prise 
par les jeunes naturalistes. Comme dans Tous Quatre et Le Termite, les notions d'impasse 
et de sterilite sont predominantes : 
Non, i l n'y a pas a dire, toute l'ecole naturaliste, telle qu'elle vivote encore, reflete 
les appetences d'un affreux temps. Avec elle, nous en sommes venus a un art si 
rampant et si plat que je l'appellerais volontiers le cloportisme.36 Puis quoi ? relis 
done ses derniers livres, qu'y trouves-tu ? dans un style en mauvais verres de 
couleurs, de simples anecdotes, des faits divers decoupes dans un journal, rien que 
des contes fatigues et des histoires reveuses, sans meme l'6tai d'une idee sur la 
vie, sur l'ame, qui les soutienne.37 
Toute une generation est jugee et condamnee dans ces quelques lignes. Le texte litteraire 
sert ici d'exutoire ; i l permet a Huysmans de prendre ses distances avec le naturalisme et de 
s'exprimer librement. En prenant pour relais un personnage de fiction, Huysmans se 
protege, i l peut paradoxalement se permettre d'etre plus franc et direct que dans un article 
critique. De meme que dans les romans de Margueritte et de Rosny, i l y a prise de 
34 La-Bas (Gallimard, Folio, 1985), p. 27. 
35 Ibid. 
3 6 On pourrait voir dans le terme «cloportisme» un clin d'oeil envers le titre du roman de J.-H. Rosny, Le 
Termite, le meme Rosny etant mentionne" quelques lignes plus haut. 
37 La-Bas, p. 29. 
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conscience de la crise du naturalisme et cette derniere est examinee avec lucidite - en depit 
du ton passionne du dialogue et d'une tendance nette a la metaphorisation ; le processus de 
«fictionnalisation» est un signe certain de recul. 
Durtal donne la replique a des Hermies et se pose en defenseur modere du 
naturalisme ; s'il est pret a reconnaitre les points faibles du naturalisme, i l lui temoigne un 
certain attachement, une certaine reconnaissance : 
- Matin, tu y vas, toi, repondit Durtal, d'un ton pique. D ralluma sa cigarette, 
puis : le materialisme me repugne tout autant qu'a toi, mais ce n'est pas une raison 
pour nier les inoubliables services que les naturalistes ont rendus a l 'art; car enfin, 
ce sont eux qui nous ont debarrasses des inhumains fantoches du romantisme et 
qui ont extrait la litterature d'un idealisme de ganache et d'une inanition de vieille 
fille exaltee par le celibat! - En somme apres Balzac, ils ont cree des etres visibles 
et palpables et ils les ont mis en accord avec leurs alentours ; ils ont aide au 
developpement de la langue commence par les romantiques.38 
On sent bien que la voix de Huysmans se partage entre Durtal et des Hermies ; ils sont a 
eux deux les porte-parole des sentiments ambivalents de Huysmans envers le naturalisme. 
En depit d'une certaine artificialite, le dialogue Durtal-des Hermies n'est pas sans habilete : 
leur conversation, somme toute bon enfant - ponctuee d'interjections et de marques 
d'affectivite - , permet d'embrasser 1'ensemble des enjeux inherents a l'esthetique 
naturaliste et se fait l'echo des diverses reactions, les polemiques soulevees par le genre. Le 
naturalisme est ainsi tout entier saisi, replace dans son contexte litteraire et juge en 
fonction. L'une des principales issues de la conversation entre des Hermies et Huysmans 
consiste sans doute a signer l'acte de deces du naturalisme prdne par Zola : «Et il arrivait a 
croire que des Hermies avait raison. C'etait vrai, i l n'y avait plus rien debout dans les 
lettres en desarroi». 3 9 
Mais a la difference de Margueritte et Rosny, Huysmans ne s'arrete pas la ; La-
Bas propose egalement 1'antidote ou un antidote aux insuffisances du naturalisme, sous 
forme de «naturalisme spiritualiste» : 
II faudrait, [se disait Durtal], garder la veracite du document, la precision du detail, 
la langue etoffee et nerveuse du realisme, mais i l faudrait aussi se faire puisetier 
d'ame et ne pas vouloir expliquer le mystere par les maladies des sens ; le roman, 
si cela se pouvait, devrait se diviser de lui-meme en deux parts, neanmoins 
soudees ou plutot confondues, comme elles le sont dans la vie, celle de Tame, 
celle du corps, et s'occuper de leurs reactifs, de leurs conflits, de leur entente. II 
faudrait, en un mot, suivre la grande voie si profondement creusee par Zola, mais 
Ibid., p. 28. 
Ibid., p. 32. 
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i l serait necessaire aussi de tracer en l'air un chemin parallele, une autre route, 
d'atteindre les en deca et les apres, de faire, en un mot, un naturalisme 
spiritualiste ; ce serait autrement fier, autrement complet, autrement fort ! 4 0 
Apres un etat present sur le naturalisme, Huysmans annonce done, par 1'intermediate de 
Durtal, son nouveau programme, cela avant de le mettre en ceuvre dans le mime roman. On 
passe dans La-Bas de la theorie a la pratique sans transition ; de ce point de vue le roman 
peut etre qualifie de «critique en action». La-Bas est en effet une parfaite illustration de ce 
«naturalisme spiritualiste» propose par Durtal. «Spiritualiste» car consacre au satanisme, et 
done a une manifestation «surnaturelle». Et, sans entrer dans les details, on peut 
certainement argumenter que le roman retient de nombreuses composantes naturalistes : 
Durtal est le prototype du celibataire endurci - cher a Huysmans - qui doit faire face aux 
petites mesquineries de la vie (il est a la merci de son concierge pour le menage, etc.); sa 
relation amoureuse avec Mme Chantelouve, marquee par la mediocrite, est d'une tonalite 
tres naturaliste. Durtal est done a la fois, statut semiotique trouble, un theoricien (en herbe) 
du naturalisme nouveau et un personnage naturaliste. L'enquete minutieuse sur le 
satanisme, la precision documentaire, relevent aussi d'une methode naturaliste : Huysmans 
a fait une recherche sur les societes sataniques de Pepoque, tout comme i l a du en faire une 
sur Gilles de Rais. JJ a meme assiste a une messe noire. Et, comme le fait remarquer Yves 
Hersant dans son introduction au roman, Huysmans n'hesite pas une seconde a sacrifier la 
delicatesse a l'effet de reel puisqu'il «recycle» les lettres que lui avait envoyees l'une de 
ses mattresses (lettres attributes dans La-Bas a Mme de Chantelouve). H y a done 
detournement et recuperation de la methode naturaliste ; cette derniere est utilisee a 
d'autres fins que la representation de la «realite» au sens strict d'une etude de milieux et de 
personnages basee sur la physiologie et l'heredite. La-Bas combat le naturalisme avec ses 
propres armes et le clame haut et fort. 
Avant de passer a une conclusion generate sur ce procede (auto-)parodique 
foncierement moderne qu'est la mise en abyme, et a son utilisation par la seconde 
generation naturaliste, i l convient d'examiner d'un peu plus pres cette formule de 
«naturalisme spiritualiste». Tout d'abord, Huysmans n'est pas le seul naturaliste a se 
«convertir» et a explorer cette veine mystico-spiritualiste. Paul Adam, poursuivi pour 
«exces de naturalisme» dans Chair molle (1885), se reclame en 1891 des Mages et s'inscrit 
dans la lignee du «Sar Peladan». Comme le dit, non sans un brin d'ironie, Jules Huret dans 
4 0 Ibid, pp. 30-31. 
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son enquete, Paul Adam fait «son credo d'occultiste, i l croit a la realite du monde 
hyperphysique, aux influences des planetes, aux traditions chaldeennes, i l aime la kabbale, 
estime la chiromancie [etc.]». 4 1 Leon Hennique se detourne lui aussi du naturalisme dans 
Un Caractere (1889), roman consacre a l'hypnotisme. Preuves, s'il en faut, que le 
naturalisme mene a tout. 
Durtal-Huysmans a recours a un tableau du peintre allemand du XVIe siecle, 
Mathaeus Griinewald, afin d'illustrer sa formule du «naturalisme spiritualiste». Dy a certes 
changement de systeme semiotique entre le tableau et la description de Durtal, mais si Ton 
considere cette description comme une transcription et done comme un «morceau» de 
naturalisme spiritualiste, on est frappe par le parti pris d'exces. On est plonge en pleine 
decadence, en plein faisande fin de siecle : «les chairs gonflaient, salpetrees et bleuies, 
persillees de morsures de puces», etc.4 2 Le supranaturalisme ou naturalisme spiritualiste 
juxtapose naturalisme extreme et composante spirituelle mais en depit du sujet religieux, le 
passage en question ne se distingue pas vraiment du naturalisme surcode, teinte de 
decadence qui caracterise les oeuvres de la seconde generation naturaliste. Durtal n'est ni 
convaincant, ni d'ailleurs convaincu : «D se retrouvait devant cette impasse dont i l 
s'ecartait alors qu'il en percevait l'entree, car i l avait beau s'ausculter, i l ne se sentait 
souleve par aucune foi». 4 3 La-Bas est done, apres la rupture premiere d'A rebours, le roman 
du tatonnement, roman qui rejette le naturalisme sans pouvoir s'en detacher et ou un certain 
nombre d'idees et d'esthetiques viennent s'afficher et s'eprouver. 
Une remarque : je me suis limitee a trois exemples de mise en abyme, chez 
Margueritte, Rosny et Huysmans, cela afin de proceder a une analyse detaillee de la remise 
en cause fictionnalisee du naturalisme. Mais ce ne sont pas les seules occurrences de ce 
type de reflexivite : meme s'ils sont plus eloignes du naturalisme, s'ils n'ont pas participe a 
la bataille naturaliste, certains ecrivains n'en refonctionnent pas moins de la meme maniere 
certains stereotypes naturalistes. On trouve un exemple semblable de mise en abyme dans 
la piece d'Hippolyte Parigot intitulee «Dialogue des morts» : le personnage principal est 
une fois de plus un romancier naturaliste ; ce dernier veut ecrire l'histoire d'un epicier que 
sa femme s'apprete a tromper. A travers un jeu ironique sur les frontieres entre fiction et 
41 Enquete sur revolution litteraire, p. 87. 
4 2 La-Bas, p. 33. 
43 Ibid., p. 37. 
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realite, le romancier est lui-mdme plonge dans un univers naturaliste et sur le point d'etre 
cocufie.4 4 Le naturalisme est encore mis a distance et refonctionne dans Les Beotiens 
(1884) de Henri Nizet, roman a dimension satirique, assez proche en tonalite du Termite de 
Rosny : le «heros», Etienne Sergery, connait une grise enfance naturaliste et, epris de 
litterature, va, un peu comme le Tercinet de Tous Quatre, choisir «Les Rougon-Macquart et 
Therese Raquin, Madame Bovary et Manette Salomon* pour «livres d'election». 4 5 Sergery 
est lui aussi un «h6ros» naturaliste impregne de litterature naturaliste. 
La pratique de la mise en abyme du genre naturaliste donne lieu a ce genre hybride 
qu'est la critique au second degre, la critique en action. Grace a ce procede auto-parodique, 
le naturalisme peut se refleter dans un miroir deformant et se retourner sur lui-meme, 
s'interroger, s'analyser : nombrilisme ou, peut-etre plus justement, narcissisme litteraire. 
Mais aussi signe de doute, de desarroi; le roman se cherche, hyperconscient de lui-meme et 
des insuffisances du naturalisme, ce genre qui lui promettait de beaux jours et c'est ce 
sentiment d'impasse que la mise en abyme cherche a communiquer et a depasser. La 
reflexivite est alors percue comme une possibility de renouvellement du roman. Mais la 
mise en abyme peut prendre differentes formes et n'a pas toujours le meme degre de 
subversion : Zola a par exemple recours, nous l'avons dit, a la mise en abyme, mais la 
plupart du temps (a l'exception du Docteur Pascal) a des mises en abyme ponctuelles, 
mineures, limitees, et qui n'arrivent done pas a menacer l'ordre de la mimesis. D'autre part, 
parmi les exemples que nous avons etudies, on ne trouve pas le cas de mise en abyme le 
plus complexe et subversif, a savoir la mise en abyme paradoxale ou aporistique identified 
par Lucien Dallenbach : lorsqu'un fragment est cense inclure l'oeuvre qui l'inclut, lorsque 
le romancier-personnage ecrit le roman qui le contient. II faudra pour cela attendre Gide et 
Paludes, en 1895. La mise en abyme n'en est pas moins un procede foncierement moderne 
qui porte un certain coup a 1'illusion referentielle et par la meme au naturalisme 
«classique». L'ecriture reflexive constitue sans doute l'ultime tentative de subversion mise 
en ceuvre par la seconde generation naturaliste. 
Voir David Baguley, Naturalist Fiction, pp. 182-183. 
Henri Nizet, Les Beotiens (Bruxelles : Kistemaeckers, 1884), p. 120. 
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CONCLUSION DE LA TROISIEME PARTIE 
L'auto-parodie, notamment a travers le procede de la mise en abyme, de l'ecriture 
reflexive, sert de revelateur et de miroir a la fiction : elle est une auto-parodie meta-
fictionnelle qui, comme le souligne Margaret Rose, «as. a higher-order activity [.. .] raises 
our awareness of how we receive literary texts and how the world is represented in them». 4 6 
Elle permet a la fois d'etendre et de critiquer la fiction. Or, i l y a deux facons, a premiere 
vue paradoxales, d'interpreter 1'auto-parodie et ses enjeux dans le texte naturaliste. La 
premiere interpretation, deja mentionnee, consiste a voir dans la parodie un instrument de 
rejet de la mimesis. Le naturalisme, ce discours litteraire qui est alle le plus loin dans la 
longue tradition de representation de la realite, finit par se retourner contre lui-meme, 
s'etudier, s'imiter, se critiquer, devoiler ses conventions dans le cadre d'une ceuvre 
fictionnelle partiellement ou essentiellement naturaliste. Ce mode critique de 1'auto-parodie 
peut etre percu comme l'essoufflement du genre naturaliste et plus generalement du mode 
realiste. L'auto-parodie correspond alors a une volonte de subversion, voire de destruction, 
de l'illusion referentielle et par consequent de la mimesis telle qu'elle etait entendue dans la 
longue tradition de la litterature occidentale. Auto-parodie devient alors presque synonyme 
d'«anti-mimesis». 
L'autre interpretation possible, plus complementaire que contradictoire en depit 
des apparences, permet d'assimiler auto-parodie et «super-mimesis». Comme le souligne 
Dallenbach a propos de la mise en abyme, «les «oeuvres dans l'ceuvre» reflechissent le 
roman comme celui-ci reflechit le reel». 4 7 Cette nouvelle forme de mimesis s'oppose a la 
conception naive de la mimesis qui pretend representer, refleter le monde. Les textes que 
nous venons d'etudier traduiraient ainsi a la fois un rejet de la mimesis classique et une 
operation mimetique radicale, plus proche de la «realite» (du texte, du monde de l'ecrivain) 
car elle devoilerait la litterarite au lieu de s'obstiner a la cacher. C'est le double mouvement 
decrit par Margaret Rose : 
Parody not only represents the rejection of an older concept of imitation, but 
comes to stand for a new idea of what «really happens» - for, that is, the 
Parody // Meta-Fiction, p. 90. 
Lucien Dallenbach, Le Recti speculaire, p. 157. 
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«deformation» of reality which is necessary to its reconstruction in the literary 
work 4 8 
De la mSme facon, i l est possible d'interpreter les pratiques de notre cinquieme colonne 
naturaliste comme une nouvelle conception du naturalisme : un «supranaturalisme» (non au 
sens plus etroit de «naturalisme spirituel» ou l'entend Huysmans) ou «hypernaturalisme» 
qui en etalant sa litterarite a un plus ou moins grand degre, en se retournant sur lui-meme et 
en explorant ses propres limites est plus «vrai», plus «exhaustif» que le naturalisme de 
Zola. Les naturalistes, radicaux ou repentis, seraient ainsi a la recherche d'une «vraie» 
mimesis ou d'une forme de mimesis moins naive, plus ironique, plus consciente de sa 
litterarite, et leurs preoccupations coincident avec les pratiques de la modernite. Certaines 
declarations extra-litteraires, a prendre avec precaution, semblent toutefois corroborer le 
fait que la seconde generation naturaliste est a la recherche d'une litterature plus «vraie». Je 
cite de nouveau un extrait de la preface de A rebours, redigee par Huysmans «vingt ans 
apres le roman» : 
Nous autres, moins rabies [que Zola] et preoccupes d'un art plus subtil et plus 
vrai, nous devions nous demander si le naturalisme n'aboutissait pas a une 
impasse et si nous n'allions pas bientot nous heurter contre le mur du fond. 4 9 
Cette quete pour une nouvelle forme de mimesis, plus moderne, transparait davantage dans 
le recours a une ecriture reflexive que dans le procede de surcodage, mSme si les deux 
temoignent bien egalement d'une crise du naturalisme. C'est surtout la parodie 
metafictionnelle, qui par 1'intermediate de la mise en abyme, temoigne dans nos textes 
d'une crise de la representation et d'une volonte de renouvellement, renouvellement du 
genre naturaliste en particulier et de la pratique litteraire en general. Cette parodie 
metafictionnelle est le plus grand indice de modernite dans les textes de la seconde 
generation naturaliste. 
Parody // Meta-Fiction, p. 103. 
A rebours (Paris : Gallimard, Folio, 1977), p. 59 (c'est nous qui soulignons). 
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A travers cette etude sur les parodies de la litterature naturaliste, j ' a i essaye de degager 
deux grandes articulations en m'appuyant sur une approche binaire de la parodie (parodie 
constitutive / parodie conditionnelle). J'ai propose : 1) un corpus etendu de textes 
parodiques, souvent courts, qui viennent s'inserer dans le contexte de reception de la 
litterature naturaliste ; et 2) une grille de lecture permettant d'interpreter certains textes de 
la seconde generation naturaliste a la lumiere de la notion de parodie ou d'auto-parodie. 
D'un cote, nous avons un phenomene parodique externe, parasitique, proteiforme, 
multicolore et, ne l'oublions pas, massif, qui vient a sa maniere participer a la bataille 
naturaliste. La subversion du naturalisme par la parodie reste, nous 1'avons vu, limitee : les 
pretentions mimetiques du naturalisme ne sont pas vraiment ebranlees, ces parodies etant 
trop courtes et superficielles, prises separement, pour servir une nouvelle esthetique. On 
peut cependant argumenter qu'en groupe, et au-dela de leur formidable diversite et de leur 
valeur documentaire, elles contribuent a denuder certains procedes et motifs naturalistes. 
En favorisant certaines cibles, elles participent a l'elaboration de stereotypes litteraires, 
c'est-a-dire a la reduction caricaturale du naturalisme. En cela, ces parodies contribuent 
indirectement au processus de denudation et surcodage qui est a l'origine de l'usure des 
genres litteraires. Or, nos deux grandes articulations parodiques sont sans doute beaucoup 
plus liees et complementaires qu'elles n'y paraissaient a premiere vue puisque ce meme 
processus de denudation et de surcodage prend toute son ampleur lors de la seconde vague 
parodique. 
La subversion parodique vient cette fois de l'interieur, quand les pratiques 
textuelles de ce que nous avons choisi d'appeler une cinquieme colonne naturaliste minent 
le naturalisme, et que le naturalisme se retourne contre lui-meme avec ses propres armes. 
Auto-parodie naturaliste, ainsi avons-nous designe le «jeu» intertextuel qui s'inscrit au sein 
d'un discours essentiellement «naturaliste» et qui ebranle «le serieux du texte realiste [ou 
naturaliste] en accentuant la relation texte-autres textes [ou texte-naturalisme] aux depens 
d'une relation texte-referent*.1 Et ce jeu se decline selon deux strategies parodiques 
principales qui sont, nous 1'avons vu, le surcodage et la mise en abyme. L'auto-parodie 
naturaliste est a interpreter a la fois comme l'indice d'une crise, d'un conflit interieur avec 
1 Philippe Hamon, «Un discours contraint», in Litterature et realite, p. 152. 
le naturalisme de Zola, la recherche d'une voie nouvelle pour le roman et le parcours 
ineluctable d'une litterature qui, dans sa volonte scientifique d'exhaustivite, ne pouvait que 
se retourner contre elle-meme. Critique en action et auto-parodie cathartique done, mais 
fort variable sur l'echelle de la subversion : la critique du mythe de la representation de la 
realite dans 1'art est abordee par des vois plus ou moins detournees et 1'auto-parodie ne se 
fait le vecteur d'une reflexion sur l'ecriture, la litterarite, que pour un nombre reduit 
d'ecrivains. Faut-il conclure a un echec de la dialectique parodique destruction / renouveau, 
qui serait a l'origine du renouvellement des genres ? En essayant d'insuffler un souffle 
nouveau au naturalisme, les naturalistes de la seconde generation ou les ecrivains proches 
du naturalisme se sont en effet souvent enlises, qu'il s'agisse des minimalistes tendance 
absurde ou des extremistes version decadence. Seuls certains noms (ceux de Huysmans et 
Mirbeau notamment) arrivent a echapper a 1'extinction plus ou moins volontaire et 
consciente de l'espece naturaliste et de toute une generation frappee d'une «anxiety of 
influence* particulierement aigue. 
Sans doute faudrait-il s'attacher a une troisieme phase parodique, de nouveau 
externe, pour que la parodie du naturalisme tienne ses promesses de renouvellement 
generique ; certains commentateurs suggerent ainsi que, dans l'oeuvre de Gide, est inscrit 
en filigrane le refonctionnement parodique du naturalisme zolien et de certains precedes 
naturalistes : 
In Paludes, Naturalism was mired in its own rhetorical bog of botanical 
onomastics [.. .] In Les Caves du Vatican, the fait divers - genre a clefof the 
realists - was used to construct the edifice of an elaborate narrative farce. [.. .] 
Zola remained a central «point de repere», positive or negative, in Gide's 
literary trajectory.2 
Bien que fervent admirateur de Zola dans sa jeunesse, Gide n'a jamais ete mele au 
mouvement naturaliste et aux querelles intestines et a done mieux su prendre ses distances 
avec le discours naturaliste. A la difference de 1'auto-parodie naturaliste, sa pratique 
parodique serait le resultat d'un naturalisme bien digere. Piste parodique certes interessante 
et que nous n'avons pu aborder faute de place. 
On peut conclure en disant que l'etude d'une partie de la litterature naturaliste et 
de sa reception permet de decliner un eventail impressionnant - sinon exhaustif - de 
2 Emily S. Apter, «Stigma indelibile: Gide's Parodies of Zola and the Displacement of Realism», Modern 
Language Notes, 101 (1986), p. 857. 
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strategies parodiques, des plus traditionnelles aux plus audacieuses. Le roman naturaliste de 
la seconde generation, notamment, devient un veritable laboratoire d'experimentation 
litteraire ou l'(auto-)parodie joue le role de catalyseur. Et meme si de tels jeux parodiques 
avec le naturalisme et la mimesis ne peuvent, dans la majorite des cas, pretendre rivaliser 
avec les audaces du roman post-moderne, le merite principal de ces tStonnements 
«naturalistes» est de coi'ncider avec les pratiques de la modernite. Et comme ne l'a pas dit 
Jean Genet, pour les ecrivains «naturalistes» en question, «La parodie, c'est le dernier 
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P R E M I E R A G T E 
L E LA.VOIR 
Lirarnit; saiie avcc lies bsqtiul-i rsmpli* tic iin^e. 
Dc3 blanchi*-ten.-aes sari: oocupof-A a -savoaner. l*n 
baqiiftt, au premier plan puchc. n est pai 
octupe, 
SCENE PREMIERE 
LA PETITE V I R G I M E , M E L I E , E S -
T E L L E , CLARA, M A R I E T T E , G O U -
JON. 
ooujOK, apporlar.t des seaux d'eau. 
Qui a besoirt cTeau par Si i 
CLARA. Par ici. pere Goujon. 
OODJON. versant de i'eau dans le ba-
quet V i a , maraieUo Clara. (A Mctie} 
E l vous, tnainzelic Mciia? 
MEUE. Merci, j'aime pas 1'aau; j'aima 
inieur la vin. 
GOLJON. E t vous la petite VirgfiBie, 
vous en faut-il ? 
v i scrs iE . AU'. j'ai bieo ie cceur au sa-
v-oanage!... Jo snis amoureuse! 
SSTKI.LE. E t da qui done? 
MASUETTR. Conte-nous cela. 
vinciMB. Hier, vous savez que je suis 
allee porter les £aux-cols a M. Lontier 
(Us! 
TOUTSS. Out, eh bion? 
viRGiTiiE. Eb bien!... 
AIR : J'.ii nu .'e Pzritaue des dame*. 
A croquer vous fetes centillc, 
Me d i t - t l , voulaut ra'embrasier; 
Vous ii'»:tc» pas laite, ma fi'le 
Pour savonoer, oi repa*aer... 
Plua de fer, f*'ui J* savonaaye. 
Puis i | ajout', d'ur; ajr maiin : 
Cooteolez-''0::s. cemm' repa-rsage, 
C h c 2 moi At... ref^aascr demain! 
MEUE. A-t-o!le de la veine, cette V i r -
ginia! Tout le mondo est a ses piedsl 
udresser, poor la mis 
GOL'JOM. lis so.'it pourtanl pas grands I 
Den sur y a pas de placa pour tout !e 
mondo! 
VIROI.VIE. A h ! gros malin. v a l '.£u'e 
prend du ling! dartJ le baquil ct le 
charge sur ses (paules). Jo porte i;a au 
sei;hoir. 
{.Elli sori par la gauche.) 
S C E N E I I 
L s s MKMES, mains LA PETJTK V I R G I N I E , 
NANA. 
NANA, entrant par le fond. !*n panier 
de blanchistciise r:ide sous le brixs. Ouf, 
me v'la! EU, dites done, lea amie?, papa 
oe ai'a pas demanded 
i i t n E . Non, maiQ7.eile Naaa. M. Cou-
teaa a'est paa encore descondu dans SOD 
lavoir. 
NANA. Taut mieui, comma j'ai et i un 
peu longtemps en course, j'arais peur 
qu'il ne se fdcaai aprea moii 
CLAHA. E t d'oii renez-vous done, mam-
zelle Nana? 
NANA. Al l ! voila'..,. Je viens de chez 
un tres gentil client... qui se plaint que 
nous arrachions les boulons de $es che-
mises... mais qui est d'uoe galanterie 
TOUTES. Lequel <ionc? 
MEUE.Laproehaine fois, j ' irai lui por-
ter ses affaires. 
CLARA. C'est raon tour. 
iiARiETTE. C'est <;a! toujours las 
memes!... 
ESTELLE Qui ont 1'assieite au 
beurre I 
UELIE, avec Merit. Mais enfin, qu'est-
ce qu'il t'a dit, ce mousieur? 
en scene et le repetiteor, au TJieltre i 
on k la Ubralrie T R E S S E , Palals-I 
NASA 
Mane .iir qt,e ;.ric<drmnt£iti. 
A croquer vou3 genli'ie... 
M'a- t - i ! dit , voulant m'ftrAbra>ser. 
Vous u'-:ies paa f i i t ^ , fit* Gilc, 
Pour savoan*.". ni repas^cr. 
Plus de fer. pi'.ts de savonnayu... 
\\\it ; i ajou*. i ' y c a;r aialic : 
ContcnUz-vous. comm' rena.<sa««, 
CKdz moi dc... repajjer demaui! 
TOUTES LBS KEMMES, riant. Ah: alii 
E i le est bien bonne1 
NANA. E h bien! Qu'est-co que vous 
avez done a rirc .'... 
»KI.IS. C'est que la petite Virjrinie... 
il n'y a pw una minuie, nous disait 
eiaeternont... [Ccuteau parait a gau-
che.) Chut! le patron! ayons 1'air de 
travailler. 
(Toulcs les femmes se mellent au tra-
vail aree affectation.) 
SCENE III 
LES MEIISS, C O U T E A U 
COI:TEAU, atec saits/acIt'oTV. AV. ah' an 
travaillo! A la bonne heure, me3 onl'aats! 
E t Nana?... Oil eat Nana? 
NANA. Ou est Nana? Oil est Nana? 
Toujouri la menie rengaine. E h ! mon 
Dieu! la v'la Nana! Ne dirait-on pas quo 
je suis perdue! Je peui plus souloment 
faire un pas, sans qu'oa dise : Nana! oil 
est Nana! Qu'ou me tienno en laisse 
comiue 1C3 caaiches, alors! 
COUTEAU. E h bien! c'est cntendu; jo 
ne dii"ai plus ricn, mats cependant... co 
malin, oil as-tu encore ete passur ton 
temps? 
NANA. Ce matin? je suis alleo reporter 
les faui-cols a M. Lentier His. 
COUTEAU. Encore ce jeune gomanaux! 
B B O O F F B S - D 0 - N O R D 
A h 5a! e*t-ce cjve t u r>n s e r a i s a m o n -
r e u s e ?. . 
NANA. Je crois l i i> ! i i . p i i i s - i i i ' i ! v k - n d r a 
le deroando-r i n . i : II ;IIU. a t i j . i u : \ i ' h t u 
meme. 
COCTEAL' Comment i R i n . )ti<; . K i i ! 
faien! ¥.'. Mes-E.scarpir.s. ••«« l-nut- v.in-
g-tieur, a qui tuavais pv M:I:5 ie •ii.irhis.v'... 
NANA- E h . ' bieti! j e lui d.nu : Zu>.: voila 
tout. 
COUTEAI'. a part. ! ! est. certain qn'une 
fi l ls ;iu*«i distiugioc. i UII sin^uetir.. . . 
[Haul.' Mais a!or*, me vcilu maiiitenact 
svec dou i geadres, at: r.aoix. 
1. 
t-f.it -iuti-' i •>i> CM pcre ; 
I'm n' ironv' -rju i n i 
Pour *a fdle d-.rre 
Uu geivirc a v j n c''Ti:<. 
M o i . ma •hac.'c on i r a i t Je . j 
J f l l j . - i - M P i i r ' l i . J i t . / . .^ 
Mai* je rue 'Jcn;a:;.id i 
l-eqvic; \ai;r i*. inir- js ' ] 
v.iui prtHenf) uri per*; j s . 
L'n pi-re (W*}. ) 
Qui n" veitf »as VOIIS !» faire : 
Un per dr.? plus rav:s (!>i,-:! 
D'ctitte-.oir deux ns.tris: 
LY.r. est un jeune h f i m m i 
Qu'a bcaucoup de -.a::-\ 
L'autre nVs i . t':\ ^-.>-:;ni i. 
Q u ' ziasrueur. o'es! ic hie. 
Mai?. <;.l rrir* . turpi; : ,* 1 
C'ei: pas Ic marahand J ' 21 a-:. ( , 
Qu i , inaU'te .->a =*i;u:u, I 
A Ic p:u$ iiti ! 
Jc vous pr-.:fDntt: rta p^n: , 
NANA. T i e n s ! Voici jusiei i ieat Mos-
E s c a r p i u s qui s'ataerie... Sans I'oiue. ii 
vient laire sa domaade 
SCEXE I V 
L s s MEMES, M E S - E S C A R P i N S 
I tES-BSCAP.PINS 
Aip. : Uptime L(.'n.7tui.Tj X'hanrTarinpttf-j 
1. 
J ' viena vous d ' :nand«r vc; glio 
Mnn eber mousicur Coul tau ; 
Car cllc est Ijicii £tui'.iik:. 
Et moi j i>iiis pluiot beau 
i'elle uuioft .'i.eneill.tu^u 
U« deus *tre* parfaiu 
Cerlc aurait pour cuV!-*. 
D« reed' vat' f i l le h«nr«us« . 
Patron, j ' suis ac^i'i ')) 
J' VUT.S voiis d'maniler vut' f i l i e : 
Nana q u e r . si ircutilU 
Que j ' e n d'vicn* hiiJ^te. 
Je mi.5 bion deci-ie, 
Mon plan c?i arrets, 
J ' l i ens vous d'inanrlcr vol ' lille 
Bib i i qu ' j ' c u sou pcu gobe. 
COUTEA.C (parte). Mais ii elle ue t'airne 
pas.. . 
MSS-ESCAtiri.va 
Je n'suis p»J sa toqttode, 
Mais un jour m'.-iim'ra; 
Car, fanfaronr.aEjc, 
V a de? motifs nrj!:r : 
J'ai I humeur doiuerwuse, 
A I 'ouvrag' j ' a i nu o t tur . 
J ' VOIH proriK-ts. s:ir ni'jr:M^!i.-
D r ritud' vol f:ll= J t e u r c u ^ ! 
. ; V, i r . : . . .,• = u : d i - : ; . i ; , . 
(Le 'bis en choeur) 
" o r T B A U . h'h hion! raoD aral .on-rorro. . . 
Je no dis pas non... inais j e na dia pas 
oui.. . 
i NANA. E t :noi, jo d i s c a r r o i u e n ; : T u 
' peu.x t e l o u i i l e r ! 
I MES ESCARTINS. E'.Ie est e^uti'.le'. rr.ais 
I eile macque UII j>eu lie diituici.ion. ;A 
I Coutrau.) M a i s e i i f i n . pure Coutcau • 
; v n u s a v B z u n motif j i o a r m e rei'user . cs 
i phalatisfis do votrc nile* 
J CO;:TEAU. S i j ' a ; un :uotix'... A h ! mon 
ami! quantl jo t'ai promts ma tills, j e 
: n'avats r>a* vu jouer \'Asxommoir an 
I theatre do r A i n b i g u ! Or, dans cet;a 
: p.'L'i-o. •! y a un ^redin iiv .'.ini'tiotir. £: 
i gra.n. 14110 tons les z ink 'ueurf me panus-
| sec: xrodms, c t quo '.JUS les srroUics mo 
• paraissent z ingucurs: . . . Je n'ai plus dans 
; !a tote que ces motsi Grodins: z in-
| jriieurs' iiu^uoiir.?' jrrcdlns' 
MKME. T'atron, coatcz-oous r;a !. . 
C O C T i i A C . 
AtK {U' 5.l..'art:l(o. 
0't Aoscmmoir ijiuut-i j ' lis \:. I^oiuro, 
'.'a m'ava.t Lii:n : r^f ' rvT-i ' inj :c ; 
Si -:a n:cn!rait ll'..;p i l "-..'iluy^. 
t.*'etait r^jd'nieiH im.i_-:ne. 
M.uv a:i tiie;Ur^. <?'^ s: !'ini.T,f.*: 
iir.<:or plus d' la r.:aiae; 
I On y i ra j i . i ' ' dr. I'oic. j i ; fi 'i-aia^o, 
'^u'en voiidra.il IMCD o:ro j n v i t t j : 
r"'3i>5 i ' . \» i t T r : : : . '.a .MOi;^li:'a.i:tj 
Joitnit if- srnond r='l'. Sr; i,rt;ni;er. 
Dans Y.\Axom.noir. - ^ i t ia tu'..ajde. 
("1:3; T U'j'jiJ:pi)' 1].! . icni i - io l ier . 
Coi;pcau, i 'mar i d' ia O^rvai^e, 
B - . i r a - t - i l , no U i i r a - t - i ! ^ Iu«? 
Pcr-'Jaui cinq a c ' . V — } ' la : rou; : : i .auvai^o f — 
l i l i c s i t ' . . . mai* s->irn J i iperf i^s: 
A Li f j n . Ii 3' P:A;r.;tie uas cu:i£ 
D ue Jo^r-.' si car.iiMO^ 
Q n ' i i ca ; n f t i r t . . . ri^ias.' I d su i t t . . 
i'.»'al:crd i": f'ti: 1" fnu, I' fp-tr<'<--nc! 
Nana, -"a JilU*. <j 1  ''a.^cado 
A !'a'"tt' ot: >a KitT i;K-url du f'asin, 
i . u i d 'maad' il'J- ;u!'an?, d' ia pomma-ic. 
Alr.r-. -.pj't'lle t /a p;:* dc pail) . 
Pui5 :J e*i Lcut ter . '1;>:U i' ::ara:iere 
N V f t p a i n^ i i t - iui v:n d«M p . i i^ beaux . 
N i d i a i r , ni | : 'o:vcn. son aiTaire 
K^t i c u:u."jr vnire ;ICMIX onus. 
,-\ !.a Jin, si la p iew :-".mbe. 
L 'au tcur n o u j nK.tUr-- 1 un croque-:i;or; 
(Jui ia [)'.ir(Qea dans la :<>!i'd;e 
Quaad moin$ brtl lanr sera f o n i o r : . 
Mais c i i j ' a i a i ' IG naU:rali>me, 
\.""C5t a la scene ou: ^an^ prif;.'-,^, 
l-r. pauvr' Gcrvaisc. 6 reali.^me! 
D ' V i r g i i i i ' uo-M le do.? i 
D ' VAstvmmoir, quaud j ' ta ieciurc, 
f j a m'avait tiien i i : ipr t^*ionne; 
Mai$ au theatre, ie. 1« j u r e , 
J en ^u i^ eticor plus t tonne . 
M.ES-Esc.\K.ri?(8. Mais, pourtant, maitro 
Couteau, s'il j a un ivrojrne parrni les 
ziagueurs, ce n'est pas une raison pour 
que tcus les ziugueurs passcnt leur vie 
sur le z\ac ! 
( / / pleurc coniiqucmtnt.) 
NANA. A l ions , hon! v ia qu'il plcure 
comme uu vtniu! 
cot 'TEAL. Al lous . l a i s - lo i done! No\is 
ne sommes pas loiu de l 'abadoir, 011 
pom-rait v e m r te recla iuer . . . 
S C E N E V 
L s s MEMES, G U E U L E - D E - P L A T L N E , 
V I R G I N I E qui est est revenue a sa 
iilac.t. 
M E S - E S C A R P I N S Sapristi! v'la le contre-
tnaitre de la to i ior , O u e u l u - d B - f l a l J ^ 
qui vient me c l icrchor: 
NANA, regardant Uucuic d-:-Platine. 
L'u sapeur-porapiwr ! 
0 t ; t iU i . s - t i i ! - ! » f« 4 Ti . \ F . a>••:•: u«< <;ran-.ic 
barbe rnu</e; i< .Vcv-Esccroins. -I e sava.s 
oien 10 t n i t i v c . - r tci .. :i rouc-yuler... A l lans , 
rentro a l ' a i « i i o . > . ,»|, ,-iiis * HO q:;o i ;a . . . ; il 
est inn; l i - i i r i - ' passoo 
MFS-KSCAIU'I.NS. Pardon. . o'.jst jtia.. . 
n o t ! aii'aire do o-j;ur... 
<.iUBt;i.S - t»B • PI.AUNE. ASSC. ! t l U a D l l 
Gueuk' -de-Plat iao a p a r i i . ca so tait. 
Siloacc'. 
TOI. TKS |.BS FSM>!!•£. : !:ir..'. Oil ' o!) ! 
G u o u l e - J e - I J i a t ! i . o ! q u o ) d: d o dc iicm'• 
viuo : N i 1:. y ai re/trend sa piace. < Vuoule-
de -P l a t . i r :o I rna:s p o u r i i u o i '. JUJ appoloz-
vous oomnio . . a ' 
1,\. E 1; 1.K nK-r i .AT. '•. i: 
Am : Lf J .a••; : ;«. 
I. 'atlS !'.J..*s<i:;ir/i<i:r UU p.iraaf: if , 
Et zest t'iui.*uJc-'l'i.)r ' ]a 'on ni ippeiir. , 
M-. i i^ , a;.ant ':c a-jiu en i iu r ruu t . 
J ' | ,ris un' sii.'uaturc n^-uvelic. 
TJcp-ii^ ;or5. c..>ir.nr j ' a i <Ju Va.-oul. 
Aiitrf-riiHtit 'hi de 'a plalinc, 
iii^ :n'app..^ie piu^ partoc! 
' i d * J ' te aora : G u i u l « - d « - P l a t i n o ' . 
[Ptenant Mes-Escarpins par I'oreille.) 
E l m a i u u n a a t a l a i c i e r , mauvais zin-
trueur... 
M r . s - E s c . v i i P i N S , criant. Voi' .a! voi la l 
ills tortent.i 
NANA. C o s t c u r i e u x , co:ii:no il me do-
p l a i t d e p u i s que j ' a : vn I ' a D i r e ! 
S C K N E V I 
LES MKMES. mains M E S - E S C A R P I N S et 
G U E U L E - D E - P L A T r . \ E . - L E V I E U X 
M O X S I E U R . 
i.E v m i ; x - M O > ° S i E t : K , tnlranl an Irolti-
nant. — A part. E i l e est entree ic i : J a 
sorai poul-etre plus l.aureu.v. avec elle 
cj j 'aveo la potito d or. face. Je suis tombe 
sur ie fi'tire... qui m a 'iaaqtio uaa volee 
uo coups do points . . . On : l tais una voieo ' 
NANA. T ieos '• le vieux monsieur qui me 
suit, tous los tuatins: A h ! mais , i l m'ea-
nuie a ia tin! 
MELIE. Mais il o s t Ires bicn. ce mon-
sieur. 
CI.ARA. C'est UU raoins un oanquier. 
MAHIETTE. C'est plutot UD iiiodele pour 
les pipes Gambier . 
E s r E U L E . 11 a uue vraie tote de caDtie! 
LE v i E C X u o N s t £ t ; t i , liunnant la piece a 
Goujon. P a r d o n , monsieur le garden... 
un petit renseignement?. . . Pourrait-on 
savoir ie prdnom de la jeune enfant qui 
v i en t dc rentrer . . . Tenez, la-bas? . . 
GOCJON. E t pourquoi faire?. . . est-ce <iue 
vous auricz besoia d une blancbisseuso? 
LE M 2 W MO.vstEua. Hei : i? . . . non... Jo 
voudrais seulemeat . . . (Apart.) I i n'a pas 
l 'air content. . . 
001;JON, relroussantsesmanchesde che-
mise.. Eh b ien! attends, uion bonhomme, 
tu i i ' auras pas besoin de blanchisseuse 
pour te l a v e r l a tete! Patron, recondui-
sons monsieur. 
X.ft M i i L ' X MONsiKU:' . . au / ) .<£t i ' .v Je tie 
suis pas en veine aujourd'hui. 
COUTEAU. J c nesnispae pourquot. mais 
reeonduisous monsieur. . 
TOI.TES L£S F K M M E S . R c C O n d u i S O n S !c 
\ .eux ' .. j 
! youp *. c h I \ o u p e h i ! 
?..n;lf.. f a u l c . 
Y>e»Ue i m m o U e , i 
K : \ ; vn;.iL'! I 
. (M ( « J lance L< Urge u Is trre; •?<! !t' ! 
bouscule ju<i/iic. la y,:*rlc.\. 
LE vrsux MONSIRUK, cria'tt. Au soconrs! j 
au secours! . . / / .sor.', poitriK'.ri /ia." C<>«- ' 
.'<•<••«, Gvuion :'t A',; r - i 
S C i ' . N E V I I 
V I R G I . M E , C L A R A . M A R i K T t T E . 
ESTELLE, ;m»s L E N T 1 E R FILS. 
i i E L i B . aux autres femmcs. Cesi rooi •; 
qui ne le ilar.queral- (tad a.'a portc, si un ; 
banquier rac laisait rhonijeur d'une v i - ; 
site... 
CLARA. II In! torn be una tusio doree sur ; 
la tele!... j 
ESTELLE. E t d i e ! evi:e! j 
MAIUETTK. ne du iera pas toujours, 1 
cette v e r t u - i i ! ; 
1'ihuiNiK. Co tie vertu. . . apparente... : 
Faut pas se dor a l ean qui dor*,. ! 
LKNTIEK. f i L S , enirar.t et lorgnant ie '; 
'avoir- Ce n'est p a s m a l du t o u t ic i . . . j 
Decidetueol, N a n a a do beaux y#ux.. . o: I 
<les imuteubtes! Tant. miens:, i anrai da- : 
vantage a bouloner! \A Mc'iia.) C o s t '• 
Dien ici ie lavoir de M. Couteau, made- | 
•noiseller 
JIEI.IK. Oui, monsieur.. . et nous sora- i 
•nos c « s bianchisseuses. ! 
L E N T i R p . . Je I i i i en f a i s roes eomph- : 
•neata... Si j 'ava i s des rentes, fai-ae-'ais ; 
a U s fairs parser an bleu p a r vous. 
MIJLIE. a pert . E s t - i l ass-?z aimable!. . . ; 
viR.c.iNIB. Mais ji; ne me '.rorape pas... j 
vous etes bisa monsieur L e a n e r fits? j 
LKNTitn, a pari. A>a! )a p e i i i e d'hier! i 
• Haul.) Oui . . . mademoiselle.. . en ert'et... j 
;e. . . I 
viROhNiE, « « pei* jalousc. Y,: e'est saos j 
doute pour ces dem.'j'.seiles que vous ve- ; 
nez i c i? . . , ' 
LENTIKR, a part. Je. ne psiix pout-tan*. ! 
pas lui cire q u e je viens detnander la ] 
m a i n de Nana. (Haul.) V v y o n s . . . vous j 
BC devinez pas... tu ne dovines pas... pe- i 
Mte vilaine.. . que e'est pour vous... que ; 
e'est pour toi. . . ma pe ike Nintc. . . que j 
j e viens. j 
vmoix iE . B i en vrat ? | 
X.ENTIEK, a part. Oui . . . crois ?a ot hois j 
do 1'eau... de savon ! [Hunt.; Seulement, [ 
je ne voudrais pas eti'e vu p a r le patron.. . ] 
r a ; e coaipromcttrait. . . [A part.) E t puis, ' 
i l ine flauquerait a la porte: 
)&.ELU&, qui s'est avancts, Lui f r a p p a n t \ 
sw le venire. A l l I uli! vous veoez enjo- • 
lor "Virfinie, voue... gros farceur! 
LBMTIEK,se icnanl le venire. Quels bat- j 
toire, ces blaochissouses ! I 
MRUB. Vous ctes pas Ser. . . et vous j 
ailoz faire votre p a r t i e dan* ia rond« du ! 
Toutes La ronde du lavoir!... 
— 3 — 
L r ^ T i n n . J c chante faux. 
vi i ' . ' j i .ML. Tant roieux : e'est c<imnie 
no is i et puis . <;a aura l 'a ir d'etro dc la 
niusiouu s a v a n t c . T a n i plus e 'est faux, 
t a n t pius c'-2st s a v a n t : . . . Jin a v a n t , les 
n u l o i i s ! . . . 
H'JS! 'U l>V L.\IJ1H 
.V-.A!'/.-!!: Ji-,t J^'^'^ , a'.' V ;~,><n>yi>!: Hot*. 
I . 
T r a ' . ^ ; i : ; i : i L r u j u ; . fi :'.'u. r'.'i^s?. 
•-Jonini.'nlnnt t..-«iic ' ; u : <o pri33e, 
II : iMt r.oxM von ! 
i.'t:.Jt ]A •!!! '•;] \ : a i : ses j')H:-?,'!;es 
><-.:rs <-t , T . . i t : c j . 
Mri.l-Mil '.jn!trj,r. 
i! :'nul ;)o-^ v o i r . 
M.'.niaiu ii.' :..;il<"'ir. 
]! f;iul it JI; - vo ir 
D.'in4- I'* ; r 
1;:.^ . ' • ! : ^ u r 
Nnj- \rn.iilx. fj;|i-! jUf ^ Hjt> IIUYL !V..-se, 
T o u t 3 t J iav . - lr j 
i ' i i r . i c r . a i t L T o-j p a - :a ^Ince 
f.»:i r:en; nous v . . ! r . 
>i i une est ..i'MD* nnture a r J e r H e , 
! ; :cn ir niii?uv 'pi ' -n, 
L ' c a ' j . c'e.s: ii/i . I r - j j I T r e r r i - . i - r u n l c 
•l.i.n ;.\ o \ ! : i i ' ra . 
M; i i i in«t ie ..DH.iiir. i t c . 
LENTIEU .a part\. C a n egal, pc-ur line 
premiere visite... veoir s'e?os:l!i-r avec 
•des blarichisseiisef, cho/. soa futur beau-
pere, r a , e'est un pfiu ra ide! 
MEi-iB. qui est rerev.ue a .?o-/i baquet. 
Hs ! pere Gciijon.' appnrtez-mot de Tear, 
cltaudi : Pendant, ce temps, j e p o r t e Qa 
a a section'. (RUt sort emporlani du linge 
5it/' CtpauU.) 
LE F-ERE oowox, allant chtrckcr de 
lean axec un seau. V o i l a ! vo i la ! 
LSMTIER, e'cuiitant. S a p r i s t i : ia voix 
do N a n a ! . . .Virjrinie, si on nous surpre-
nait ensemble'... On m 3 c a c h ^ r ? 
v i R G i N i B , iwi' montrant un pat/u?t de 
iingn. Tenez.. . la-.lessotis. 
LKMTISR- aux blxnchi.sxeuses. Mesde-
nioisclles. . pas un mot. J'actiete votre 
silence. 
TOUTES. Avec quo: ? 
LEMIEK . Je vous emmena toutes au 
spectacle, cc soil'. 
TOUTES. Oh ! oui. o h ! oui: K r a v o ! bravo: 
viR0t>-iE, a Leriicr. V i te . . . Id. Voila.. 
Lenticr sc cache st/us un monccau, de 
iinge.) 
SC£NE VIII 
LES MESJES, woi'ns MELIE, N A N A . 
NANA, entrant l ivement. V i r g i n i a . . . ou 
est le jeune homme ? 
VIRGINIK , jouani Vetonnement. Quel 
jeune hoicmc? 
NANA.. E h hien! niais ce lu i que les voi-
Binos viennent do voir entrer . . . 
VIRGIME. Je n'ai vu porsoune. 
CLAKA , bas aux autrcs, A- t - e l l e un 
toupet! hein? 
NANA. J'ai cru que e'etait mon f u t u r ? 
VIRHIME. CoLuuiet'.' tu to mat'ics done 
VAN.'. Dame: ;.ri!*.i« -m me ilemande 
en manage aujourd'hui! 
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| v i n o i M B . E n ruari&jre! (A p « r t . ) Eet-co 
i qu'il serait venu pour elleT 
| LSNTIER, sous U tinge, p&ssar.t un peu 
• la tete au dehor' Ou:'. j'-Houffa! 
| NANA, a Estelle. E h bien! donnez de 
j l a ir . . . s! runs e'.otifJeT. 
KSTEI.LE. Moi, j e n'a: r i e n dit. 
LSNTIER. memt jeu-. t~'a erapeate la 
chloro, 
NANA, a Clr.r.i. Eh bionl mettez-ec 
moitts, do c h i o r o .. 
CLARA. J e n'ai r:er. ji*,, moi. 
v . r t o i N i E Mais tu done I ' u s - t u c o n n u , 
ce j e n n c hun:nie que tu e p o u t e s ! 
NANA. E n l'.ii rsportaai scs faux-cols. . . 
vniiji.ME Comine :uo ' 
NANA, commenfatt lair dc la dettxiemc 
A cro-juer v o i u c u > ccr.l i l ic : . . , 
VIRGIN IE. A s - e z ! j e <ai> ie r e s t e ! 
(Cottar Kant, cn chantani : 
\ -.JUS n V t e s pas :'a:tc. r>in iihe. 
P o u r ren. i^icr ni javc-iiticf' '• 
Ah ! le Tredir.'. 
NANA. Comment... tu sais*. . 
VIRGIME. I', ra'a dil la meme chose! 
I.ENTIEH, mr'mr j e u . a part. Mon true 
est debine! 
TOUTES I.KS rr : i iMKS. ;'i'a»it. Ah! a h ! e l l e 
est b i o a bonne ! 
CLARA. A h ! ces hoiames, tous les me-
tr.es. 
M A a i E T T K . Us auraieac vinc-t femmcs... 
r . s T E L i . E . Qu'ils diraient a t o u t e s qu'ils 
les airaeat! 
v i R G i M K . Conclusion: ies homnaes, e'est 
des vilains cocosi 
LENTiER, sortant de desxous le linge. 
JesufToque la-dessous! ill se met dans le 
baqitet •>'.'. savonnait Me'lie.) L a , j ' aura i 
de l'air. ill disparait dans le '. aquet.) 
NANA. E t r e l a rivale d'une peron.iello 
com'iie c a ! 
VIROINIF.. E t tu persistos a srarder cet 
amouraux' 
NANA. FarfaitemoDt, ct a I'c-pousor en-
core 1 
SCENE IX 
LES MEMBS, G O U J O N , entrant avec 
I'eav,. 
L'eau demandee !... 
ill la verse dans le baquei de Me'lie.) 
LENTIEE.. surtax! en criunt, les cheeeux 
mauille.%, etc. Au s e c o u r s i j e me noie ' 
A u secours ! j e ni« noie ! 
NANA. L u i : Dans le baqust! 
SCENE X 
LES MEMES, U O U T E A U . 
COUTEAU, aecoui ani.Qa.'y a - t - i l 1 Qu'ssi-
ce que c'ost que ce piioque? 
NANA, pleurnichant. Papa, moa nance 
dans l e savonnage ! 
LEKTIER, mellant scs gants et s'e'pon-
geant le front en meme temps. 11 chante. 
cn fatsant dts gri-maecs, a cause de 
teau. qui lui ruissdle sur les i/eux. 
J'viens vous d'mander vot' filte 
Mon cher monsieur Couteau!... 
COUTKAU. Asse-s! r»ite»-raol d'abord ce 
<jno vous faiaiez dsns mes eaux , mon-
s i e u r ? 
LENTIKR. Jo. . jo... j'attcnJi\i« lo tram-
way dc L a Vi l l e t t e . . . C ' e s t - a - d i r a . . . , 
non. . je vous at 'eu Ja i s ' 
\ii<.pye7\dtU I'tur ." } 
J'ir:ens vous J :i; i::ucr... 
Jl cnerche suv. mouchoir.) 
couTHAf Me dumandi!!' u:i moii-
choir en voiii un. .11 iu t t'» met un 
fott/ mnuiUc .iur la figure.} Pardon 
j * ma trotope /*«' donr.j sien.) 
Voici !e mien. 
LBNTlEii, reprenant: 
Man ch-r :r.or.sic':r touivAii : . 
VJRMXIE, I'arreisnl. [ loucoineot! C'est 
Oiot quo vous aimez.. . et c.'esi a c l i « que 
v.ni; donnez vo ire m a i n ? . . . 
UJNTIER. El i b i e n : j e pcux pas doutier 
lout a la menie. 
v i K C . N i E , ;'f prenan-i par le bras. Aii -
miserable ! j e ne te lache plus! 
^ASA, lui prcna.n! t'aulrt: Iras, ?Vi uioi 
uou plus ! 
I.EMTIER. E h : Tons me demoi i s sez : 
coUTEAl', le leur retirant des mains. 
Voulez-vous faiea flair !... vans allez la 
ciEser! 
NAMA , mat chant sur Virginti. A!i ' tu 
veux me ch ipper aion m&ri ; 8£ tu crois 
quo >;a se p a s s e r a COIMIUC 
VIROLSJS. Que va-t-e l lc f a i r e ? 
NANA. VOUS a i l ez le v o i r ! 
{Elk st pre'eipite sur Virginia et fait 
;'(• simulacre de la fouettcr. Les au-
ires famines Us entourent pour mas-
quer citte correction.) 
SCENE XI 
LES MKMES, i i E S - E S O A R P l . V S 
itss-KSCAKPOS, entrant par Ic fond. 
Eh bien'. de quoi ! Ah <;a ! c'ast rigolo !... 
on se frappe . . . . daus le do*: .Vana.i 
vous n'auriez pas besoin d'un r e m p l a -
i;ant. a iamze l l e Nana' 
v i R a i M E , a i'azant-scene. J e n ai vu 
trente-six enaodolles". . . Mais e l i * mo re-
v a u d r a c.a, la petite . (Ellc me'dite une 
tanycance, tt met sun baquet a terre 
pendant la phrase suivante.) 
MES-SSCARFINS, a Couleau. C'est ca 
vot" g e n d r e ? E h bien'. j'en ai appris do 
belles s u r son ccrapce! . . . C'ostHii qui les 
frequents los assoramoirs do la haute . . . 
c 'eH lui qui est un ivrognc ot un r i en du 
tout': E l j e le p r o u v e r a i . 
COUTEAU. Si c'est vrai , i i a'aura pas 
ma tiile. 
VIRQISIE,prenant son baquet et mena-
fant .Vana de lui Jeter le conienu a la 
tc'te. Attends, ma petite . 
NANA suit son exemple- J« oe t o c r a i n g 
COUTEAU. Arritez! VOQS a l iez inonder 
mes p a r q u e t s ' . . . 
L S s n E U X F E i i i i E S , faissnt le simutacrc 
de jeter lean, Wat p i s ! V l a u l 
coeTBAti . Commeut! pas d'eaul iil re-
garde les baquett). Sec3 comrue m a n o -
chel Que voi»-je?...des toi le? d'araif-'oeca, 
au fond? (Aux bianvhtsseuses.) Oh' Ah! 
— I — 
cal TOUS no fichoz done rioo dapuis des 
mois eniiers, blaachUsouses de carton I 
Je vous flanquj toulas a la porta. 
TOUTES. A bas io patron ! 
r.n-wn 
A?H : ll.K-'.nti. 
Car K'.r-r^ no 1 o;i r;;>i:s c:i!>,-cLc 
Nous !;lon^  r.c-jr i-jgi lie liun, i 
Kn iljsanl .1:-, jiAlrnn. 
Anr».'j Loi.u. !-'.r' 'i.-iini.lii*sru^c 
Nc^ t ur.<' .-iffni r" f^ niciHe 
Et 1 'on pvnl fa^ .i^ juci'.t 
'I'rctJVKr son -i{uiv.il-?nl. 
Ne iji>- -I'll;' n-is i'.liiTicile. , h ^ 
Car li rtou< ier.i Jicilo. \ ! 
A PAris ilc ".n-iuvcr. ; . ! 
crouver im ;i-H'mi.:ti<.'r. < ' "," ) 
[Pendant r?t ensemble. Sana c'. ' iryniie \ 
iiraillent Lenticr tiu.ir.eul s'asscoxr sur j 
une chaise. Mes-jL-scarpins la retire. \ 
Limitr tumbe. les jnmoes en i'air. On j 
s c>npr'sse autour de iui pour !c rele- | 
ce>: — Rideau.) s 
DEUXIEMB ACTE 
L " A S S O M M O I R D E S G O M M E U X 
V'u? 5iiile de rT:liura:)t. U nuit. —O^r.tic table, 
nu lood. — l.'uc table, urcuiior y\?,w 
ir-.-.iW:. — Vae auLre. -IU premier piaa de j 
SCENE I I 
! 
B I H I - L E - G R 1 L I . E , '.out en arrangcanl 
les eouverts. 
Ah.: chien de metier va.' ns pouvoir J 
sortir un soul soir, m i o < quand on a tin j 
{jeniil petit rendez vous!... 0 Caroline, I 
je souffVe bien!... 11 rer/arde I'heure.) ! 
Une heuro... les theatres sout termi- ' 
nes... i! y a bal a TOpera, ce soir... les j 
clients ne doivent pa,i tarder A arriver.. . ! 
A h ! oui, chien de metier, va! 
SCENE II 
H I B 1 - L E - G R I L L E , M E S - E S C A R P I N S . 
autinuxnehe, C O U T E A U , P O I S S E U X . . 
allure brusque., 
yes-ESCARPtss, Us pre'eedant. Suivez- i 
moi, mes amis, jo counais la maisoo. j 
niiu LS-'JR;LLE. Qu'est-co que c'est que I 
i;a*... des singes en rupture do mena- ! 
gorio? I 
iiss-ESCARFt.N?, au, gar^on. Comment! ; 
tu reconnais pas les amis, vieux far- | 
ceur ! J 
BIBI-LE ORILLK. Tiens! Mes-Escarpins. 
Eh biea ! tu es toujours dans le zinc t .. 
MES-ESCARFIS'S. E t toi... les pourboi-
res, va-t- i) ? 
B i a i - L E ^ 5 R i n , E . Penh! depuis l ' E i p o -
silion, >;a baisse. Ces darucs ont ete ea-
levees par les etransers... alors il no 
reste plus que les feraaies honoetes... 
MEs-Esc .vRriNS. E t celles-,'a, leurs ma-
ris ne lour oflfrent pas a souper... connu. 
{Pre'sentant Couteau.thlon ami Couteau, 
j blaochisseur; M.Poissertx, de la Goutte-
] d'Or... 
j BlBi - LB • GRILLE, s'inclinant. D« l a 
j Goutte-d'Or!.. Itieuque^ade ooblesse!... 
M8S-E6CARPINS. Mai; aon... Poisseux, 
de la rue de la Goutte-d'Or. 
BiBt-LK-oRiLLE. Moi qui croyais qu'il 
descendait des croi.»es. 
i iEs -ESCARPiNS. Non, il descend, corarne 
oous, de la butt'' .Moatra.srtre. 
BIUI-LK-GH.U.LE. a Po'sseux. E l . . . mon-
sieur est dans les a:Trir*s 
PO!SSF.L'X, arcc or^n.-ii. je >uis aspi-
rant sergcnt-de-vi'.ie. 
MSS-BSCARriNS, it /:: -• O'l''U. A loll 
tour d'etre prescnti... B:bi- ic-Gnl l* . 
aiasi oomme parcrf qu'i! est toujours sur 
les fourneaux, en attendant les gnilados 
des clients ! 
POISSEUX, iw :;ar~.)n. Ka deux mots, 
presto, voici la chose : >; s'agit .1'espioo-
ner le futur srendre oe monsieur, nui va 
venir dans co lempie de la bonst ifai I le... 
et, pour n'etre pas recjnau. Couteau de-
sirerait prendre voire place! 
COUTEAU et MES-ESCAI'.PiNS. C'est bion 
!a chose ! 
mm-t.E-'iRiLi.v:. arec lyrisme. Prendre 
m.i place !... Carolina! 6 Caroline!... je 
pourrai done to voir une soiree' II se 
met a oanser ex chnnlant.) 
Tra ;.i b :i ii. 
Toes. Esi-co qu'il ierait fou ? 
3IBI-LK-.!KII.Lt , '/i'ilrii son laiilier et 
son ceston. Prenoz... prenez cela. 
coi. TKAi;, meltant le tablier. Aumoi/is, 
ne vous contrarie pas? 
8ini-LE-CRir.i.E. Si .;a nie contrarie ? 
Vous demanderez >;a a Caroline domain 1 
Fausse sortie.) Ah: j'oubhais... mes fa-
voris... ill He scs /'dcoru, lis lui donne 
et se sauce.' O Caroline : quelle s u r -
prise 
S C E N E l i t 
LF.5 MEMEJ, :«oi'nj 3 1 B 1 - L E G R I L L E 
UES-ESCARP.'XS. aidant Couteau a met-
Ire les faeoris. LA.. . vous va tres bien, 
ces nageoires! 
POISSEUX. Pas mal... raais j'aitne mieux 
hi moustache... comiEe la ciienne! 
COCTEAU. Maiateuaat. dressons nos 
batteries. 
JISS-ESCARPISS. Voa.?, vous restez ici . . . 
pour observer le Sis Lentier... ct Pois-
seux va a I'Ambigu. . Puisqu'il a des ap-
titudes pour ea, U rile notrejeuue homme, 
et, daas le cas ou il ae viendrait pas ici, 
il nous pruvienl ou deui iciops. 
POISSEL'X. Filer, ea mo va: Fi ler , ce 
n'est pas de I'espiouuage, e'eat de l 'ar l ! 
Quel vii.iio moi : e^ pionc^ gc \ 
F.ipionner, qua c'ss! grossicr! 
L'cspiuo! Irisie ;:<ri..innago, 
Fail un vuigaire metier, 
Moi. jtf file, tile, lile ; 
C'est toul uu art Jifiicilc. 
l.'.-ir, car, car 
II faut .io I'ofil. 
J'ai eel ixi'iy 
Un boo ceil. 
UD o>il a )'irm?rows-ie, 
Qui deeouvre uoe pjsi« 
— 5 — 
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J ' * i At ceil, ] 
O u i , saos orguefl, | 
J 'a i C5t ceil. 
t 
- ! 
Viler n'ert px* s; toiilr. 
Q'-i'oc !c p^nie bifr, w . n e n l ( 
II faut avoir jamlnj Ar:ic, 
Roori'j creiilft. icf! vtgjjant. 
G'tr lorfqiH 1. i on (lie, f:!c. 
C loat un art 'i:ifv:;i<*. 
C a r , car , car 
II taut <i. ;•«,(. 
J 'a i crt • :::!. 
E : c . 7; • . r ; . . 
S C E N E I V 
C O L T E A ( J , M E S - E S O A R P L V S 
/ j u i . t N \ . N A . 
M E S - S S C A R P I N S , s'aii.ii.'an.' ri ;'<i petite 
cable de gauche. Gar<-on! gar^oa! un ' 
pain et rin f romsg^ ' 
C O U T E A U . I i commence dt>ja i mi? faire ; 
t ravai l lcr? Oh! quelqu'un, — Monsieur i 
desire?... 
H E S - K S C A R P I N S . En attendant le sou- ; 
per, un pain et un froniage! j 
MA.VA, entrant en costume de bal max- ] 
qui. Un loup sur le visage. Tiens! pa? ; 
encore arrive? Enfln, atioadons. iEtte te \ 
met a la petite table de droits.) Gar;;on! | 
gar^on! du made re... rieux... sec... 
C O U T E A U . Bien, madame. [A pari.) : 
Pourquoi ra'appellc-i-ellH vieux sec? ; 
{11 s en va a t office.) \ 
NANA, examinant Mt.i Escarping. Mais ! 
e'est Mes-Escarpins... L u i . ici? j 
S I E S - E S C A R P I N S , a part, ,1'ai mon com- ' 
piet iienf... j ' a i i 'a i r ci'un ruiiorci. . si jc : 
faisais de [Veil a la donzello. 
lance des millades ridicules.) j 
CONTRA (.*. revenant charge' d'ttn pain • 
excessivement long, (Tune assietit de ; 
frontage, d'une bnuteille. d"un verre, etc. 
I! a I'air trte embarrass?, et sert le fro- j 
mage a Sana. I.e. tromage deruar-.de. 
NANA . Oh! 1'horreur!... Ja vous ai de- i 
mande da niaciere. vieux, see. j 
C O C T B A U , apart. Ei le j t i en t ! jo ae | 
Biiis p o u r u n t pas si ssc qo* >;a! (A Mes- '• 
Escarpins.) Le froraage at le paio da ; 
monsieur. ' 
M E S - S S C . V R P I X S . Garoon'. Vous appelez i 
ca un pain? - j 
C O U T E A U . O u i , monsieur... un pain \ 
Jocko... ] 
M S S - S S C A R P I N S . Da paia Jocko? Eh ; 
bien! remportez-le voire Jocko, Jocrisse! j 
E t ne vous Iicb.ez pius de moi. . . autre- j 
mem je vous iurai voir ce que e'esi qu'un j 
pain!. . , : 
C O U T E A U . Si monsieur ie irouve trop i 
long, il peut le eouper. | 
M E S - K S C A R P I N S . Je ns lo t rouve pas j 
trop long, je ne Is trouvo ni assez large ; 
ni assez epais. Re Eportc ton balaneier J 
et apporte-moi un bon paio de six l i - ; 
vreg... pour attendre is souper. ! 
(Couteau remporte Is pain, el ne peut i 
passer par les partes, parce y t t i ! ) 
met te pain en tracers; il kettle, puis \ 
tire son couteau, coupe le pain, en \ 
mange un morctcx, et sort.) j 
MBS-BSCARP1H3, se levant. (A part.) Si I 
j'invitais la petite a sooper... Couteau > 
etant garijon, ; a se coutora pas cberl I 
NANA, a part. I t m'& sembl6 aperee-
voir M . Len t lo r , la-baa, je vais m'en as-
surer. [Elle se live.) 
S C E N E V 
L E S M E H R S , L E V l S U X M O N S I E U R 
L E V I E U X MONSIEU'K, allant ters Sana. 
Ah ' la vo ic i ; 
MES-ESCAP . r i . \ s , se rasseyani. Quo le 
diahle 1'emporte, c c l u i - l a ! 
Lr. v i E t x MONsiBtR. Pardon de mon 
retard... ma c i iere pecite Nana... an e n -
••nm'uran-.ent de vo i lu re sur ie boule-
vard... :Lui embrassa.nl les mains.) Que 
jo auis b o u r o u i d 'a ro i r obtenii ce d o m 
rendez-vous... mon amour, eof in. . . 
NANA, debout, observant an dehors. 
Votre amour? Al l • j e m'en n'che ua pea, 
mon benhornme! J'avaU besoin de sur-
vei l lcr quelcju'ijn i c i , co soir... Je no pou-
vais y veni r yeule... alors. je me auis d i t : 
autant eti v jeux cretin qu'un autre, 
comrae .cavalier. 
1.5 V I E C X MONSIEUR . V i e u i cretin ! 
Elle est d'uue fantaisie'. 
NANA . Commando?, lo souper. — jc r e -
"ien*.. , et puis a'oubiiez pas que nous 
ailons au bal ds l'Opera, ee soir. -.A pari.'. 
Je crois bieii que c'ost M . Ler.tier.. . la-
bas. iElle -fort en courant.) 
LP. V I K U X MONSIEL'R . Comment, eilo mo 
plante-la! Elle est adorable ! .Appelant.) 
Harmon' j a r g o n : ce qu ' j l v a de meiileur 
s u r la carte. 
C O U T E A U . Bien, Monsieur. Has d iies-
Escarping.} G'est le v i e u i qui suivai i 
Nana ee mat in. 
M E S - E S C A R P I S S , d Couteau. Le vieux 
a Nana; sois t ranqui i l e . jo vais 1'eipe-
Liier. m o i ! [Ctiuteau sort.) 
S C E N E V I 
MES-ESCARPINS . L E V I E L ' X 
M O N S I E L R 
MES-ESJ.'AKPI.VS . He! la-bas! '0 v i e u i *... 
I . E v i s t x M O N S I E U R , se de'lourn^git. Lo 
v l e u x ? A qui parlez-vous done? Mai 
appris... 
M E S - E S C A R P I N S . Ma i appris?... de quoi. 
mal appris? Repctei- le done un peu... 
tE V I E L X MossiEUR. Vous m'apnelcz 
bien ie vieux. . . Vous. . . 
MES-sscARPiNS . Eh ben! nctes vous 
pas Tieux J. . Voyons! avec une. lete 
comrae ra . vous ne pouve2 pa3 prouver lo 
contrairc. . . tandis que moi, je peux prou-
>er que j c De suis pas un mal appris... 
en vous parlant Men gentiment... comrae 
<;a... en vous disant tgut doucement : 
Vie i l le ganache, va... 
L E V I E U X MONSIEUR . Monsieur, ai je sa-
vais etre le plus fo r t , je me battrais avec 
V'OUS... 
M E S E S C A R P I N S . Je ne me bats pas avec 
tes infirroes... mais je veux que vous dis-
paraissiez. 
L E I I E C X MONSIELP. , d part. Ca prcad 
une mauvaise tournure ! 
M E S - E S C A R P I M S . Ce rflatin, vous avcz 
vouiu me f j lou te r ma fiancee... Eh bicn, 
ce soir, j e veux vous f i louler la femme 
au masque. 
L E V I R O X MONSIEUR, apart. Sa fisncie! 
quelle affaire i Je ne sa i l pes encore en 
veine aajOurd'hut. 
C O U T E A U sert le souper sur la table du 
I 'jieifcc Monsieur. V o i U . (Ils'enva.) 
'• M E S - R S C A R P I K S . Allons, maintenant, 
' rentrez sous t a r r ? ; fondet, applalisset-
! vous, arrangez-vous corarae vous vou-
; drez, mais d isparaisDez . . . car j ' aperrois 
' la dame au masfjue qui revient. . . La.. . 
; vite, sou? la table. 
; L E V I E U X MONSIEUR. A h ! mais je ne 
! coasentirai jamais. . . 
': M E S - E S C A R P I N S , tui monirant le poing; 
\ dun,' voix terrible. La table ou Ja v i e ! 
; i.K V I K U X MONSIEUR, sf meltant sous la 
; table. J e cboisis la table! 
.' MKs E S C A R P I N S . prenant sa place. Main-
I tenant, attendons la belle en goutant co 
! souper. :Jl mange le souper du vicux 
i Monsieur.) 
\ S C E X E V I I 
: L E S M E M E S , DE B E A L ' C E R F E l . T L , DE 
j B O I S - M O L U . L K . L E N T I E R F I L S . 
S V I R G I N I E . M E L I E . C L A R A , ES-
j T E L L E , M A R I E T T B : on toilette de 
soiree. 
j Am D'ENTFKK : 5.'m.» Uifnbour. ni trotnpctlc, [Brl-
I Servcz-r .ou-j ies v j r j les plus r loni ; 
C a r v«coa.« a cAbar«l 
N o u s of lr ir '.in c i l r a comciiei. 
L E N T I E R . Eh bien! mes poulottes, j ' a i 
tenu ma parole.. . ja vous ai toutes emrae-
| noes a 1'Ambigu... et je vous amenc sou-
; per... 
• v i R C i N i s . Vous etes le plus galaat des 
! porteurs de raux-cuis ! 
j L E N T t s R Placez-voua ia , moi au milieu, 
i r^nrnme president. 
J t>g B O I S - M O U I L I . S . te tenant a peine. Oh ! 
'( l a ' la! que j a suis fatigue!. . . .le m 'endors 
! dsja! 
j C L A R A Ce pauvre M . Bois-Mooi l le! Si 
; jeune e t deja si ab ru t i ! 
j r«E B o i s - u o t U L L E . A b r u t i ' Je suis pas 
i a b ru t i ! seulemcnt, j e ne ra'epato pas'... 
je suis pas enthousiasie. v o i l i . D'abord, 
les Bois-Mouil le ne prenueutjamais leu., 
si vite que 7a. 
t ns B E A U C E R F E U I L . M o i , quand jo vais 
au theatre, j e suis idiot apres... 
M E L I E . Apres.. . comma avant! 
L S V I E U X MONSIEUR, passant sa tele 
sous la nappe, face an public. La petite 
dame de gauche a deux petit* pieds ado-
rabies! (Aperccvant Mes-Escarpins.} 
Comment! i l mange moo souper? Eh! la-
bas ! (U se recache.) 
L B N T I E R , appelant. Gartjon ! du cham-
pagne. 
T O U T E S . Du champagne! 
C O U T E A U , entrant. Voile.', v o i l a ! ;A 
part.) Mes-Escarpins avait raison'. C'est 
i bion l u i . . . ot avec mes ouvrieres encore! 
i L E N T I E R , au gar$on. Du champagne, 
! d'abord... et puis... quoi ? 
V I R G I N I E . Du potage qui bisque. 
M E U E . Des calottes de veau'. 
C L A R A . Avec da la saace poivrae... 
K S T E L L E . Poivrade, petite beto! 
C O U T S A U . Bien,'mesdaffies. ( / I s'en va.} 
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n o i s - j i o t ' i L i / E . E ; puis, pour V i rg i -
nia.... do la crc'inc fr.uetcee. A h ! c'est U D 
m o t , ! 
pt> D S A i / C E R P R f H . d-tnnant a ,noitf. 
lvst-il 5piP!lDi:i, ce: .-.n:.'::ai i t : 
MBS E S C A R r i x s . <2 ;>.v:..)o vaisiesir pr*. 
parer lour charapaano. a j o i . at si il» y 
A v j i s t a n t ' { s o f t . } 
S C E N E V I I 
LP.6 Mf.Mss. m o i o j M E S - E S . J A R P I N S 
i.3N"r;Sr>.- Mes LMifat:'.^. ";'a: tine surprise 
\ v ( i u ; fair-?. Comruu u<>;!S vcnoo : »ie le 
"sir au souper de f '•:r".ii.s»J. dar.s i .loj'u-
••I«U>I>... j ' a i c o m m a n d ane uie aux mar-
rons .. Ca TOWS v a - i - i i * 
T O I . ' I K S . O ' j i ' f>ui ' )',«* aux i r .s r ronj! 
I .E VIE'.'X MONSIBITU. span, snot la ta-
ble. E i lea un i'oui.iii-pie i d u n provocaa;1. 
t i i i : TEAc, entrant et errantCiin L'oie 
a ax marrons ' 
T O O T E S . Vive I'oia aux aar.-oos ! 
S C E N E I X 
I . E S M E U B S , N A N A . M u i u u r s mii i^uee. 
NASA. L 'oie a u i m a r r a n t ! rnon resal! 
si j 'osais. ' ... Tant i>:«: j o.«! -a Lantier." 
Moosieur... vou'iM-vc 't!* m< permeura lie 
prendre place a voire tabic*... i'ois aux 
snarrons me (ait ltnirn.tr la tow... 
LF..NTIER. M o i , i;a r.i-' ilonnc ties ind i -
gestions... nous pouvins anus entendre.' 
Accepted... Comnjca la noo* i!e l ' ^ « » m -
i/ioir. tous ies voii ins do cabinets peu-
veut. en etre :. 
NANA. Et pour Tr.-:.; payer rua u?lte... 
;e vais v<mx chamer la ramie do I'oie 
a u i marrons. 
TOf.5. La rondode !'i>ie,vii marrc-ns: 
V:R : H i v I C I L X c: -ic'tr .-W-Wr,?! i '.-.v.-V'eri.'rx). 
|>:i;i> Vr.HU^ k i i--<:. t.;^ T:;tivj|)V. 
E l '.!!p--lc 'itt!C -ior. .-.(.«., 
Q u ^ i - c e qu',n i s c i i ^r< -.ar.< : v:,-vn ? 
l*t 'iu'.ic •::-:';>;- i-'u. 
LLNTIu" 
Moi. cVsi ie m.tis ULS ;« profrre. 
Sritnci.1 c(--ir.m" mtuo-e ** : 
Cc c.V.it p.Vi rher e: ire-; i.u.'i 




Fii'.n ^I'luitux r-ov;.- :c- r e u ; r.in' f.i^ous. 
PJen J c rr.ic«x 'jue i'-vn; .-.Jx .iwiron;, 
Kt Ji^-i'.- iisr.e j ; a . 
V!li'i!>iE 
A u r niarrrMV. j ' j.f;-;Vrc it;-, fr'ifir^:. 
Ou I j i f l ! cno-ire (ie- l.irv.'fct. 
I.EJTIF.H 
Des miff? n'csi j^iii la JJIJOQ 
E l digue tiing don. 
— 6 — 
! t,F1TtE« j 
! ITr.^i'^.r-m^i, j'.*< CMII foj» r.iiKoa f 
| TOL'S I 
Ft d;.-ur dink- .J >n. i 
LESTir.S ; 
J'H'.,-. f:i .-.'if^^r r-p.'!nn«. '. 
': \ ' i v r . vivc Ten-. :i:ix niarrc;r.3'. 
Tl!!. 5 
F.l 'Iti'uc :ii-7!:e <ii,rii? ' l in! 
'.•tnc'.'s >'« '^' i!l^.•'.^o> ,.' 
: ««« ton ::iasfiu.5, la [«;Ute, tu iois i'.rc 
• I'OHMiii.'... 
NAN*. Vous croyoz monsieur Len-
i ts>-T!K«. U ' i sn: Kile me connau? 
i H V I . K i ti Nana *avait que vous mc ; 
j Taiies 'a ^our... 
I . K > ' T I : ; R . tilubant. rtni, ranis e t l i ne 5<; 
' saura pa.*... t«lb^t«! . . . Et puis, r eux- tu i 
j savoir ia v ^ r i t i - . . . e t bien!. . . je ra'c-n fiche 
: un ;>cu ri'j Nana! i 
: N A N A . , a jiart. Canaiilo, va.' •/•/aut.) E h ' 
; \>ico\ j<i d i ra i eela a M . C o u t « a u , raoi... 
• et i f rat r a t e r le marja i je . . . 
LENTtsta, riant. A h ' a l l ! le pore Cou-
! tean'.... En voi la encore un que j ' a i Jans : 
: U n<-z. 
c u f T E A C , entrant. Comment, i l m'a 
' dans le aaz'. i/itut 1 Eh Men! p<mrr|uoi 
^ui.' vo'js voulc?. iitr« son gendre si vous ' 
i'av^r. tlans I ' nez. eomnie. vous dites? 
I . K S T S E B , a amis. A l l ! raa.; enrants! 
• i ! e s t i j p e r b e do nal-. ete ' I I mo demanda 
; pourei'ioi... j « veux -itre son gandre... 
Tors. \ \ \ \ ecus lir'.n.an.ie! 
i .HNTiEB. Mais apprunds done. Iiomme : 
d im autre a.-e. f;u au junrd liui on na 
; cUerche ' ju 'une chose <ian» io conjnngo : 
1c sac' Le pero Couu>au a le sac. E h ! 
voila poartjnwi jt* I'aime. rn depit vie son -
: esprit borne et. lie sa v i la ne hore . . . 
! c t iCTEAi: , a part. Huiv. ' i l a d i t : l i u r e ! 
l . E N r i K i i - Et poun ino i j e cuuvule avce . 
! ;a petite dinde da tiite ' : 
NKN'A. 'tlani son initryiCf. Ass-.-z, sacri-
; pant! .. La petite dinde, e'est moi.' 
; coi . 'TEAU. t'ilant sex /'avoris. M ia hure, 
' !a v ' l i ' i ! 
; S C E N E x 
Les M K . U E S , M E S - E S C A R P J N S 
MBs'-sscAKf. 'xs , entrant, a Lculier. Eh 
I bion.tnon pet i t , v'ia « e .ju'on appo!!eune 
! vesie! 
i NANA, it Ltnlier. T « n e z ! von* h V u - i 
'. qu ' t n . . . p i g n o u f l iElle stn oa.) 
i i . E N T i E R . il pari. Pisinous'est. raide '. 
j MES-B.SCARI>INS. cotirant apros Sana. 
! MamzcUc... prenez-moi... prcnez-i i ioi! 
j V I R G I N I A , A Lenlier. El le a raison.Vous 
j vous moi\uez d'elle <H da moi . (Lt-J /> ;« -
1 tnt>s rcmonten! la xci:ne.\ 
j co'jrBAt;, <t Lcftitr. Monsieur, j ' a t -
i leads vos explicat ions. 
I I . E N T I K K . Beau-jere , vous mo pardon-
j net... Le champai'iie ro ava i l e jare . . . et 
: puis Jo mot hnre sa d i t dans le meinour 
I monde ' 
C O C T B A U . Jo vous repremls ma t l ' l e , t-t 
j e la rft.'lanque au zin^ueur! 
S C E N E X I 
L K S MEirES, P O I S S E E X 
P O I S E K C X . Voug avaz. raison. I I a su 
fairo pinecr son n v a l en rtsjrani del i t . . . 
Cost un i i ja l in . I I a T i i . - i ! ' 
i .ENTiEH, a pari. Conjpns... i l ru'a fa i t 
espionner... '.Ilaut.' Eh bien! pnisqoe ja 
n'ai pus Nana, i) ae I ' aura pas nor: phis, 
:ui 
L S S FEMMRS. gui SP son* \ >rsf. ducham-
nagnr.. A Is ^ a « t e .!.- Vir. : ; : , i«! 
[.t'NTiK.;. " Co-.ilca'i. M- S-Esc?.f].iii5 a 
••'>i;iu rr.e fairc passei' po.r* ivro-ne . . . 
Eii i'ier! ' iu va:s !ui rend re la monnaie 
• sa pi-iro : r.'cst u:i ivrosne. h i i . 
c os' i« -::e! d 'una troupe bandi t ; l ' l i 
ai 'retu i . -nrt i^avs s in - !c.s ^raiidos 
in"tes ! 
couTEAi: C'est isif?>o<sib^e. I.es t r a t j i -
vsavs... >;a ue pout j iuiriis s ' i irroter.' 
LiCNTijiit. .'e " (;rriiVe. OA iiiiiiue . at-
tend en ce -.iioiiioiU ii \'A.'suin»tuir. Pre-
ntz un !!a>:ra File.' v::.r. et vous en-
tend ret tout ! 
r t t t ' ssvx. F i le r? . . . . O n suisi J ' a i l 'ceil! 
COUTEAI;. A l l ! si . . ' es tvra i , l l n aura 
pas ma l i l le ! •/:' ' tortent.) 
S C E N E M I 
L E S M E M E S . mains C O U T E A U POtS-
SEt.'X 
LK.NTISB . Main ionani , :::;s uat'aaU, i i 
s'asit He tarnir M>!.—Escarpin*. U' lc i uno 
hours, rendei-vi .us a VA.ti-^nmoir La 
blouse et la cas'[uet;e S ' . i i t do .'•irueur. 
TOUS. A VAsf numoir.' 
viootNis . A ie ' on :u a pi^ee l a jambe. 
sEHK renters* la ta&ie.'. 
TOI'S . C iu l : un voJ^ur : 
POISSECX. rer.enant. Qu'ai-jc entendu f 
un voleur:. . . .Suhseijueinment. ,;oi i ' arT« te , 
et Que j c !c comluis 4 i'.Ji : 'utur co:i;'rerc. 
S C E N E X P . I 
L E S M B M S S . B l i i t L E G R I L L E . 
Hin i - t - s - 'Ri . ' -LE . fiu \-iettx Monsieur, 
lui pr'.'ieninnt un<: note. He! tiion.sieur. . 
vt>!.re soupar a payer. 
I .E V!RI;X M<>asi6i.'R. Ce r.'est pas moi 
qui i'ai mange. 
Tous. Payez! paye; ! 
L E V ! E I ; X MOXMEI. 'R . pay ant. bcc.ide-
luent ' je ne suis pas encore en veins 
aujourrt ' l iui ! 
'iU'fciia 
AiR -. ll.-irl.'C.-Bi^i:^. 1 i /;,!rf.-.Ms.' 
i Ail'ins parion.-;. 
Y,l .IC- CC ,5:r 
! Out. ;^ •,'l\.?s^ l^ s^ •^ i-r-.'•!, 
I Eu typ s fie i'A»-;o:;'.m-'v.r. 
; IU sorteni (<JU.». — Puisseux lien! Ic 
' vUux Monsieur au r-.'llet.t 
I T R O I S J K M E A C T E 
! L A S S O M M O I R P ^ U R R I R E 
l u l c r i l t ? . Ta l i i e* i'l ciiais^s. A n lever -in ridesu, 
; S C E N E P K E M I E R E 
. L E r s R B PP-iEON, tN G A R I ; O X , puis 
\ POISSEEX KT I . E V I E U X M O N -
; S I E U R 
! L E PERK PiiiEON. Voyoce, A l f r e d , ces 
! messieurs f o n t demaodo di i vin et des 
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pommas... qu'oa'-co qao tu attends pour 
les leur fiorvir? 
I . E OAiicos Patron, j a l t ouds qu'elles 
soierit m i l res I 
r o i s s E f X . entrant, tenant tovjours Ic 
r.inux Momivur at* solid• H y a encore 
loin d ' i c i ie poste... subsiquciiirue.'il, p r i -
sonnior. iiuc- je v.>u^ penn.'U. de veus hu-
roeotcr Ic sosier-
I .E v i E t x MONiii'JR. Mais j o li 'ai pas 
, -o i f . . . moi. 
r o i S i £ t i . Puisque vou* i n * i s w i . . . que 
j t f vims au tense a lu'c-tfrir un peti t verre 
do cognac... 
I .E V I R U S M O ^ S I E ^ R Soi l . Mais an 
moms ::iO diroz von? de quel uro.-t vous 
m'avez arrew • 
F O I S S E I ; * . Lrf sir,.it... je oe t'ai pas... 
wais je trouve la farce droie. 
LF. v i s r ; i HONsist'ii . Je u'ai P a s 1'habi-
ludo de ni'auaquer a pins for t qua moi . . . 
mais si jaruaiij je poux votia litre desa-
gr iable . . . 
?otssisos, trinyuant. A votre s a n t i , 
prisonnier. 
L E VIEUX MONSIEUR, aprtt av-O'.r <Joi(ti. 
A l e ! aiais e'est du v i t r i o l , ca! i i i cracAe 
ee yu'il a pris) Comment, vous trouvez 
ca bon ? 
P O I S S E U X . Pas mauvais... mais un peu 
fadasse... E t maintenant, prisonnier, con-
tinuons notre route... 
i..s v;s.ux Monsieur.. Alors- deciuitnsut 
e'est serieux... vous roe conduisez au 
posts? 
P O I S S E U I . Tout co qn ' i l y a de plus se-
r ieux ' En route! 
. S C E N E I I 
L B S M E M E S . -NANA. 
NANA, <i part. C» ne serait pout-iitre 
paagibete! O u i ! m a i s 1'autre, le sacri-
pant, o.'est l u i qui me tratte toi i jours dans 
la tt-to! UJaut.) O.'i verra, o:i verra .. 
roisssux. I ' ou r f i l e r voire re tour a la 
i i b c r t i , j c vous otVt'j un aui.rt. 
verre... 
i .E v i n e s MONSIEUR . No i l , merci 
t'Oissscx. Vous ne vou lo i pas 
vous l 'oilre. . . j e I'accepw alors: 
S C E N E i v 
L B S M « M B S . L E N T I E R . 1>B B E A I ' C K R -
P E U I I . , DE BOIS-MO U l . L E . V I R f } ' -
N I E , dans def CO.<N*TU*V: nLmffral'Us. 
'Hi entrcnt en t'rif;-nanl i ivrts*>:A 




ae iuis pao 
d'hui : 
-ce qu« 
.v.iXA, encra.it par la gauche 
le v i e m Monsieur! Mais qu'es: 
TOUS raited i c i . a quatre beur«S du ra: 
t in 
i,r. v iKCX MON'SIECR. A h : Nana: e'estie 
eiei qui vous onvqiu et vous ^!Uz me 
t i re r dc- ce uiauvaU pas. Monsieur me 
preaa pour un voleur et voui me eon-
•iuiro au posie. MaU vousine eonauissez. 
vous. et vous savei bien quo je suis i n -
capable de quoi que cs sou. 
NANA, a Poisseux. Parbleu! i l j a 
erreur : i l est pins bete que mechant. 
V I K L X MOVSIEUR , rf'«« air trium-
phant a Poiueux. Vous i'en'.ende;'., mon-
sieur, je ne le lui fais pas aire; Pius bete 
que ni.jehant! <A part.', Comme elSe 
m'airoe'. 
F O I S S K U I , a Sana. Du moment que 
vous m'eu repondcz, e'est different . . . Jo 
reiaso 1c v i e u i Moosieue! 
L E V I E U X MONSIRUR , iicccenlliousiasmei 
Sauvii.' sauve par ol io! >"ana: ah! Nana, 
comment reconaaitre un tel service ' 
voulez-vous " j a tuain et tua fortune?.. . 
rouiez-vous moa nom et mes titres?... 
NANA. O i l ! je ne suis paj ambitieuse.... 
nen quo votre fortune... sans T O U S . . . (;a 
iue snf i i ra i t ! 
i s V I K U X MONSiEUH. Oil) Nana! que! 
espoir! j e pourrais devunir ton ipoux?. . . 
i^.:l.••v.:U'.• LtT.Luir. ^'e^l T>:i-i jr.i^.j rj.iw.. 
J ' _rni>f'_- ijin.lii; LTI 1.^ 1 i i 
Moi. tr;un' soil's \f:=- •\U-.\uy6-.. 
I'tv". ir. ivi;l! .Mtri. -:'csi j^as ia .:rT--.T:."'. 
!; .•-[ i^uvcur. ii i::l ir ' i i ipcac; 
I: r.'t:*: jja.' J.-eaii., i...t.s tin *ou J ' -:^:::r 
Yu'.ii'-z-i'".n, j . . ' .r .'inn' '.om .1' nKMii^ ! 
v'n n - . mnn p*'tii L e n lea .-.-r.. 
\'n:ll->. nn'm :*elit It li I;. 
V, iciti L etiii-.T; 
potits verra*. pere Piprcon 
I.F. V : E C X MOMSIEL'K, a part. E * l - i l i 
sans p i n e . . . eel animal- la! i 
POISSEUX . A votre sante , e x - p r . s o n - i 
r.icr: i 
r.t: VIF.CX MONSiSiua essay* 'If- buire. 1 
11 txoaii dc tractrs. Au :... ale : • 11 ionise.) I 
Frapp«i- :uoi «ians to j 
NANA, lui Uonnanl da coups dc poivij. 
C o m a e 
LS ViEL'X MONilEL'Il . Pius foi 'U. . . A l l ! ] 
jetoaiTe: i 
PI)ISSEL : . \ . Si j e le conJuisais a l ' l i i - \ 
pnai ? ; 
L E V : E U X MONiiF.t';'.. qui aeul a peine I 
pai-Ur. Ale. . . a I ' l topaa!? . . . Non. . . nun. . . ' 
i'MissBLi. Puisque vous insistez, j e • 
voas y uiene. Suivez-moi. 
i-s vigcx .MONsiEi;r.. (tune entre- ; 
inais . . . public.\ je j 
encore en ve iue a u j o u r - j 
-'uisscux lentraine.) 
S C f i N E I I I 
N A N A , seulc, 
Que ies i'euinie^ soat bei-0£ ' J'ai su qua 
Leni ier veuait ri VAsso/nmoir, t;t j ' a i 
quittc i t r.ai i'Opera pour venir le re-
iroavcr. 
AlP iv >1. Vicorji:.- «IJ mc .ia ir» Oi«'.ary/>. 







Lorj ' i ju' ; ! va > att^i-i--r 
N A N A , .iauwr-iut. 
Vnri iii/ifl ^ r(-mfir»a-i-- vol' ILMT**.*.*':. 
TOCS. pari*:'. I*inc«>i. 
N ANA, rhtinltint. 
Mais nr.:;... c«r j vyiil ---Ire u ^ i . 
Toi s, reprenutiC. 
; Deiiovi >.-n T:*roi noit-* v.-jjr, 
I X A N A . Cumpris voire t r u e : Papa v . i 
' v e n i f l vous aile/. U abord vous Jonnef 
| pour Irisi bons aruis de M'j5-l£.*oarpins... 
; el ^uis... comnie ;d l a i ; jjotieraiymeat, 
j i .cNTiKR. Nana... vo'is j u re . . . }'.'«'-..• 
 S A S A . Mais ne. ju re ; dune pas... -.aon-
) si'-:ur L/i /uier. . , puts^uc j e siiia def ia 
! pan ie ! \OM niiez voir -.a. 
S C E N E V 
L B S M E M E S , //iii.s C O L ' T E A U . 
.le-
V i r -
u ; r ai a 
a t ' ju . je 
Al-r-J'i v..i;uuc ivtulult; 
-.:clli: Ntiil. j 'avais ;ur ;; 
Q;:i": j'abando!in"rai5 i - [impure . 
MJI* ti est <lcja partliiiiiie: 
Je Mis qu' c e i l un ^ a i i v a i s >.-:.cmc 
W caurtr apre* lui amourrtux. 
Mai^ j'atti;inU le momctit hcurcux 
1)' hii d tr ' : Mal^'r»M'.'ijt! j ' tonl niijnic! 
Vicns, moa j«t:C Len leu icn, etc, 
Aussi, a tout pr ix, j o veux me debar-
rasser du zingueur dont papa est eutiche 
a present, et je viens reie jo indre A M. 
Lentier et a ses amis qui doivent lu i 
jouer un tour pendable. Papa va venir a 
\ Assijiiitituir pour y surprendre Mes-Es-
carpins... Et M . Lentier , deguise en ou-
vrier, va en dire t a n l et lant sur sou 
corr.pte que papa ne voudia plus en en-
tendre parlor! [Chant a la cantonade.) 
A h : les voici . 
! . ? . N T I E K . D i u s done... elle T I ai 
bioer ie true a son pere, la pet i te ' 
_ v i R . i i . v i r . . Ob: oui-.iie! vous no voyez 
douc pas qu'eile vous a : m e t rop pour t;a, 
c't enfant: 
i.e.VTir.R. C'csl curieux. toutes les feni-
:uc> tue L'otiL-ni, TOo'. '. 
r,E B O I S - M O C I L I . E . Save_-voa 
itjp.ie est ' l^ve . 'nie jo ! i3 ient ra; 
Plus de scenes'. 
VHIGINIK. Il'Jji'JIS .joe M . I . 
prornis uno petit.- na.ii.son a 
me liclie du rests, inoi! 
LL'NTrEH. Ca, "o'e.i; v r a ; ' j e i'ai promis. 
A part.} Aax feznmes. je p r o i u ^ u WU-
jours. . . ina is je ne ..iens jamais . 
v iRi j iME. Attent ion :... !e pere Coutcau : 
' J O L T E A U , entrant. E;i; in, j ' a i rttii p a r 
trouver! C'est bien ici*. va j ' _ « » i i ! r a 
une table an fond.'; Diabic, i ls n'out pas 
de bonnes figures, cos gaii |ards-!a: 
Tuts , sur fair des lampions. De l'eau-
de-vie!... de !'eau-de-vie:... 
L E GAKIJON, appurtant dtt btjultilles el 
de tjrands terres. Voi la ! v o i l i : 
C O U T B A C , a part. Comtuent, lis boiveiit 
dans des grands vcrres? 
LENTiiK. ni'.'C (wtc toix aoinee. 
A;>'. ".^  rac -ncoi v 
L>c c : a j u l v ia 1 
H i ! les ami?, vous n'avez pas vu mon 
fi'ere, Mes Escarpius. 
COUTF.AU, apart. Mes-Escarpins:.. . le 
frere du cet ivrogne! 
viaai.NJE. I I ne peut pas e'.re i c i , voyous, 
puisqu'il est a fairs le coup: 
C O C T B A U , a pari. I I fait le conpl Et 
J'allain lo i donner roa fi l le ' . Ecoutons .. 
sans avoir l 'air. (It fit it let cent pas et 
pritc Vorcil'.e a ce qui te dit.) 
LENTl^i*., ii>:-?<: u i i ( i ' ' c ' ' i i meiudrama -
tiifwr. Tr . is h-.siros synnent au beffro; 
do St-Gerraain-i'Auxerrois... l.a nui t * i t 
noire -. La!it):s.'o tombc a iloeons sorres... 
el Mos-Escarpins, envelopp^ ki'un I S J J -
teau c.miesr de murail le , (>rt Jo !a 
viei i ie porte eothiqne... b'^llonne la 
viei'.le dame el poijrnanie is jeune en-
f a n t C o n i c ! enuic ! eouie! Jans le con. 
COLTEAL". WJTI'/H ' . ! i hsiiiloniii! la v i^ i i i e 
Jame:. . I ! poi-jnarde le jetiDo enfant: 
Couic: couic! couic' Ah) MeJ-Escarpins: 
un <rarr;on si iranqtti l le. . . on apparenco'-
S C E N E V I 
Lr.s M K M K S . N A N A , miss dejueni'ie'e. 
: be In Merc at. 
.\h : ab : ih ! all : !c p.^erame. 
P>.n;r niC'i ^ i * : qu;I sort falsi! 
Moii Itomrae e*t-il a voire ui)i<? ? 
I! pi'a Uobee... ! l\intrr:al'. 
Ah: ah: ah: ..'li': qiwi sort iVa!. 
tVitr' i i t'r.-r.ine tie cat arcirr.ai! 
U ET.'i .ill h'mr solr : Jt; .'"viciiS ti'viiW. 
Jc ne ; ai pa« revi: riepuis. 
I'i s>ii ilar.quc sans ou:i!e iin'njitt. 
i*i rfsl«? ?eujo =^ ai>s ap^uit. 
Al: ib : a:i: aii': le tniicrablc. eln. 
S A N A . Aiors, i l nest pas ic i , mo a mi -
serable mari , Mes-E.-earpinsr... 
TOUS . Nor<: i l est a faire le coup'. 
COL'TEAC, apart. Comment! soa mari? 
l i est deja marie, et i l me demandait 
ma filla: J'ailais avoir un gendre bi-
gaaie ! 
LE.N'TIEH . Mais anus ne somaies pas ici 
pour raconiar Jos hisioires de voleurs... 
i c i , faut boire. 
TOL'S . De I 'eau-de-vie! de 1'eau-de-vie! 
{Le. 'jargon leur sert de nouteau des 
boutcilles.) 
NASA . EU bien ! vous ave i raises !... 
Puisque mon bomme boi l noire argent... 
Eb bian : je boirai aussi, rnoi,... m'e-
tourdira . . . c,a me fera o-ublier... encore 
un verre {Kile boit atidement.) 
L E N N E P , , a les ami). Maintenant, mes 
amis, pour epater le vieux..., coinaic 
Coupcau, d iss I'Assommoir j u vais 
fairs la scene du delirium trtmens! 
(J I i f lice.) 
NANA . At teodei , j ' a i la quelqua chose 
qui T a vous I'aciJiur votre role. [Kile lui 
met quelqut ohoie dans le dot) 
vmoiME. Qu'est-ce que c'csl qua ca? 
L E N r i E R , »e trtnioussant. Que m'avez-
Tous mis dans de dos! £ a me gratte!. . . ca 
me deuian^el 
NANA . K iea ! (Aux aulres.j O'est Ju 
poil i grat ter! 
L K N T I E R , imitant un ho.nme itrt et 
pris d'atoir le del ir ium tremens 11 a let 
yeux hagards, set mains tremblent, les 
vheveux rn de'sordre, etc. Le inedecin 
m a dit qu'ua verre do plus, 5a me tue-
r&U. . . , et j ' a i pas anvie de casser ma 
pipe, inoi 1 
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N A S A . Avoc le poil a gr f i t l e r dan» le 
do?, voos a l l c i lo voir se tremoosgcrl 
TOCJ. AMons hois done! • 
L E M T I K R examine !a bouteille, la rc- ! 
I pose vieemetit, ft s'enfuit dans un coin 1 
! N o n ' noa! de I'eau Jo-vie.. Je n on v e i n 
I pas! On'on #mporte ce poison... je n'er, : 
! veu.x pas! je u'ljn vcux pas!! j e a'eu v e i n ' 
: pa;!!: {Ses mains trtnib lent. •• 
I C O L ' T S A I : . u part. I . c roal l ieure- j i : I . ' a i -
j cocJismc lo tuera! 
! i .FNTiEi t , reaenanl a la table. K t pour- '• 
I taut . . . cetto boutei l le d'eau-de-vie... cn ; 
I on prenant... modererr.eat .. iSe remet- ' 
! (ari! a crier.'; N o n ! n o n : tie l'cau-de-rje : , 
j Jo n V n vc-ux pas! je n'en reus pas!! ;o • 
I n'en v e u i pas!!!... 
! C O C T E A U , a part. Eb Uieu! qu ' i l n'er. t 
I pn;ane pas, s'il n'eu vent pas! 
• Lf .NTiBR, revenant et prenant '.a bou- '• 
j leiile. Eh bicu! oui . . . les medeeins soat ! 
i Je5 ani?a. . . il? vous disnnt... « 3 o v c . pas : 
j d'oau de-vie... » tou t r;a. poor ;aijuiDf;r les ; 
I pauvres maiades!... Eh bieni j e m'en | 
J ficho des mecUdins. moi . . . ( / / boit acidc- • 
: went a la boutei/'e. ses membres s ay- • 
j tent, il .ie gratte dans If. dos. — A part : ! 
I Qu't-'St-ce que j ' a i done Jans !e do»? 
: i f t sauiille cr/miq-temenl.) ' 
j NANA, aux au'.res. Le poil a grat ter 
i c o m m e n c e a operer! ' 
; L E N T I K R , se de'menant. Je deviens fou: 
I .Mes Escarpins ' Mes-Iisiarpins, tu m'as ; 
perdu, miserable! miserable! a s s a s s i n ' ! 
a s s a s s i n ! {II commence a iauti!le>\ tout \ 
en se <jratta.nl dans le dos.) C'est curieux • 
comnid i;a me demange dans le dos! 
COUTE.AU . Mais c'est le delirium ire- ' 
mens. ja\ . 
se live et vent secourir Lentier.) ! 
L K N T I E K , lancant des coups dc picas, 
el simulant la folie. Laiasez-moi. je vois ; 
Jos rats... des rats qui s 'aniuseni avec ; 
ties chats'. Laissez moi ! ;d part) C'est cu- ! 
1 rieuX; j » no puis plus m'arreter! j 
j c o c T g A U , aux autres. Vovoas... aidez-
I raoi done... nous DO pouvons pas le iais-
ser dans cet etat. 
L E N T I E R , sautillani toujour*. Sapristi ' . 
j o ne peux plus m'arroter. 
TOUS, It prenant par les ^elements. 
Assez! assezi 
TOU3, se melt ant a sautiller. Aa secours! 
au secours' i 
1 
S C E N E V I I I 
L E S H E M E S , MES-ESCARPIN'S. j 
MES-KSCARPINS,entrant . Eh ben! qu est- j 
ce que c'est que ca? 
C O U T S A U , allant ters lui. Miserable! 
Et la v ie i l l e dame?... 
M E S - S S C A B P I S S , e"tonne'. Quelle viei l le 
dame? 
COUTBAU . E t 1'cnfant... et le bailloa? 
MES-ESCA ! t t>!NS. Quel enfant? quel bail-
Ion? 
C O C T E A U . Je sais tout! . . Ton frere et U 
femme m'ont tout d i t ! 
TOUS L E S AUTRBS. Ale I 
L E N T I E R , a part. Les quioze minutes 
de Rabelais! 
M E S - E S C A R F I N S . D i t , quoi ?... Quel frere 
quelle fern me? 
COCTBAU, montrant Lent'itr ei Nana 
Eh bien! e u i ! . . . 
M E S - R S C A R P I N * , tnixant Lentier, lui ei\-
lecanl sa casqitetlc et sa permque. £a , 
mon f r e r e ? . . . Mais e'esi M . Lentier . . . 
M. Lentior qui a vou lu r i r e , sa^s douto! 
Eli bien ! j e la t r o u v c n iauva i se . Hon petit 
gommeux, et i l faut que jo te l i re les 
oreilies... A h ! puree nne je s ins un " i l -
v r ier , tu as c m qu' i l te so ra i t fac i le J e ran 
i'aire passer pour un i v r o j n o . . . En aftVt, 
c'est la mode ai.'jourd'l'.ni de nous repre-
seuter dans les bouquins de no< beaux 
auteurs com me Jes p i i i e r s de cabare t . . . 
Eii h i c a ! ils discot pas Trai. vos ro.ua:!-
c iers . mon flston'.... Le v e r i t a b l e . iuvr:er 
fait comme moi . . Au le ror du :f>ur, :! 
est a son t r ava i l j u s ^ u ' a u eoucii^t' J n 
s o l e i i : . . . A l l o n s . m'sieu Leutier . c r o y c z -
moi, let Assommoir.'; ne soul pas le mo-
nopole de I ' o n v r i o r . . . et vos cn'os. et vos 
boudoirs de cocottes, ce son! l i '.as vrais 
a s s o n i z i o i r s ! 
C O C T E A U . Mes-Escarpins , tu es u:i 
brave hornme!. . . j e te rer 'anque ma Site. 
M C S - S S C A R P I N S . .Mores b i « n ' vo-.:s pou-
v e j la ? a r r f e r ! . . . Tcnez, la Via . votre 
fi'le... olle fa i t chorus avee e u i ! 
co t 'TEAU. Nana! Naua : qui s est au?si 
mo.juee de moi ! . . . 
NANA . Pardonna-moi. p a p a : . . . j e l a i -
mais Mais alors i ! n y a plus d'epou-
sours, n i a i n t e u a n t ? 
S C E N E V I I I 
L E S M S M E S , L E V I E L ' X M O N S I E U R . 
POISSEUX, qui le 'lent toujour* au 
collet. 
L E V I B U X i ioNStsuR. Comment, plus 
J'epouseurs?... Eh ben! e t moi? qu 'e* t -«e 
que )o suis done.' 
MES-ESCAR.PENS. Ne ie d e m a n d o i pa-s: 
vous le saurez toujours assez to t : 
I .E r i s u x .MO.VSIEUE. a Couteau. Mon-
s i eur . . . j 'a i 1'honneur de vous de iaander 
la ma in de v o i r e a l io. 
C O U T E A U . Puisque personne c e n v e u t : 
adjuge . 
I .ENTIER. a Sana E h ! bien?... et atoi.' 
NANA, a Lentier. Vous... on v e r r a : 
L E V J E C X MONSIEUR . E l l e est aJorablo! 
Enf in ! ie su i j done en veine a u j o u r J ' i i u i ! 
NANA 
Air tiu lAiioir acce;. 
A la fin Jc sctie bluoc.e 
Ne dites pa*, 
Messieurs : n Ca c'a ai tiueu' ni (ete, 
Tout ce tAUtu'. > 
E n faLsant VAM&mm<Ar... ;wur rirc 
ii't notrs a:iUM.r 
S'eat twrape. n'allez paa nous dire : 
Qutt... A.ls'.m'nctir I 
Messa-ur.i. cbi ]ii-i scir, 
C'e»t uotrc cis>oir 
V.-U3 vicntirez voir , 
Otii, c'est iK-lr© espoir 
Vous viendrez voir 
Notro .\sso'n<noir. 
{His ei» tluxur.) 
P«it.—Iiopr, Notiv. ihu. »a».,, l i , rye de» Jeur><ar*. 
e / S a t dc ^ c w o n i i n o i i 
L ; I ' I ) I H i u h<i'i I ft_ ' i imt^Lc Ac t L ' \ I J ^ i n i i u ' ' i C, p <* <'j i. L . J I c i ft* t . i (<<i U 
< 5 ? 
r p 1 
^ l i t U I l' ^ i) t>\. 
A ! 
Ca»/-»5Lc|3»X|? C t i c 
C n u n 
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OU 
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Facit indignalio versum. 
Le rotnan ordurier court los hamcaax, les villes, 
Seraant partout I'erreur et les doctrinos viles; 
Le roman Chontd distillo son poison 
Dans 1'atelier obscnr comme dans ia maison. 
II soaille la mansardo et le boudoir do rose-... 
Philloiera moral, lentement il depose 
Ses ceufs, par millions, dans l'ame du 1 act cur. 
Le roman, je l'aflirme, est I'egout collectcar 
Qui clapote, boueux, dans notre capitalo 
Pour envahir plus tard la province vassale! 
Tableaux d'obscemtgs qui donnent le boquet, 
Brnyants baisers d'orgio a m tables du banquet, 
Blasphemes, adultere, et refrains d'homraos ivres, 
Yoila ce qu'on entend, ce qu'on voit dans ces livre31 
Co ne sont qu'6chapp6s do bague, a 1'cEil hagard, 
Parlant un Til argot et jouant du poignard; 
Esearpes, chonrineurs, que Pocrivain racolol... 
Ne vous fttoonez pas si Tropmann fait <Scole ; 
Ces heros ont toujours des eraules torn prfits! 
Bals de barrieres, pleins de chants de cabarets, 
De rixes, de buee et d'efllave erotique; 
Xmmondes carrefours, carrioros d'Amerique, 
Arches de pants offram leurs noirs gites la nait, 
Yoila poor le dScor... et le reste s'ensuit! 
L'intrigao, Taction, ont bien aassi leurs charmes; 
Mais c'est au denouraent qu'est le succes de larmes : 
L'AIROGIHTK (4), qui sombre avec ses matelols, 
Fait couler moins de pleurs, pousser moins de sanglots; 
La bataille qui tord, farouche, ecbevelee, 
Les blesses, les mom-ante, dans la rouge melee; 
Cette tnerie humaine, ou rugit la douleur, 
N'excitent pas autant la pltid dans le ccaur. 
Tons las virus infects, les baves sociales, 
La fermentent avec les dejections salos, 
Ougrouillent de gluants enlacements de vers!... 
€our des miracles ou, sous mills aspects divers, 
Le crime a chaque page et la lepre en guenilles, 
Les truands, les goitreux, les souteneurs de Giles, 
Emergent dans un cadre illustre trop de fois 
Par Id crayon fangeax d'un artiste aux abois : 
Les dessins, eux aussi, sont bien dignes du texte; 
L'un est I'babiUement, ot Pautre le prttexte. 
Aux vitrines, Mentfit on les voit, c'est fatal, 
(1) Cette eponv&nt&bte catastrophe est tonjours presente a la 
tnimoire. 
Solliciter Ies yeut comma viande a l'6tal... 
Et tout cela se vend, s'enleve et se digere, 
Plus vita que le pain dans lea jours de misere! 
On sent croupir 1'orgio ignoble des bas-fonds, 
Qui suinto des Iambris et tombe des plafonds! 
Des scenes do radiants, on dc batleurs d'estrados, 
Deseontes de Coartille, affrouses mascarades, 
Voila ce qne Ton sert an public desoouvre' I 
Certes, e'est panache", e'est raide, e'est poivr6, 
Exbalant Y&cre odeor de tout ce qui Jaisande... 
Mais l'oeuvro n'en parait ainsi que plas marchande : 
I I faat de 1'excitant aux app&its ustfs... 
Ignominie! H fant a ces esprits blasts 
L'absinthe d'on roman aux ivresses perGdes, 
Ou Ton fait infaser d'immondes cantharidesl... 
La tempo bat plus fort; dans le coeur le sang boutl 
Mais prends garde, lectear, la demence est au bout! 
La realitiS morne alors succede aux songes 
Et ne laisse an rfivoil qu'impuissanco ou mensonges. 
Le roman souverain deployant ses drapeaux 
Voit la Pornographic accourir en troupeaux; 
Comme les refuses de la grando peinture, 
Tons les fruits sees, moisis, de la Iitt6ralure 
So donnenl rendez-vous dans cat autre salon 
Qui a'ouvre devant eux a deux battams... Selon 
Qu'on jette la pudeur (ce crime!...) aux Gemonies, 
Qu'on couronne de fleurs Venus aux Adonies, 
Qa'on aime Clfopatre ou Messaline, au choix, 
Qu'on nargue le devoir, I'autorit6, les lois, 
Qn'on bafoue, en on mot, la morale enneroie, 
D'emblee on vous adraet dans cette academie! 
Hospitality large, ecossaise, ou Ton prend, 
Ou Ton hSberge tons ces genres de talent! 
Garnis on Ton recoil la boheme qui grouille 1 
Avec cette oBavre on perd nn pays, on le souille. 
Autrefois le genie habitait les sommets, 
Se drapant dans la soie et dans la pourpre; mais 
I I se ventre aujourd'hui dans des fosses potrides 
En fitalant les trous de ses loqnes sordides. 
Chignons abandonnfis, rklures de panier, 
I I pique dans ce tas recrivain-chiffbnnier; 
(Car ce n'est qu'nn crochet qu'il tient, non one plume), 
A la jaune clartS da falot qu'il allume, 
Regardez-le, flairant dans l'ombre ces debris... 
C'esl 1'odeur du purin qu'il faut a ses ecrits I 
Balayures, tessons, vieille tige de botte, 
Cauteres d'hopitaux, il met tout dans sa hotte! 
Biogene en haillons, il fonille de son groin 
L'epave que Ton jette a la borne du coin!... 
Plus facile que l'antre, au fond de ces ordnres, 
Bient^t i l trouve uu homcne, un heros d'aventores, 
Qui rAsume a lui seul toUs les types abjectal 
Lorsqu'il a rassemble ces detritus infects, 
Cest alors qu'il compose et tisse par chapitres, 
Des volumes helas 1 trop dignes de leurs litres : 
Le Roman realist* ou le Roman <U m&urt, 
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Qui gMent Ies esprits aussi bien que les ccours, 
Ou rendition est de I'idiotisme, 
Oil 1'histoire s'accouple avec l'anachronisme, 
Ou 1'oa travostit torn, Io present, lo passd, 
Oil Ton souffle la haine au cccur du dficlasse! 
Oil Ton nomme I'hymen la dibauche Ugale, 
Ou la fleur d'oranger, couronno nnptiale, 
tfcbange la blanchcur de ses bouquets charmants, 
Contre I'eclat impur des plus fanx diamants, 
Oil la Tolnpie" roule en carrosso et promene 
Le fard d'nne beaute" qu'on loua a la semaine, 
Ou le noir suicide est la fin de I'amour, 
Ou Io neant dcviem la croysncc du jour!... 
A bas le Beau, le Bien!... Au Mai, l'apotheose! 
Comme ce limacon qui mime sur la rose 
Ne craint pas d'imprimer son passage visqueux, 
Ces cyniqaes autears, ne pouvant faire mieux, 
Crachent sur la vertu I'^ cumc de leur rage 1 
Oh! le doigt so salit en tournant one page 
De ces volumes-la!... Cost horrible, ct pourtaal 
lis captirent lo sieclo..., un siScle qu'on dit grand!... 
Clouons-les sur les murs, tout puants de lenrs fange3, 
Ainsi que des hiboux aux pories do nos graugos! 
L'alcool, cette pieuvre au terrible sucoir, 
Tne et ronge le corps; mais le grand Assommoir 
Du cceur ou do I'esprit, c'est le roman moderne; 
Leur effet est complet: Tun avec i'autre alterne... 
Quel est done du lecteur ou bien de l'dcrivain 
Le plus bete des dflti£?rQn lc demande en vain ; 
Dans tons ees feuilletons, o'eat 1'ere beBtiale, 
Le vil sensualisme et la force brutale. 
On s'interesse plas k quelqu'affreux bandit, 
U D Yulgaire Mandrin, an Cartouche maudit, 
Qu'au Cid-Campeador arec son aureole! 
Est-ce yrai? Cost an point que dSfant Rocambole, 
Pour plaire a ses lectenrs, ressascita je crois, 
Si c« n'est quatre, an moins, c'est toujours bien t«-oia fois! 
II fat traduit en Tare, en Chinois, en Kabyle, 
Sauf en Francois pourtaut... langue trop difficile! 
H eat a lot loot senl bien plas d'dditions, 
Dana lea Uibos, lea clans, meme les nations, 
Que Racine, Boilean, Lafontatne, Moliere, 
Et qne cette satire, a coup B U T , n'en espere... 
Tons les automedons, par Ie titre alleches, 
Les concierges grincbeax, sur lears balais pencbe*, 
Ddvorent cbaqae sotr cette prose cyniqae : 
Lear foin qttotidien et lear patnre unique. 
Le romancier connait son public; il sait bien 
Qu'il Ini faat da gros sel... da sel beotien. 
Poar lni plaire, il eland son livre sor la claie; 
n dewuvre l'nlcere, U met 4. nu la plaie... 
Sons votre net, il leve one plaque d'Agout 
Degsgeant des odeurs qn'on hnme sans d6gout! 
H fait crerer i'abces purulent qui degorge 
Cela pique les yenx; cela prend k la gorge; 
Mats on paie k h ligne, et, sauf la quality 
Editrars on lecteurs turont la quantity... 
Peau-rouge litteraire, U scalpe le genie; 
Pins d'idSal; pins d'art: ils sont a I'agonie; 
Thugg, son lacet dtreint 1'Idee el le Progres; 
Qu'importel le public ne conrt-il pas apres? 
Pour ces auteurs, gonflds de vanitA comique, 
Un feuilleton Taut mioux qa'un vrai poeme 3pique. 
Allons, Dante, Virgile, Homere, ot T O U S encor, 
Le Tasse, CamoSns, Milton, aux lyres d'or, 
Vous, qui d'un seal coup d'aile, k la plus haute time 
Voltez majestueux dans votre essor sublime; 
Vous, dont le Qer talent s'incarne dans des vers 
Que la gloire a sacre's, qu'admire l'unirers, 
Vita, disparaissei... Faites place a Messieurs ***... 
Je ne puis les nommer, ils sont par trop nombreux I 
Qu'ost-ce que votre Enfer, vos fifties Made*, 
Voire Enfide, ou bien encor les Lusiades, 
Lo Paradis perdu... — tout ce poncif bfitard, — 
Votre Odytiie, aupres de lours Rougon-Maequart? 
Pourtant, lorsqu'on nous point I'ivresse qui tilube, 
Plus loin la gourgandine aux poses de snccube, 
Le yoyou dabraille, glabra et vieux & vingt ans, 
Som-ce la des tableaux...? Maitres, je vous emends; 
Vous dites: e'est reel, e'est la nature vraio... 
Pour nous, ana araignee, un era pa ad, une orfraie, 
Sont beaux; le rdalisme est seal notre objectif. 
Pea nous importe done le paritain rfitif 
Que fait cabrer parfois notre literature 1 
Sale ou laide, taut pis, pour nous e'est la nature, 
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Telle qu'elle est enfin, sans trompe-1'oQiI, sans fard, 
Ulcereuse, 6dent6e, on loachant dn regard... 
— Permettez!... Jfe comprends qu'on efTeuille des roses, 
Qu'on en parfnme un livre; il est pourtant des choses 
Qu'il faut, non seuloment couvrir d'un voile 6pais 
Mais laisser dans leur nuit et ne montrer jamais! 
La plume a sa pudeur... Si, sous le vain prgtexte 
De r$alisme, on vient nous staler un texte 
Lubriqne, graveleux, laTd6 de cruditSs, 
Un tableau lout gronillant d'abjectes nuditCs, 
On d^flore bientflt la chasteta* d'une ame, 
On jette dans les sens le desir, ceite flammc, 
Qni brflle le jeane homme, acheve Ie vieillard, 
Et, quand on voit le mal, parfoia i l est trap tard t 
D'ailleurs, s'il est des Iois contre l'ivrognerie, 
La prostitution, la dcmence en forie, 
Dans le monde moral on pourrait staler 
Dans touto son horreur ce qui doit se voiler?... 
Des debauches de plume ecrivant dans des bouges 
A rinfamo clane de ces lanternes rouges 
Dont la lueor salit mftrae jusqu'aux rutsseaux?... 
Comme etudes de mcenrs, relevant les rideaux, 
On decouvre l'alcove et Ton brosse des scenes 
Qui semblent d'autant mienx qn'eMles son t plus obscenes, 
Le talent, pour pinacle, a les tr6teaux forains... 
Le gfinie a ses clowns se disloquant les reins, 
Ou lancant leurs lazzis epicis... Lcs coulisses 
Nous devoilent la vie et IDS faits des actricesl... 
Teh sont les horizons infinis, lum'meux, 
Qu'on onvre a la pensee... en memo temps qu'aux yeux! 
— n — 
A c6t6 de cette ceuvre Gtrange, colossale, 
Ta Comtdie humaine, 6 Balzac, est bien pale! 
Si settlement, parfois, trenchant sor ces borrenrs, 
Un Qn rayon d'esprit risqnait qaelques la ears ; 
Mais non, foojonrs, partout, couverte da trichines, 
Une chose sans nom qui ponrrit sax vitrines, 
Et qu'on devrait jeter dans i'aage des ponrceaax! 
Pour couleurs, vous avez la boue a vos pinceaux, 
Pour palette l'orgie, et vous osez nous dire 
Que le progres est la? Je pourrais vous roaudire; 
Mais sur de tels tableaux, sur de pareils dcrits, 
On ne laisse tomber qu'nn suprdme mepris, 
Un de cea mGpris lourds que le degout nous donne 
Et qui, pour vos romans, est encore use aumdne $ 
Qoand la peste sevit, on ouvre un lazaret, 
On impose au vaisseau qui vient, un temps d'arrflt: 
A ces ouvrages dout 1'arrivde est malsaina 
Oht que n'impose-t-on aussi la quarantaine! 
La critique elle-meme, en vonlant les fouailler 
Deroge, et Ton devrait plutdt les verrouiller. 
Au fond de noire cachots, fosses impflnfitrables; 
Car c'est des tribunaux qu'il sont justieiables I 
Mais Ie roman n'a pas la seule ambition 
D'Atre nn clicb.6... Son but: la speculation, 
Est tangible pour tons, et s'il r^pand I'ivraie 
En laissant le bon grain, c'est pour battre monnaie. 
Comma je ne sats plus quel eropereur romain, 
L'auteur pense, en comptant Tor qui pleat dans sa main, 
« Au fait, cet or ne sent pas plus mauvais que d'autre. » 
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Et voila le roman, et voila son apdtre! 
Mais ils ont lears joarnaax, grosse caisse, tambour, 
Qui batient le rappel sans omcttro un faubourg, 
Reclame, for ever! C'est la pierre de louche 
Avec laqaelle on trompe nn lectear gobe-mouche... 
El Ton est chef d'ecolel Hugo rafcme a pali; 
Dumas est un cretin, Feval un raraollil 
Qnand je parle d'ecole, ah! certes, je me trompe; 
Pour un genre pareil le mot a trop de pompe... 
C'est plutdt un asile ou gronillent les marmots, 
On les mdmos criards Ipellenl quolques mots... 
Ils se taillent du baut de leur orgueil etrango, 
Presque encore au maillot, un manteau dans leur lange! 
Tels sont les myrmidons de leilres, les roquets, 
Que Ton entend japper par la rue et les quais 
Apres nos grands auteurs. lis les mordent aux jambes 
NB pouvant leur lancer la flamme des iambes! 
Us ont a lenr service un stock, do vi!s pamphlets 
Et de leurs plumes sort la pointe dcs stylets. 
H6!asl ce n'est pas tout... Puisqu'on fait bonne mine 
Au roman, i l faut bien exploiter cette mine, 
Epniser, en nn mot, jusqa'au bout lo filon; 
Le proverbe l'a di t : quand on prend da galon, 
Onn'en saurait trop prendre... Un dramaturge habile 
Se presente bientfit, le public est facile 
Et tres accommodant, on ne l'ignore pas: 
Cest un poisson qni mord a de grossiers appits. 
Deja I'operateur a preparfi la couche; 
Le forceps a la main, il travaille; il accouche 
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D'on gros drama ventrut... Sans le ddbarbooiller 
I I ie montre a la fonle, et tous d'ficarquiller 
Des youx contomplateurs, dans i'oxtase, quo dis-je ? 
On abandonno tout pour voir I'enfant prodige; 
Mais ce n'est pas f m i : de ce drame on fera 
Le lendemain peut-Glre un superbo opera; 
I I se trouvera bieu un librettiste en greve, 
Un raad'stro qui ehdme et dont le talent rove 
Un cbe f -d ' oBuvre inconnu, d'harmonieux motifs, 
Ou se meleut balets, motets, recitatifs, 
Oil l'on admirera de nonvelles etoiles, 
Des danseuses, surtout, cheveux an vent, sans voiles; 
Cast tout profit: le Uvro a cent editions, 
La piece quatre cents representations, 
L'operotte deux millo! Ahl vratment ies polypes, 
Etranges animaux qu'on cite comme types 
D'une feconditfi qui confoud les savants, 
Sont stdriles aupres des moderaes romans I 
Rieu qui doire surprendre, apres tout, chez ces maitres; 
Le guano realiste a fait germer les lettres; 
Leurs flours do rhfltorique aiment ce vil bourbier I 
(Pour la posterity quel curieux herbierI...) 
Mais le comble de l'art, sublime de 1 ' a n d B c e , 
C'est quand ils osent dire, au long d'une preface, 
Que la morale sort, viril enseignement, 
Du fond de chaque livre I Oh 1 le gai boniment, 
Digne en tous points de ceux des Guignols de barrieres I 
Ils d$cernent la paJme aux pudiques rosieres. 
— H -
Et Ie prix Monthyon a la tendre araitid, 
An devoir... Ah I tenez... vous me faites pitiet 
Pardonne-moi; pardonne, 6 sainte Pofisie, 
Qui ne vis que d'azur, d'ideal, d'arabroisie; 
Qui n'aimes que les Oeurs, les nids dans les buissons 
Pleius d'ailes, plains d'amour, d'dbats et de chansons 
L'insecte qui bourdonne en frdlant la ramure, 
On le liei.'e qui none una verte ceinture, 
Autour da tronc moussu d'an hfitre et d'un sapin; 
Le ruiBBeau gazonillant dans le creux du ravin; 
Les papillons, ecrins antmes des prairies, 
Qui montrent dans Ienrvol leurs riches pierreries... 
Toi qui veux voir, la nuit, an bord du lac changeont, 
La lone qui dSploie on eventail d'argent; 
Le jour, la nenuphar avec sa feuille ronde 
Que rase, en se jouant, la libellalo blonde; 
Toi qui caeilles, ravie, aux fentes du rocber, 
L'aubepina rustique ou I'oiseauvient percher; 
Qui males ton haleine a celle des bruyeres 
Quand la save de mai jaunit les primeveres; 
Qui ris dans le berceau, de ce rire channant 
Que contemple one mere aupres de son enfant; 
Qui n'aimes que le bean, la grace, l'baraonie, 
Lea suaves vertus, Vinuocence bduie; 
Tout ce qui rend plus pur en donnant le bonheur; 
Tont ce qui grandit Fame, epanouit le coanr; 
Pardonne-mot si j 'ai , dans ces flaques de fange 
Ou* pousse le roman, traine" ta robe d'ange 1 
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Si j'ai terni 1'eclat de tea deux ailos d'or 
Qui no devraient planer qu'aux ciouxl Pardonne encor 
Si j'ai forcfi ta bouche avec ses levres roses 
A dire dans toes vers de si vilainos choscs I . . . 
Si sur ton front d'ivoire embelli de pudeur, 
J'ai fait, bien malgre moi, monter una rougenr, 
En peignant cos tableaux do vilos turpitudes I 
Toi qui vis jeune et chaste, an sein des solitudes 
On nous avons ete tant de fois tons les deux, 
Je t'ai conduito heMas! en dc sinistres lieux 
Oft s'imprime en argot le langage du bagne, 
Ou Ton fete I'orgie et ce qui 1'accompagne... 
Mais mon lath s'indignait; il a vonla punir... 
Qaittons-Ies maintenant pour n'y plas rovenir; 
I I faut pour refouier ce monceau d'immondices 
D'nne Scolo qui dresse un ptedestal aux vices, 
Non pas l'iambe ardent, non pas la lyre... mais 
La pelle du boaeur ot les coups do balais 1 
V 
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« Nana », Le Gaulois (15 octobre 1879) 
Nana 
PREMIERE P ARTIE 
On n'etait pas encore pres de commencer, aux Varietes. Les feux du lustre etaient a 
demi baisses. Le rideau, sans gaz derriere, faisait un grand trou carre, comme un fenetre 
enorme donnant sur le silence. II n'etait que huit heures. A peine si Ton distinguait la 
confusion des premiers arrives, bonnets blancs et casquettes noires tranchant dans la 
penombre doree des troisiemes galeries. Au balcon, personne. Les ouvreuses reposaient sur 
les chaises des couloirs le trottement de leurs jambes. De temps en temps, un couple payant 
arrivait, se trompait d'etage, montait ou redescendait, finissant par se caser a son numero, 
avec la deception de cette obscurite. 
L a claque bockait au cafe de Suede. Le triple rang qui lui etait destine allongeait le vide 
rouge de ses banquettes. 
Seuls, deux jeunes gens, adosses a la premiere baignoire de gauche, clairsemaient de 
leurs plastrons blancs l'enfoncement noir de 1'entree de 1'orchestre. 
L'ouvreuse les connaissait. 
- Deja ! dit-elle au plus grand, Albert, chroniqueur chic, dont les premiers 
articles avaient fait un bruit de petard. 
Et lui, sans repondre, s'adressant a son ami: 
- Tu m'y repinceras a venir a cette heure-ci !. . . C'est moi qui regrette mon cigare ! Julia 
me l'a assez dit que ca ne commencerait pas avant neuf heures. 
- Ah ! oui, Baron, elle est de la piece. Et son Mexicain ? 
Le grand haussa les epaules. Puis ils se mirent a la decouverte des femmes qui, petit a 
petit, froufroussaient dans les loges. II y en avait une grosse, avachie sur le velours mou du 
premier rang de balcon. Mais toute cette masse se fondait, elargie encore de l'ombre qui 
enveloppait les contours, estompant, effacant, reculant les lignes, comme une tache ronde 
qu'on etend. 
- As-tu eu ton avant-scene pour Lucile ? 
- Oui, mais d'ici a ce qu'elle arrive ! 
II bailla a bouche decrochee. L'autre en fit autant. 
- Tu en as de la veine, toi, pour ta premiere premiere. Trois semaines de Paris et tomber 
en plein dans l'evenement de l'annee ! Tu m'en diras des nouvelles, de la machine de ce 
soir. Voila six mois que c'est pret. Mais on a attendu l'Exposition. C'est un malin, S. . . , ce 
vieux singe de directeur. 
II n'y avait qu'a voir les yeux du petit creve, auquel parlait le journaliste, pour deviner 
qu'il etait Parisien de la veille. 
- Tu la connais, cette Nana qui debute ? 
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- Toi aussi ! E n voila des raseurs, avec leur Nana ! Je m'en fiche pas mal, de Nana ! Est-
ce que je sais ou S. . . va denicher ses pucelles? Si elle ressemble aux autres, ce sera 
chouette !. . . Sortons-nous ? On moisit ici. 
Si la salle etait vide et sombre, en revanche le peristyle grouillait d'habits ; le gaz dansait 
a tous les bees. On causait, on fumait; des groupes s'ouvraient devant le devalement des 
voitures. Les hommes depliaient leur billet de contrdle, tandis que les femmes, deja sur 
l'escalier, retournaient contre les gilets du vestibule l'echancrure des pelisses degraffees1 et 
la provocation des corsages tendus, coude a la hanche. 
Frais rase, rougeaud, presidentiel, le directeur, S. . . , regardait defiler cette recette 
sacrifice. 
- Tiens, le voila, dit le journaliste. Je vais te presenter. 
II tira S. . . par la manche : 
- Mon cousin, Henri de R . . . 
S. . . hocha la tete en salut. 
- Ah ! vous etes de jolis farceurs, messieurs les jouraalistes ! s'ecria-t-il. Et mon 
article ? Si je vous la faisais, celle-la, pour vos loges, hein ! qu'est-ce que vous diriez ? 
- Pardon, mon cher, que je la voie au moins, votre Nana... 
Le cousin restait bras ballants devant cet S. . . fameux, exhibiteur de chairs friandes, 
lanceur de femmes ; il lui revenait des histoires de province ou le bamum passait cravache 
en main, menant a la baguette son troupeau; dans la vie, spirituel et sceptique, le plus 
aimable vivant, I'admiration lui poussait des phrases aux levres. 
- J'ai tenu a commencer ma tournee par votre theatre... 
- Votre theatre ? Ah ! non. Dites : mon boui-boui. 
Le jeune Henri de R . . . ravala son compliment. Meme il prit une mine entendue. Sa voix 
se mit d'aplomb ; son ceil egrillardait. 
- II parait qu'elle chante divinement, Nana !.. . 
- Qui, Nana ? un clyso rouille... 
- Mais, si parfaite comedienne !. . . 
- Oh ! la la !. . . Si seulement elle amenait sa femme de chambre pour lui faire ses 
gestes... 
- Malheureusement, votre theatre... 
- Dites : mon boui-boui. 
II y tenait comme a une invention. 
Le journaliste les avait laisses. Le monde entrait a flots. II devisageait le monde. S. . . le 
fro la, en s'engouffrant vers le controle. 
- Un bon mouvement, voyons. Une colonne pendant l'entr'acte. 
- Et si e'est un four ? 
Le directeur blanchit. 
- Ah ! 9a, est-ce que tu crois que je prends des femmes pour les faire jouer et pour les 
faire chanter ! Est-ce qu'on a besoin de talent? Est-ce que j 'a i pris Nana pour 9a ! Tu 
verras. Je peux me vanter de l'avoir sentie, celle-la ! Un bouquet! Un baume ! Tu verras : 
rien qu'en la voyant, tu tireras une langue de chien... 
II respira bruyamment. Puis, repu, il assoupit l'eclat de sa parole. Maintenant il causait a 
l'oreille de sajoie. 
- Je t'ecoute, qu'elle fera parler d'elle. Rien que sa peau. Oh ! cette peau... 
II fallait tout de meme qu'il y comptat bien. II avait du mettre sens dessus dessous sa 
boutique. Le public avant tout. II lui avait sacrifie son etoile, Hortense. Tant pis, si elle 
1 Tel quel dans le texte. 
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fichait le camp ! Elle en etait bien capable, jalouse comme il la connaissait. Elle avait deja 
fait un beau potin pour l'affiche, en voyant le nom de Nana en vedette a cote du sien. Mais 
il etait decide a ne pas demordre. Si Hortense n'etait pas contente, eh bien, apres ? Ce 
n'aurait pas ete la premiere a qui il aurait applique une giroflee a cinq feuilles. II fallait que 
9a marche, dans la boite a petites femmes, ou que 9a creve. On ne lui apprendrait peut-etre 
pas son metier, a lu i ! Antonia avait bien deja ecoppe. Hortense ne sortait pas de la cuisse 
de Jupiter, apres tout. S'il fallait faire des manieres avec cette graine-la, zut! 
Cependant, il etait deborde. On le faisait tourner comme un toton. II se trouvait colle 
contre la grande affiche jaune, et des gens, pour voir, le roulaient de gauche a droite, de 
droite a gauche. II se laissait bourlinguer, tout a son affaire. Le nom de Nana bruissait a ses 
oreilles chauffees. II n'y en avait que pour elle. Une inconnue d'hier que Paris deshabillait. 
Les hommes, pour comparer d'abord ; les femmes, pour effacer ensuite. L a curiosite battait 
aux arteres du boulevard entasse la. Est-ce que 9a allait etre encore bien long, avant la 
sonnette ? 
Dans la salle, comble a present, c'etait bien pis. Caroline n'en pouvait plus. Sa mere, 
tres guindee, dans le fond de la baignoire, s'epongeait. C'etait joliment bete d'attraper des 
coups de chaleur pareils pour une petite grue de quatre sous. 
[...] 
Pour copie conforme : 
L'INDISCRET 
La naissance de Nana-Venus. Caricature d'Andre Gill. 
La Lune rousse, 19 octobre 1879. 
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1 j Jiiicretuic est un Jangcr, nout o'«voi)i piu» 4< g^rJe 
•UUCMMIC si M . Sojer-Collii** « Jit : * J jomjt i ' i l a'j • p lo i 
d« G*r>Ja nMtOfute, it ay * plot rien. > 
K\. ChamharJon a ' t i l pd> dtcoti : i l I« w » . 11 a ' l 
(oouru i tdc pcul bote] putir Mmc Mi jnof t . I I ttt Kon> 
n-^ te coram* un tuoquicr o p i f j n o l . ) 
V o i l l r h w i r o c que M . J. K . Piul Henry n ' t p i t a aim <Jt 
tiaioer J«o» I * tx>«c des r u i m a a i du boulevinl Kocht* 
c b o u « t . U*«J0 t o t r t r a u C&u A W pour i 'y b i re t f«i»«r 
par tie jeunei ftrtiitct i t r tni t iques du i h ^ l t r i tic Mootmaf-
uc. 
Qui, M c u i c u o , i o i U I"Soa»mc '. Ex f«<umc, fctCcrotn* c i l 
t o i i u m lu t l Qu*nJ je dt» conoBc l u i , c» o'e*i [vai tout 1 f i i f 
Vout juscrcc i . K. 1'iul i t *n r i . Tout ju$<rei >*liit un 
hocatM qui rtn^ Ibowe, R*y» no moAMeur <)tii ktlmiaittfv 
>i«» j o a n w n i . <>oo>ieaa, Ufl po*tc qui prclcoil c^u'il pout^c 
dtt fteun »ur 1 « tronoir 
Cl dct flcun blanches, Meu ica i t , d a a u c m c i , Ja M i r . 
t la rouguct, <Jc« p*nl«tu«*. Jet bow let 4* neige. 
JwytC'le*, Meuiean, ct pfeuvts mainteunt q u i )t» hoa-
ac to g«o* pr t t te iumarcherUtctceat ' i t r t t I n pieJi en his • 
tt» Bloade « p o o d i M « G n * r i l e d » E a r n . A i r< Ttmpit-
tiaMttf (tost ooai ac Bout KMBOK* jkoiM* de{MriLA, oast Je-
TOai «vo»«f <{>M le <clcbrt «*ocaie rareroent et* «u*>i bnl 
Votci U resume de u pUUioteie : 
MctuctM?, 
Lc Uit U B S precedent ^ u i n o u •m*ne 4 c v u t U Coor. 
AC merile f»» tfartircr votrc ai t toi ion. Vo«» co«o*i(-
ttz M . J, K. Paat Heory Aoai lotti le (mxvde « *draifc 
tea osuvrn puemotc* : Le D*f9*air+ Tata et Bre4o*iil* qu; 
c n r M t t cparonruncBl. Chaotturdoa CM vne parce que l'o:i 
prM*v qu ' i l est wa Jeraite> on proicpl tc . an volewi un i r -
ch imtc wa> t*icnl, un cocu, na Ua»«i re . Cocnpecace-voti i 
•Je Kmbt*t>1«« |u«*pbbiBi*»f Qvel #** le bourf;»oi»nui n'cit 
p i t commt lot? 
Oale nommc, oale Ji t igne. De qesj K plaint*il? Si on 
«e Tavaitpai itommc, on o« F*i«»it p*i reoonau, ct >tor« 
cVu>i uoe reclame de f. .ue. 
V o i i i , Mctticurt , ct que je 4o«« *owi dire tout J ' ibord. 
Maifl iciunt , P me rette a e t u d u r U q u m i o n «u point de 
vue tie printip*. 
Done, 'Out T O « U I etraeher Time et t*tt*ur de moa client. 
It m peine, »v*, trAatpir^ *ut I * cofUcpOMitl'ime » w r e pail -
Mntc. Sivo«*]iu otei le nom oc Cluoiberdofl, 1 cethomae, 
vou> preacx tout, too toman k'ecronte. Ce qut b u ie ai • 
rit* i f u m txtivni Htterairt, t« n' tti poiol robtrtvatton, is 
ptj'choloftk,r^tuJe dea cmracterek, la pcinttiie Jet n i i l i ea i . 
c c s o o t l n (torn*. Ucnicars, U t t r ibuiuux n'onl p » u u « 0 
PtpAvoiae, i l ac foil paa qu'ila Uiuent tombrer rhoaocur 
At aotrc UileratBre fraacuie 1 
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O t « ^ i u a t m'tXOWrt penaaac. 
^ r d u ^ & o w o'lvww 4 » ' l i m i i o « « l " l » « « t " -
X X X 
Si CJ*>*ir*>» • • » ! r « «»w»r t J / « ' H " * ' • * » " » • -
CRtPUSCULE 
' u t fbesfc 3 0 . cat* k t tOa*4fOO,MU, 
Eiiacfleolda « n » J * I « H B C U . 
11 ( t u t ua «wps*>* A * »«** " ™ * 
El It* r&ierbttrt oottdw'd» 
/>*OoccQt k» pf*m*i* poeiatda 
A V*«wnti pea palrroe-
S*DI raefti peme '* 
Ce» dartw*, laajotir* ?««»f^»vO, 
f otsibwuBt -cu*» » « f l o cueaaae*. 
S« bei oac***! ta combat. 
Attocu, 1* hbtoc I la r w n u t t ! 
L'ocr* at U camia ca avanit 
Meaoa* rw* slWTvtic oeuff s» 
Gar*, IK M & , a U i r ~ r f 
Dct b o M o M loop M bUterda, 
UaiUttf a <r»ptul(« 1 IQaigr* sot*» 
Cooraau, vreia frerw da U eote, 
S'usbuKiafr uar l a baakvudi . 
Stir tenr* lieges, m c d o J K » O 
D« p t t i t l I B O B I 1 barboofllfy 
Sour wot, tout d* e«ir bebdlea 
L*ncroq«e*a>o«ia p y f l r r el rosea, 
Et coaune e i u , r a i l an pea p«UUnl, 
RrtOO* ic* j f m t M ftlQtbfft , 
i h n u i ooatesf tte tes^frro 
Vost, ctwhouot h cwbitbrd. 
ABOlMtVlUtuH, 
iWUW. 
L E T T R E 
NOTRE COLiABORATEUR 
i k i H vfnit cQvoit p u la uiite moo 
voyage pour |e numiro dc c c w w o i u f i t . jo 
voui prtc tie m'excuser, cu i g f t r d a u ^rexw-
aacuu * U :oi» g r m u q a a «l 'vcrnbk* qtt* p 
TICJU dc t n v e m r . 
Escuxex Igzl tmtAt 1 incohinncc pouibJc i k moa 
i l y t t . A p i f o <le telle* orgic* k<iaav*k«quc*, v t m r 6 i i c -
icor cpuuc lent U pjume racUkt dsot >«• aulas ircn>-
btf w a , u i l < beau pfcodre aim »cs J p i | U too crinc 
vklc, i l a'«n retire qu« Jc* Urabauix da p h r u a . Aia*i : 
Oh f la la, cjurl i r u i tie t<?(e- rcocootre ua BOOimc 
Jult* FciTy. a c< qu ' i l m*« dii» o r o i d'on f»i*i fica-
M pami t c h u U vairt M o f t a m , ua end roil ir4» bien. 
JuiM Kerry. * cauw du CtraaraJ, tail eatix d c u *b*ia~ 
tbcA. I I m ' l ilU : Ob 1 la La I quel o u l de li te t 
<^ a e i i noire mot dc i * nutit. 
Voilft tout a conp E u i k Zola, p u out t(r**M, qui 
> l kmtoe,»ajT| d< V * » - ! U C O « 4 M L L A V i M - R k c w d «*w 
de» Crtro ShmoK a c« qu'oo enynU 4*ijvc> k u r cot-
i t u n c 
l b a'tttnipa&i a<roe J u t n F u r y , a c u u « 4 i Tatvclc 7-
Mol jc MRtticm Julcf. A i o n . amm* i l ctaii trta caW, U 
m'cuun^oc tni ia aua H a i l a (un sodroit oft I'oa Mot le 
fromqgt «t k aurte : aoanear aas dacoc* () 
Eou «t cfcaiaowt «TCC d « u i danm. Or, <c a 'eui ts t p«* 
dct dame*. c*£ulc, a ca qu'U ptraJi, U A 4VC appcU d* 
firoftac, boa gar^oaT (Ma ficr.ira* taaOl, ct puia oa 
O p m a c - , . Mtcada docK..,. Lotgud,c'ca4 c « t q u i duaiC 
dc* veri d a n la gears da o i u x - d : 
i * L M u r w l ayAI\tHicritpouro^ouer tawujult 
fair* obiliuii. 
VttUA qu'OB »'«npoigne aocarc pouf ('article 7 v lea 
dam tanma a J ulea Simon K crtpe&t un pcu; aoua ea 
p fo f t toa i avee Julca Ferry, toufoun da plua ca plua 
«aoOJ» poor ie» Uch«- aaaa pay«f no< <oaaoamatioai- l> 
p a n l t qo« ca t e t t i i ches ces Aborigines. 
Aprta avoir vadnwilU eocora u& n o m t n i du cote 
d^uoa ru t « p p t k e Torbigo, r w i u rtncootiotit uo« 
barKto. mab una traia bandc. O h 1 U la ! qo*l mal dn 
XtUi 
Moo copaia Ferry m'avail 4<)a dit qu ' i l e t u i Caoqti* 
daoa te pays, oa cheix. ou cadL Lea. gem qua noua tea* 
cootnma aapptlaicot Frcyciaai. uo pincc-aaAa-nrc ire* 
d ro i t ; lion Say, un grot dtguint m >»c; ar»e »ieilU 
g,ouap« aommcc Cocruety, a m uo faun oca. 
Do as nail A rigoler chca tou» lea raaairoqucu, U y <o 
avail ua petit, r jommi Goblet, qui jouatt de h mrae a 
bouquin tout la Ueapa. Oh I U 1*! quel EB*J dc leie t 
Cciah uca i n o u a L 
Mat* voiU -ju'iin aftmrac Gamcxda, <ine optce dc 
{ooiUKui. deguW ca guerricr IUBM 10 r icoi aoua attra-
pcr, au wje t d'un certaio u r u u a Ja Li>u oiw p<i»cnr\c 
m kOooalt, a ca qu'on m'a dir. 
Oa tc colic dea coupa dc poia^. Noua «oLi* au 
Obi la la I quel mai d* i l i a t 
Heurcusunmi Ferry qui , parait-ii, cat btcn ptoc^ cout 
[ait tortiz. 
raoiLUSTon oo »> r i * a i i a 
BREDOU1LLE 
1 
i c a Oourdci I te i ta rma ' a Pwi*. I I t'etait 
burred a a* an sttce tale, on arail b i n d ics 
i r o u malU* dcsau»» puu i l avail 4OOD4 
Tadrcaaa : rue do Q » u e u l . Aiora 
daoa dca caaotcoestt da juiojfcurde, dc* gecaia-
*aawM»da> tapifi MctUJa par lea dcgobiOsffe* 4*ttafflBaca 
k r o , dea firiaaoniicaMAti dc a r r c a m totnbdi. dtna 
Ica poruero, Oacax Gourdtt vo ja i l la vil le , lea mai-
apoa, le* bMnoM*, la* fcmuiea qo i , aoua laundeaapau 
bUmo, eeareaicnt da i >arabes liibrique*, ntc das Idee* da 
vkil lca daoMa daoi r«nbra AotUjuc dt» conteaKW 
oaas. 
L* votturc a wfCta. Gourdel deacendil. 11 demarule 
«a coadergt, q* i eu i t aeajoo et qu i I 'apptlail 
M . Bouftl*. I ' i t f f i d« U . Cbaoioardoa. L'auU* l u l r t -
p o o j i i arte, on ricaoeaimt caajcanwat d« tubaiieroe 
qui t a i l le» cacboooariei d« Ma iuperkwra»qua M Chaov 
twrdoa demeuraic atl 3*. Ctmrdat n » o » I'eaealier qui 
(tai( da cocoa box* qua 1« coociefge. Ea r o u u i l rencoo-
ua ua Mont i«9r t « 5 locaJa'irt da feoiuimc, qpi coonaia-
tai« tooi* la rnaiaoa.dmit qctcc'ctaitda o>cmd«cboo«(<i, 
m p i v i paa l U coola, 4aa bourgeoia, quo i ! Too* c ta i tm 
•^a bonocttr, roarlcs, pern de laaaLU*. Ciwaal Jc* en-
lantt i U t m oaroea ta o a « u w a « a l poaaibla pour as 
paaUtdilormer. Laagoataa a'euicatpaaUHiiound'cus, 
L a « n dame* a'aimaicai pas fairt {«, m * » ellca la laJ-
ialcat tout d« m6aa f aprea avoir Itt George SaoJ. A tori 
daoa d«a vdleitea da tubricile bageua« T ellea coochataal 
avee dca gar^ooi boudten. dca rcodcur* de cootrc-
marquaa, dta iona da la faallc qol leur fabriqttaiaol des 
mdmca carina dc* rtioa at canailles des abapa. 
M , Cbarabardoo, quaod Oacar Gouxdet fut iotrodujt 
dena le aaioo, tutoyaii agrcablcmeot ia <t*ma. I I •« lava, 
t t ad i t b main au jeooe bosuoe et lu i p ia(« U fe*»c 
gauche daot tine rage d'inumlie de grot broo. 
Oacar a'cait &iig«4 de son voyage, i l acaeotsil n < o « , 
tra* vacb«, avec dca releota 10ua ira aiucUes. M a i l 
madam* Charobardoo. le regarda a*cc d o peiiu jreux 
battua cocoiae par dea coup* da fr iquc, tres culottes, 
amcmaicM. Qa la rani ma, i | leleva la tctr, rc f l i aoa aczuJ 
decmvaic. Lc ir.oarcmcm piut A medamc Cbambardoo. 
II a'aaaic A cot a* d'elk « Iwi causa da i r a prea. Cbajnbar-
doo voyait da* eccleilaniqtiet, et ra tul euit btEn egal 
de UUacr peloter a* femote. La bcooe* U M 611a qui 
a r a i t le* tatoaa en poiow, aoa 0091 que U dtaere^sii 
servi. T o u u la caii ine dtait poirrde, pares qnc nudainc 
Chambardoa toulaJt dooQcr dea uieea a aon petit boraoM 
qu i o'er* avail pas. Alors, daoa la aymetxie dea plan, la 
reoitode dea tuuidca, la tUvergomUge des hora-ifceovre. 
le r u u k n u n t dea cuirrca, IVblouisaementdca cr iauut , 
la bUocbeur tnolta d«a drapa da fili da la fttppa, ta « n -
lualitc dc* fourchctiea decbiqueiaot l a cbaua Jc poukt , 
madaoae Chatobardort, aljumee par dc* bcaoioa, ateitail 
soc jam. be a roc da* rondeun aarccUed*Qtcar Gou/du.Lx 
jeoix boaure te di&ait a <e ooaiact qui Wulaic aa p u u 
Je provittdai r icicux <fuoe thalcut de bourgaoiae cor* 
rornpuo : N . . . d . . . D . . . toutca let l e m r x a d t Pari* 
1001 p „ . . l 
Puts quand toutca l o levroavaient eticmpuanicnpar 
dcaodeura fauveade KoqueAwt oil te preUuail le aioo-
Teracat rouge dca aatKOts, qoaadlca otiauaciavaisnt etc 
cbaaie* par le* parium* roua d'ua f a f j oa une parcirno-
a ta de cl**«e* dirigcanici i a a fn i t dea malicrca quclcon* 
que*, lea deux boraoiea, trca podurd*. ]ca » n » fonement 
iravaUlcs, quhlaieet ta u l l e a manger « laiaulcai Mmc 
Oiaobaft tort , acuta darti » refiextocude blooda ct l'at> 
teeua d 'un asvtea zouave qui avail e*ti vicaire a PUisaeia. 
AJors* ils puMien l , Jana la dcfeaAdidc el U soOLeria 
qui accompagoeot Lea rcpaa da f«msUe, daoa 1c cabinet dc 
u a v t i l de Chambardoa. 
L'arehiteeie avatt poor marireaae la grandc Oviavic 
qui etait premiire I U P*rw€rtit4 d « j aommcr, uo 
eaagaaiaoQ on vendait dea ganu <i ou Ton readait U 
moinaie daoa un toua-tol aU d u parfuni* Jc cuiaioe K 
tuclaicnU ds* e/Auvea da cone u catravaac*. 
Gourdct a'epataii daiM una admiraiioa idiocc et C h a w 
bardoo lu i CTpU|oait avec de* roata crut qu« icuiea le* 
femmea dc U maiaon etaieaf hratenquc*. L'aithitecc, 
aprt* »'<U* abrucdaai lafumure depipei noireici, M ca. 
valaitpour atlcr Toir u uupe ci Goordet i cawou i t coca 
tui daru oat debrailleracat dtiomma excite. 
H M rappelait que Oumbardon lu i arail i u o a i dca 
reaacigoerncni* »ur »a <viaioe. I * petite Marguerite Cla-
t rc , la fenuoc i ' u a cmplorc gottrcu* du cainiirtro, qui 
e u i i u » t la tcmpa tnaladr, fatigues par Jca couchca i a -
parlaiua ct lexjmpumatwcj dc 10a man. 11 prcoait a I t 
culaioo dea queue* de radii qu*il laiuaU ualoer aur uoe 
aaaicite poiaaec et, Jana la b*blLiuui«\ue de Tarchiiecie, 
ua vtutime da George £eod rr4>* ca veau avtc de* relleu 
craweox. 
An iv« a U ported*Mm* Glabre, i l frippitl. 
Ella rcoai t lui ouvrir eocamriaoJe, la cheoiiMlrci cbif-
fosoee. des ardeutarougca dao* leavcux. 
L u i t(«a gene, l u i d i u j t : 
— Jc oe veu* eooaaU car, j arrived* t'lasuna, rrnii e^ 
me teat im l ichu be"guia pour vous. 
£Ue, ioaic chatoutlUc, rcpondait: 
— Ca ua (ait rien. Ce n'e*t pia long dc tc conrultrc. 
Mott mart plonce. Voua pourei enircr. 
I I B i u u i t tea radix st I ' awic f j : u i r la tabic en fee* do 
Tohuse da Oeorge Saod. 
Marguerite Glabrc, uiutaufx uii ruugc, >'cn Scbant 
pa* ma), t 'auejait »ur ta uble srec ua rznvervtmtat t o 
i r r icre . , , 
J . , . K. . . CacL H u n 
{Lit w i f e da prtvikain numcraf. 
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— Des mufTes, tons des muiTes. 
B R E D O U I L L E 
I 
f o u r a i b se teitrrtftnt. Marguerite GEibre rc-
fani* Cf fur t i r t . U n e m U u m c D l leur »inL la M savaientpas pourquot i b setaient 
. UissesalJer a ceiie licbeie. L u i , tr ts vcuic, 
2 °* vwiviit pas un mot a d i r t , puis t o ru t t , 
*Tiai beco.a <ic r ap i r c r . 
Aacua* ftalsaiuu ne m o n u i t Je r«scalier\ on tea (ait 
'Oteie ties odeors de latrine* que m*d*me Bounie n i f l l i * 
pail . Oscar o v v t i t a&e tenure do t'escalicr, 4 a bonne* 
W u i c n i per k s ouvcmircs beaates Jc i caisine*. Dei 
ooitrora faimxldc* dornuiea t daos de* buees, tie* 
kouittards p w i d e * da.isaiem sur f o r Jure des bolKt , 
** peamiurc* se j o w e o i evec des relents, da grai l -
>OB> mioyetcni t l c j dar.tMt des i ro jpans *e n u i n i e a i 
L M des eplucbuns-
Des cngucidorecau etaicat Ucbts a louie vote* u i r J« 
Sendee r s a U m . d t » peuoo i , De U >*Jete too*I U* t« 
'-tuitte I D o dames c-ui alUient au marchec tqui actxv 
du ve tu avuncc < h « la boacfaer, dens uoe rage 
''fcoaomie. 
Alor» Zoev U bonne da madam* Ch*rab*nJon, d i s t i l 
« t tout fa e'ctajl to dcgoaui ioa d<4 degouiai iou, <ju« 
^ auttrcs nc n f a i e a t x t u i o c a w m pas k s J o r o o i i -
i^Uti ct . p * f u i i a m e Qwmtv tn iua eiait one trainee, nac 
vulgaire m i n c e . 
Ooimiet ferm* bru t juerneni . I I avail uaca respire" T i n -
f tc t iondaaqQcuKiJ^goui qui bouiUonnaitea f e n n t n u n i . 
Alors i l reol/a Jan* at chambre, K fourra au pin a 
roup HI a cn cu^ar.t, ayam pinic1 (erme chei I'architeuc. 
La leadcrnain, i l tc reveilbir. *vec unc guculc de bo**, 
dsni. un chlinguerrwnr f j r i e u x d'iYrognc, I I se i i n \ a 
fortcmcnt U bolie arcc J « 1'uu dtxicur Pierra ( i ) 
uuccau trca ; lumct ic qui l u i 6 u »cs digreura. Alor* U 
ie blcho I ' j u i en ncuf, iffct pitnpani, iUn> mte mhc pn=-
ttntieusc Jc cut i to i Jc P l i i « n » oat vcat ^paici' te O H J I -
<ie !« p!**:e- i l *artit Je <ncj l u i cr K c«ral« M U 
U potnie des ripaions pour oc P*s revcittcr Mi rgve rw* 
CUbrc. 11 cn sv>ui » K I U'unc fois ! 
Suf t< pjJIicr du JcconJ, unc J*mc >orf*it, t i ranl u a 
cite la pone J'*»:ajou Jc I ' jpparicmcni. Alo r t , J*at l**f-
moiphi fc chauJc, t'rfiouifcinenl Ju c*loriftr«, l'*p*i»»«««• 
J c » u p > ) t it K sentait p r i i if 'un beioin W i t . Oct idecs 
|ua proprcs lu i "cnaiettl. Alor* • I t s'jivan^ail, w u n * n 
— Ja l u i * O K A T Gouf i i t t dc P U i n n s , pour roa« 
« r » i r , andea chef Je rayon du lionktvr Jet 4*m*i. 
— jt i t ' . i l I honncurde vout coanalfrc, M o u i c u r . 
Vou> nc n ' a v « t jamai» eic present^. 
— M- j i* je de.-ncure tc't J i m U inaiian. \t i u b l '* tni 
dc M Chambaiiton, T D U I LSTCI b i rn , I'archiiecte. 
— A h f »i vovi* i t e i J'ami de M . Chimbsrdon, c'cn 
autre ch.ow:, j ' i t m c hcaucuup M . Chambardon. Je * o « -
d j i t i i b i t n que D u r o u u v i u i jotnmc Lui... 
— M . DufOuay > 
—- C"a i mon mar i . Mon i i cu r . 
— Pardon. Madame, mai* j ' i y n o r a i i . . . . 
— V o m etcs toot pafdoniW, M o n i t c u i ; »ouk- i -»ou» 
cntrer j u u i o n , u n « tninoic, n c n qu'unc cninut*. 
L u i . »Qur>ant, I ' i n c l i i u i t d i n t unc courhcile d « r o m » i i i 
.le aouveauii< >\v\ * *ert\ «n< boiine clictitc. Alors i l l 
eniraieni tou idcus . 
talon rrait i r i s :oc. U n ennui mornc pendait a u i 
m u n L ' o u ' t n t de mauvaises p r i T u r t i ou unc i«n(imcn* 
tat i i^ houn;coi*c m e i u i f unc poeai« i d b f e . U n f o l a m e 
Je Zola trainaii sur l« gucridon. Le bouquio irea a*avbl 
Avail d « ufhes poi iKutes , 
Madame Uurouuy se couia u i r I t cruise longue dam 
un mouvctneot i r rpe t i t i n qu i repandiit uoe g'^cc feline 
sur se* rondcurs. 5 « jupes u£s etroilcs pIsqustCQt; un« 
baJajruse blanche derwuaj i r » n corsage I R O U U I I X * 
l 'ormet; des frisons n n u c u i e n i Joucement *gi l# i *ur 
ton I r o m . 
H i causaicnt dc bagatelles. J n v o i i i n i , de Paris, sans 
but. a J hazard, nVcuufani pat kura parole). tJfpcnsaienr 
a autre clwse. A I o n , Oscar cooipri l cor les regards tie 
madame D u r o u u y q u ' c l k a van dc* idecs comme lei 
tietinc*. 
f l w p p r t K r u du canape, fa pr i t douccmcfU par la 
uiHe- EIlc ( ib tsui t p j i , i l cuita *cs levrcs }<ar l«s 
tiennes,... t i l e s« donna,. 
Gouriict c l o n n i l u i d i ta i t : 
— Vout m l i m c z dune bien '. 
fctie, i r c i ir- jni . iue, rcpprtdaii : 
— N'on. n » n cficr, mat* nout M i t n u o tou* coflime 
tl-itis b bour^coitie. 
I... K . . . Hsjtav 








Detoumement de Mineura. 
rI01LL9TOW » 0 I I K A K » 
B R E D O U I L L E 
1 ! 
. icxft K rcndtt a U PtnttrtiM da 1 
: molles.ivcc d a pc t tu Itiuem qui cooraicot 
i. m r I * pcao, a jouant dan* *a poU* b n i o i 
k U'hotJIUIC i j u M i d i q u i • d a fXMfftPfa 
I I a r m * . A La dena tu re , d a apprenti* di ipotairat 
I ' l u l i g c M M U )e» o r d r a dc* premiere, l e i cbcrcux ptaqufa 
•ur le f ron t , ta barb* en cr tn taU, a«ee d a t i h i l u s o m de 
cbo«c j t e l a «t da potiaaoanaria o w w n t a . 
O a f i n i & r c g ^ r d a i a i f y l e * ycu* br i l l tern, t r o t m a i one 
joaiaaoce da m a l a avtcbU I U cooicnpUtica eVoiiquc 
d a b a de toie, J a camisole* bcodee*, de j chea iba da 
w r t a qu i flottent n o i r a tor k a ( D T M I b l u e r , d a p * n u -
loo» s&rnU 4e Jentel ta , d a oaUnea a w r tot le»qudJc» 
d a guipure* ; « u r u a cu ics t ooqaaa; tout ua t a u a i t d* 
pretdrotica c i l l n c , de coqueitcrie de 31k* q o i fon t U 
f to^ire , d* Tcrtu* q u i ae demand* m qu'a. i t r e m i * a a 
au) i u r !« vclour* d a t h a i x s ionguc* d 'hou l* g i r p i * ou 
uuU M i n c b c u r d a drapi J t gr inds l i t * de pali i jandre-
D a deowiseJles de vcou M acRiraieot louveat t u i 
deyanit i ra , le corkage p i n . let r o b a a a t r a r l p ^ a p u 
f r o c i u t ^ o t dc i r*yocu, *vec J o rx8«t» *Uictix q u i ctnouv-
UUalcnt t a p u M n o -
La grsado Ocuvie , U i tupe ft Charotwrdon, p u u i i 
deraot la p o m , qoand Gourdet u r i t i t u m a g » i n . Elle 
l u i ouvrir , d*nt un* courbctte de demoiKtto de m*ga*in 
<C dam ua Mur l re da fiU* mat as tourk qu i « d a d a i n . 
Q i tmbardon t t e r c i u i i pouuif . I ) ) • g«rd«it com roc one 
htbhude, I I U uoc r a i y n i t i o n d*ib&orni qu i reyoii un 
journal dcf tu i i i r i s loflgierop*. EJI« t c n u i t q u ' i l l u i 
echtppt i t , dsn* una tnd i f f tnncc idtoic d'trcbuects du 
clergc* qu i n« M t r o « « p lu i « u e i jeoDC poor f o l i t r t r . 
Ocur i e vouUi t ua auiic honiinc. U l u i p o u i u t t ua jo l i 
M g u i a pour lo commi i qa i a r r i t i i t Je P U I M I U , » » « 
uoe i r i l c b e u r d « truridx. 
A i o n c l l e le r c g e n i i i i . t l i l l : a u u i c n i d a m u n t toc-
— Bonjour , mooticur Goordci^ 
— Bon Jour. mad«moi»*lU O c U f i c . 
— Vou t i v a l '* i r biea <*:iguc.,.. 
— C c « i u e J1** bwribUtmsat msd do rmi . . . . D a di~ 
o u n g c j u o n i . . . rou> M * a . . . , 
— Ofa> o b i M . Ooufdct!, . . D a d l a u e g a i x M u . . . vout 
n'&uricc p a 1'xir b t i $ u i com O K C « . „ . 
— Qu 'a t -ce que YOU* c r o y n doac» audemobeUe Oc-
taric? 
A c£ mo men i , oud*<nc BcJouio, U p * i r o n n « , dace a < 
dait, ct, coffltne e l k f i i w i t d e t 'ceiUo com m i * , d i e ragea 
de le voir en cnnv t ru i ion * * « 1* u u p c t Q u m b a r d o n , 
u n « traloe* cju'eUe n ^ p r i u i t ^ d i m M froidcur d« bour-
gcobc d£pourvq* de sAfl*. to»U qu 'e l l t g « n U t t psree 
qu 'd lc i r t * 4 i i l * i t cooime un chert! eaucr. 
A l o n e l k k * u u * p j avec d a mot» pat p r o p r t » , tear 
demandapi i i U prtnaient U bolts pour on b - - J* et t i l * 
n ' f tw ien i p u i M t t i t la n u i l pour l e u n oaupat ioas . 
J , . . K . . . P A U L Haxxv 
\bttuil4 an jrvtfui* nuwuro.) 
« LX CHAT ZIOIR 
r « l eaaayft de i^Oter dm eJo de Part*. Ob I » w chef 
dbcctstv, qa'etk djtfercawo eptra eette m A k t M ei l ev in 
franc que oouarecoitoaa t o r k s w t e a o * 4e Moatmarue. 
J ' u p i i * au mmocnt «u f* pourral m « desaltGrer ft moo 
eisa m cabaret da Q u t - K d r . 
DtOMia, k peasefui lo Oeuve Seine a f i r s t dsns un 
pers no en me U Motrtagne Roagf . D a fcaul do c a u 
n » o o t » g n t v j « d i > c t o 4 n i <Un»Ie* eouat t lo da la tana, 
pour uptarcrdacnrictrs souicttmins CKKOSM* Catacotn-
bca. Da m ' a a di t dc* mcrreUlet. 
JACQUU l u u n r 
C R O Q U I S 
| I O Q D U : Is Pauvreaae farouche 
\ Adossce 4 I'angte d*un m u r 
' C o o t e i n p l c u n m o r a A u d c p a i n d u r 
t A * ant de le m « t r e 1 sa bouche. 
Pour e l k , panvre , ou pour un ehien 
O t t e c r o u t e , sumdae bourroc 
Ou hazard, g i i a i t dans ta r u e ; 
Ceue croute Taut m i c u i que h e n . 
D 'a i iku ra m i d i riambc a l l n o n d e , 
— Car r n i d j l u i i pour tout le monde — 
It etale un r a y o n vermei l 
$*sr ce pain ; et Is vagabonds 
Dans un Got dc luauere blonde, 
A Pair de manger Uu SoleD. 
A S D R f e G I L L . 
U N E C R E V A 1 S O N 
V r b k a m i , e lk cn i r u t i i u i d i rbOptisl.d** 
pan an moi i qsj'etk- fail 1ft * maaircaes Mm 
picv; e lk oe *4»ki l pes J ckqocr, eH* 
aaoaait s u m aortif ei 6eif d u n U nut 
<* $r»a4 caltt* proprft, J i u catt* u t l t dree 
M b t t i a i k d** c m p t o f t ^ w t sea rtdese* Uaaaa, 
atoerdla d* £a<k* ( n k a f i . - e J k a e r t i l — 
Pesdaoi t rek tears «U4 refit senqaartdaae rAvcaat de 
O k f t r , ekce* per k v a o i bamida <k ftwkr; arts link i » 
tanyaes qaa aaceakdla a* defeatatt pec, aewfaaottqaleiao*, 
fe«toe__ 
Ate#s e fk m i n i c'etalt k flo. Nov. ette ©• cr*YcraJr 
pes M t k t r f t*m«: rota* got*, dkrea eta dump*, c tk avefe 
kg?zad cir . — EUe satra tn jaaeo'evx tarriflrerioc*, 
c i *'acfrk w U alas w l t n t M m t 
tee mica vetmillooee* 4n *oUH maettim i*rri*T« b 
« w "oUtW *3 Mom>V«UriciL 5of 1* de l w n | U M k * 
m i % r c i ubrcs d « dtetol* <U nMkt*<knfttaieeM la*qat lean 
pbMpedtarbfmacbca, D« r « u n t « £ f « 4 a ttt>t* **** T O T o c * 
v«t»i*M d « p i t r m tmr t»a ctucq man. D t ttmpa ea ttffip* 
on* ^ m e a t i c ^ u u t W bst b i u a 4 fOsmtht *, U s TWJTOM 
ritiefif. \J*xm \)Ont*&t*c*i*t*± cmratbl prM(Taa«b«-
nqpa coptetrw. De* lOboocUode «»ks mUoaa « w 
pticBt la tobta rf* U R i r a t e . 
E t d i e n g w t e i t a n o d o J T U Dvp * f r t a a e« pbtUI^ec, 
rnoyas t d*a» c* p*y**p> p l k toa ifflaaje, ie» gnttcs ^ni r ie* 
eA e l k pookh, M k gnaisc, I n t b w a w i m k » 4 t aokil oft 
eOedocmilt tuoaitat* da dnievr 1 Tooiewe conrta 4n tan* 
k* . Pub cBe tuix pmrtli ic r r t r k P u i s *>ge« oeir, la 
i t t t t t , rmmv^t h e o k n u , r»ppaitia)«)t tritta de a n Sour-
ScotBf pcita eunmerfsau ^a'cOa «v«it k puttee, 
S»tut-JLat*r«, k foak poarrit An d^Uotm cf ta d^SringO' 
Udc ca plsbt i ic«. Etk mvytk tost « U . 
L« aotr tomb*it, grot. Dea fca i nweca el vetta, ptqeao t 
uxu a crop, if*ttqauctt£ U ligttt da c&eais M t*r* Ue» f v 
otoe* I'^etsirtirat. Dam l e f t m f a a r r r o f M p k e n t i , 
EUa taVtu«t«c<Kitu<L Q p ^ ^ h o w f f a * t t 4 k ; c l k « k % r a f l » 
u robe; k i dec* 
& a t * A r i k . 
Ei k r n i n dans thtfb«, c x i o j n o l dak crrre, ellt era va. 
Pan. Sattuc. 
UNE V I E I L L E LANTERNE 
iueur a« poru p«» Wis ; 
| EM* f c U i n 1 peia* k ceta 
De k rot. It a*m p u tmuia 
De rrop dt fUauac. 
Use p l k ckr te . k n i f , 
RcipccU Ut tp lzaikun du ooir, 
CtpfedupoK » ooauulau 
ToaU I B U (me. 
EDa**tbctk<U M k b k a r : 
EB« ea tgajoon ca SKKDM I f pcawi 
EQ*«»tp«c«qw da ta soireavr 
Heate imct f te re l 
El f o n dWi f tfn'ita jenoe a t t W 
Aa fapaoar aUaat cooeber 
V k a l e peUed* k u»Kh«ff 
D e n r a p i e n . 
O p b « n pktad*<ti»aa«Ul 
Epcrdsda a iKtrhe , 
Qoa dc feii rooa «QMV caopU 
T o u t c s m pcineal 
Q«»< d« l a k vera* dc« p t t v n 
Pcodaot qoe lea veata qocrtOfvri 
ictaicol I r o n n g n u o ckoa*«r» 
Da food d o okiacal 
Hekat prca dc too pouao, vert 
Cocaoa k s a i k i J M p i n t . 
I I l"«t , pandas* ka aaita (Thircr. 
CooMua dca crime*; 
Mail je ie deveia, ticaa blot . 
Poof ta W M * r t tpq f«u pUe*. 
Poor too sir naktre ct vtollce 
Car i'ador* ua m u z pan <U TWU 
PUia dc» 4a ckir*«bw;ar 
A f ^ a l da ticoptil* M a r ; 
El <lw«, 
Aiec ua cynbeae profoad. 
Qu« ks b « « B S p«t«»», i b H O 
Noavelktateat b l t u , me Ctmi 
PoQflTcr dc rtre 1 
D E C I , DE C A 
x bcarier rocae ua p l a i n t bcrof a coupa etc 
PatM UQ otcmbrc dc la Sitf.cte protec-
• tn*c» da AfUMwtur^ c w on renirc proe-
m i o c n i : 
— Malbeumis t a'acria t k n t i c r . e p j r i n a « U e 
paavTe ; vaus altex l a i abtmer k a btrfitt+ck* •' 
rwotLitTom ou aJ « * u 
B R E D O U I L L E 
CT*Tia f a n t u M , l i p o o i a i t i j o i l ne fao4nitt 
paa !» l u i faire ft ta Tcrdun, EUe ae >orai( 
paa lona^ia ft *a t i rcr dee ptedi T poor i f l r j 
Et poi* U j evait d ' a a t m tiuBes t joc la 
i k o a o ft Paria.,.. O 'abot^ e l k n'etaii pas ^fatcW poar 
uavaiQce. 
Elmadame B i d o u i a » q o i s « a a a t a i t I a c b i < | u e c o a p e « t s e 
a v a l t i t , ragtaot, f t nur iBBraot eotre *cs lerrct ca re* 
bonla de pse de d i a n e r e : 
— EIlc ne tcrait ?*a geiicc poar travailler? Ftadxai i 
voir cocamcAt, par ceemple I 
Gourde! ct Qcuvia aiort *e aacraic tui <raT»jflcr, cha« 
can 4aaa l e w rarea, » ' « v r o j a n t dca coup* d'ocj) ax* 
dents qui nettaterit dee flammee ft leor regard . 
O n e&teadalt, dana I« brouiufea du magaiin, ane volx 
aimable q o i dcsctadaii fcacaiiet co #ut*ant ta l anpe . 
— M . O K W , M . Oacar^ voulee>vt>ita rnooter ft won 
cabtoct. J'ai ft T O W parte/,. , 
U criait t 
~ D*en« Madame. 
P o U i l sKKuaiT, attaiU o i a vile, pour oc p u faJre at* 
leodr t . 
MaJaoa Bddeuui fanendait . Uoe moftettr empliaaah 
la chambre. prentm ft la gorge, naciuni un« lorpeux 
daoa |«s m e a b m . La p a u o n M a'Aaii ads* ft 1'aiae. 
A i m cUe fit asienir Oourdci ft <d\4 <l'cllc, tur le ca* 
napd, « , ires aimaUe, tile l u i d U a i t : 
— M , Oacar, jc « u » roua cauaex da enca a f t i r ca , 
EUe paxlait tree vi ta , racontutt aa jcuacue dc fill* 
aevr^e. saa manage arac ua n r u x q o i ataitdc la deuilie, 
a n kerorca, le aolr, <f E r n i k Z o k , ^ui bil Tatacuoi m'mix 
c o m p r m i i a la r i e . La rage M tcodeeaae qn'etla eproo-
v a i t . 
A l o r t Oacar, oubtiaat let fatigues de la matinee ct da 
La nu i t , aedooaaic ft tnaJajne Bedetuo, avec un reeaorda 
poor Qet te ie . 
La a^aode fiUa la r c j»n l* i t quaod 0 w r d t . Ella avail 
coaapris. n a U eUa s'ea Senail tout da ra^toe 
E i tres aaourcuac, clla dlaaic ft Goaxdet: 
— Diics done, M . Oacar, %i TOUS voutcx, { • s e n poor 
ceaoir... 
La on l t c t^aJi TCDUC d a m uae ca i ancn de ptule ct an 
cjiinieilcfDcni de boue k o a l i r e q u i a n i l dee teinica da 
cboaca ocr^mentairea. Ci taJ t i'bcDje de la sortie. 
L a grande Ociavie M i v c i l U i t Oacar Ooordel, t ree dee 
roofooa da chatte amoureuie q o i taetaJcnt dca reflets 
elcctriqoee daaa an rcux da mattraaae da rarceiuctc 
l ou rbu . EUe nc TouJaii paa |e Uiascr filer. 
B k a t&t! Si la pairoooc %c r e ta i l paja , e'eaf qua f * act 
valait p d n e . Alors , ette as roya i i p u poarquoi eile M 
%*to off ir i iai t pas una tranche, d i e auasi. 
U n r u t rocmart d t j a o a w o l ott miaulai i le cbal de la 
pauoauie. Uoe roogtur etopourpraitJe plafond* Octa<rle 
m i t aa viaite t u r too do*, a p r o a'lue coiffee do aa toque, 
et e l k aoiti t la demure , ca n r f n t temps qao l u i . La rue 
etait deacrie, Le bi tume lu i i a i t comae ua mJroLr. Oeeer 
M T U aon ptfpia ei daona to bras ft la premiere. EUe aa 
pcndail ft l u i . chaude COOHDC oraise, l o i parUsA d'amatUi 
de act DUIU Miaa arac rarchitccte, d« aon beaom Idiot 
t f DUTriere qu i a dc la poesie dao i U nocta de dcok&cr 
O J K axneacaur. 
11 i ' ecouui t arcc t i t* Caruiln de calkot , coerma d'etre 
I'a m o o t e r dc cctie vlelile fitle. 
Puis, t i l e faisaii la rnqucitc, ae plaiapail dca bommca, 
Us accuaait d ' i t r c -roUgca, pcrfidea. i e *a UUacr debau-
chee per le premier japon TCOU ei de ne p*a aavoir de<ri-
nex quaod oa lea t ime . 
L u i dtffcfidait son scae, puis, ft ooot d"argu3ieru>, T W 
ta l i Ycmbfiuu nor ! o Uvrca. E l k w rt^ewit ca MStHre, 
en Hpoaieat: 
— O h I M . Qkcaf 1 p u dana <a roe I p#» dart* U m e 
Male i l e*uii plus for i que l l e , a , tovu en tenant le pa-
rapluie, U oaiaTcaatt, e i , una f o i l vaiacuc, cM« *e taia* 
u » faire, ires bcureusc, pcmani qu elle e u i i toroWc aur 
U Q ruJe eaillard qua d i^oui t rudciDeatC^ambardoa . 
En raucoaient, i b autTaientIn iroeaars de'scna. Guvr-
dcl prnaceait bicn d e « a nu i t . tp«i en m pb ignaa l en 
lui-en<ae de aes boancs fo r tuoc i (Thomcuc du m i d L Qa 
TODS surair ru4 up Pariuen 1 Maia, ft Ptaasana, on ne 
t 'ercintait pas contmt (a I 
Octavte t igoUi t krme ft 1'htecdc troenper • >on mart » 
avec u n r ra i cUle. Elle e u i i piocee t o o l de mime . Pour 
>0r f c ' l l a i t un U g u i o el nucnara i . . - , encore t Alors . 
cite avail des rages tsucttca i c cootEaiplation pour 
Gourdet, 43c k gobait, e lk ne v o u k i t p lus U l icher et 
i r o u f t i t que ^a n ea finiaaair plus poor a r r ivcr . 
I t j aTai tuat porte oochereen acsfoa ear l eur route, 
une grende porta, arec unc w n n n t c 4K c u i n e , de l o u r -
d o potgoee*. t i one vktlcrtie laigoee (kite dans le boU 
pour inttaltcr unc bolte aux (cure*. Lc b^aotcmcoi da 
la pone etait dana feniLvc. It n'y avail pas de aergoU a 
la clef. La tune avail (ail rclache dans k <iel u t s noir . 
Oetavic pigea '.out cela d'nn teul coop U'ocil, ca train a 
ion a ma at dent l 'ombredu pvrcbe, ea «c pcndaoi i n cou 
da caScot, elle l u i murmurs a 1'arciUe. de sa TOas de 
nultreaae i farcbi tecu qu i uava i tk pvur k a pretrc* ; 
— Ecouta f rocn Oacar, : ' » t i r o p M t e de deroeurtr u 
loin de la turne. M o i , m asia, j« ne peux p*a atteodre 
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Le Pot-Bouille a Zola. 
Caricature d'Andre Gi l l . La Nouvelle Lime, 23 avril 1882. 
MOUSK 
L e L i v a r o t 
L E P O I S S O N R O U G E 
ET LA POUPfiE 
P O E M E H E R O I - C O M I Q U E 
A L A M A N I E R K 
D'EMILE ZOLA 
PARIS 
U N I O N D E S B I B L I O P H I L E S 
g, Rue des Beaux-Arts, 9 
1 8 8 8 
L E LIVAROT 
L E POISSON* R O U G E 
ET LA POUPEE 
C'e'tait l'heurc du soir ou reposent sans peur, 
Sous la cloche en beurrier, sous leur humide housse. 
Le Roqfort sourcilleux et les irtottcs de beur, 
Et tous les raffines dont le parfum repousse. 
Les cloches se moiraient d'haleines concentrees. 
Leurs parois s'irisaient de vapeur fromagere ; 
Et dans l'air ambiant des odeurs condensecs, 
On sentait mijoter une sourde colere. 
Le gaz eclairait seul, dans l'e'troite boutique, 
L'honnetete du marbre au front brillant et pur; 
Son lumignon danscur, d'une touche magique, 
Promenait des frissons sur le placide mur. 
Cc gaz magicien, de sa (lamme qui bouge, 
Lechait les flancs polis d'un elegant bocal. 
8 
Oil fretillait gatment un luisant poisson rouge, 
E t faisait scintiller l'eclair de son cristal. 
Cet innocent poisson avail une compagne, 
Au corps da porcelaine, au teint rose, a l'oeil noir, 
E t tous lesdeuxnageaienten tournant dans leurbagne 
Sans jamais s'etre dit : ni bonjour ni bonsoir. 
Elle e'talait aux yeux de cet amant sauvage 
Ses exquises blancheurs, son torse horizontal, 
Mais, le petit poisson dedaignait son plumage 
Et la tendre » pepe » gardait son capital. 
Tout a coup un bruit formidable 
Sans dire gare retentit, 
E n versant au sein de la nuit 
L'odeur la plus insupportable. 
Le poisson emu nage avec fureur, 
Le gaz a flechi sous le reflccteur : 
C'est la re'volte des fromages, 
Chassant, par leur souffle empeste, 
Le cristal de leurs sarcophages 
Pour recouvrcr la liberte ! 
Delivres de leurs cloches 
lis marchent a pas lents 
Pleins de desirs naissants 
De noce et de bamboche. 
Paraisscz, Livarot, MUnster et Romatour, 
Marollc et Che'bichou, Roqfort, Gruyere et Brie, 
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Camembert, Parmesan, dcclarez votre amour, 
Gerardmer, le Mont-Dore et Chester vous en prie 
A l'ombre d'un Gruyer propice 
Deux fromages sont abrites, 
lis bavardent avec delice 
Et poussent des soupirs flutes. 
C'etait un joli hondon rose 
Pres d'un fromage d'Olivet, 
lis se disaient de douces choses, 
Et se conliaient leur secret. 
L'Olivet (lutait : « Bondon rose, 
Jc voudrais t'aimer, mais je n'ose. » 
Le bondon fit tout bas : « Mon Dieu, 
II faudrait bien oscr un peu. » 
Voila la facon dont on cause, 
Entre Olivet et bondon rose, 
Et commc on joue au plus discret 
Entre l'bondon et 1'Olivet. 
L'Olivet ajouta par pause, 
Et pour abreger l'entretien : 
• Que j'aimerais, 6 bondon rose, 
A meler mes parfums au tien. » 
Le bondon dit : a C'est une chose 
A laquelle rien no s'opposc, 
Mais pourarriver a ce vceu, 
II faut nous rapprochcr un peu. » 
Et voila comment cette chose, 
— l O — 
Entrc Olivet et bondon rose, 
Finit par un parfum complet 
Fait de bondon et d'Olivet. 
Tandis que l'Olivet goutait au bondon rose, 
Le galant Livarot cherchait a dccouvrir 
Un fromage assez fait pour entendre sa prose 
Aux ignobles senteurs, au pestilent soupir. 
Longtemps le Livarot erra dans la boutique 
Sur un lit d'epinards petris commc du pain 
Par les souliers a clous de plus d'une pratique, 
Quand il trouva le Brie au detour du chemin. 
Heurtc par Livarot, 1c Brie glisse et s'etale 
Exposant aux regards, en trois morceaux rompus, 
Sa creme qui coulaii d'une facon norraale. 
« Les fromages coulants toujours perdent le plus. • 
Pendant que sanglotait le Brie, 
Le poisson rouge gigotait 
Et la poupcc abasourdie 
Sous le bee de gaz tournoyait. 
Soudain le Livarot, devenu noctambule, 
Surprit les amoureux ensemble acoquines, 
Et livrant leur secret sans autre prcambulc, 
II cria : « Venez tous, fromages raffines ! 
Accourez, Parmesan, Munster et Romatour, 
Accourez ! venez voir, chacun ii votre tour, 
Vencz voir dans ce coin notre ami le Gruycrc 
Proteger de sa croutc un infame adultere ! » 
Le Gruyer orgueilleux leur repondit en l'air : 
« Je n'ai ricn vu, Messieurs, cessez voire ramage. a 
Livarot repartit : « Est- i l , pour un fromage, 
Pertnis d'avoir tant d'yeux pour y voir si peu clair ! 
Jamais un Em'enthal nc supporta l'outrage 
D'un rogaton de rien, fromage infe'ricur, 
Et le Suisse vexe, dans un acccs de rage, 
Montra, mais un peu tard, qu'il n'etait pas rieur. 
H roule en son ardeur furibonde et supreme, 
II e'erase a la fois Livarot, Romatour, 
Et de leurs pains navrds, il fait gicler la creme 
E n tracant sur leurs flancs son sillon de labour. 
Camembert et Roqfort sombrent sous sa rancune, 
E n voulant s'opposer mix exploits du tombeur; 
Marolle et Gerardmer, par leur ecorce brune, 
Rendent rime, ecrases sous sa croute en fureur. 
Sous leur humide housse ct leur linge mouille, 
De jauoes qu'ils etaient les beurres se verdisscnt, 
Le poisson du bocal parait s'etre rouille, 
Le gaz est presque eteint et les ombres grandisscnt. 
L'eau jaillit du bocal, (leches diamantees 
(Le poisson se debat rilant son dernier rale), 
E t sur le plancher gris, leurs formes argentccs 
S'ecrasent sur le sol comme un crachat s'etale. 
Le gaz eteint s'enfuit comme un hallucine, 
Succombant au poison des vapeurs deleteres. 
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«Le Ventre d 'Anzin» , Le Gaulois ( le r mars 1884) 
M . Zola est parti pour Anzin, desireux de visiter les mines ou doit se derouler son 
prochain roman : Le Ventre d'Anzin. 
Ce roman n'est pas encore ecrit, que Le Gaulois, a l ' a f fu t de toutes les actualites, s'est 
fait un devoir d'en dechirer une page au hasard, et d'en donner la primeur a ses lecteurs. 
Voic i cette page : 
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tence brisee. Pas de chance. I I fallait ce grisou pour lui casser les reins. Encore s ' i l etait 
creve ! Comme les camarades, dont on n'entendait plus le rale dans la profondeur de la 
galerie eboulee. 
Ceux-la au moins ne souffraient plus. Mais lui souffrait, mort et passion. Pourquoi lui et 
non pas les autres ? U n quartier de roche l'aurait broye. Et puis, tout etait fini. On n'a pas le 
temps de faire : ou f ! et bonsoir. 
La mort, i l ne la redoutait pas. Ce qu ' i l craignait c'etait de vivre impotent, inutile. Le 
voila bien avec une jambe qui pendait et un bras casse, comme une allumette. Qui est-ce 
qui le nourrirait maintenant ? 
Ce n'est pas la femme avec ses quatre enfants sur les bras. Ce n'est pas les enfants, tous 
des gosses en bas age. I I faudrait mendier. Avec un ecriteau sur la poitrine : « Ayez pitie 
d'un pauvre mineur d 'Anzin, blesse par une explosion de grisou ». I I se voyait, trainant sa 
patte de bois, son bras replie dans la manche de sa blouse, errant de village en village, 
demandant la charite. 
A h ! le bon Dieu faisait bien les choses. Est-ce qu ' i l meritait ce salaire de sa vie de peine 
et de travail ? I I aurait ete noceur, gouapeur, i l ne l'aurait pas vo-
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le ! Mais pas du tout. I I travaillait plus que pas un. Toujours le premier descendu dans la 
mine, toujours le dernier remonte. Jamais de dimanche. Jamais le lundi. 
Les quatre sous qu ' i l gagnait, i l les rapportait regulierement a la maison. Quelle 
maison ! On ne le voyait pas chez le mastroquet; ou les autres soiffaient leur paie. Qui 
l'avait done rencontre soul, seulement emeche ? Et pourtant i l n'etait pas fort. 
La vie souterraine l'avait use avant l'age de raison. A peine sorti des bras de la mere, on 
l'avait plonge dans la nuit des houilles. Et a seize ans, deja, i l toussait comme un vieux. 
Une toux seche et frequente qui lui dechirait la poitrine. A vingt ans, les cheveux blancs et 
une ophtalmie. Ses yeux suintaient. U n ecoulement jaune qui lui collait les cils et, petit a 
petit, les arrachait. Avec ca des maux d'entrailles. A h ! i l etait assez fichu deja. 
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Comme i l enviait les morts d'aupres de lu i , les morts dont l'odeur commencait a lui 
monter aux narines. Encore un embetement de sentir 9a ! - Les riches n'ont pas de ces 
vexations. 
lis entourent leurs charognes de fleurs fraiches et brulent des parfums au-
Pour extrait: 
Paul Ferrier 
Bureau de redaction d'un journal a la mode. 
Caricature d'Alfred Le Petit. Le Grelot, 22 aout 1880. 
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La Caricature, 2 j u i n 1888 
Examen naturaliste 
Le naturalisme envahit le theatre. Jusqu'a present i l s'etait contente de sevir sur le roman ; 
aujourd'hui cela ne suffit plus, i l chausse le cothurne - et quel cothurne ! 
Aussi, i l est bien evident que dorenavant, etre naturaliste ou ne pas Fetre devient pour les 
jeunes auteurs une question de vie ou de mort. Mais on ne nait pas naturaliste, on le 
devient; - i l faut s'y appliquer longuement. 
Les gens mal eduques ont, de naissance, une predisposition facheuse a aimer l'odeur de la 
rose, par exemple, et s'ils se trouvent inopinement, au detour d 'un sentier, obliges de sentir 
quelque facheux parfum, ils hatent le pas et se bouchent le nez. 
C'est done toute une education a refaire. 
I I importait de ne pas laisser plus longtemps les populations dans l'ignorance de principes 
fondamentaux de Fart ; aussi apprenons-nous que Fon va fonder une faculte de litterature 
naturaliste, et que seuls les ecrivains qui auront passe un examen satisfaisant, auront le droit 
de se produire en public. 
Cet examen sera du reste tres severe ; le lecteur pourra en juger par le simple apercu que 
nous allons lui mettre sous les yeux. 
L'examinateur. - Vous avez, monsieur, l 'intention de devenir ecrivain francais, e'est-a-dire 
naturaliste, je vais done vous interroger sur les matieres que vous devez connaitre. 
(mouvement d'inquietude du candidat.) Je commence... Dites-moi, monsieur, qu'est-ce que 
la terre ? 
Le candidat. - U n roman du Maitre. 
L'examinateur. - Tres bien ; et sur la terre que voyez-vous ? 
Le candidat. - Des dejections. 
L'examinateur. - Et parmi la plus curieuse de ces dejections que le vulgaire appelle 
l'homme, combien distinguez-vous de sexes ? 
Le candidat. - Deux. 
L'examinateur. - Prenez garde ! 
Le candidat, inquiet. - I I me semble pourtant... 
L'examinateur, amer. - Enfin, quels sont-ils ?... 
Le candidat. - Le sexe laid, et... 
L'examinateur, bondissant. - N'achevez pas ! 
Le candidat, achevant. - . . . et le sexe plus laid. 
L'examinateur, radouci. - Dites infect ! Continuons, monsieur.. .Combien connaissez-vous 
d'odeurs ? 
Le candidat. - I I n 'y en a qu'une ! . . . 
L'examinateur. - Tres bien.. . et quelle est-elle? 
Le candidat, legerement embarrasse. - L'odeur de... vous savez bien. . . 
L'examinateur, severement. - Sans doute, je sais bien, puisque je sais tout. . . mais c'est a 
vous de me repondre. 
Le candidat, balbutiant. - L'odeur de... de ce qui porte chance. 
L'examinateur, /wnei£c. - Enfin, monsieur, avons-nous oui ou non un mot propre pour 
exprimer la chose ?... Vous n'osez le prononcer ce mot, et vous vous dites naturaliste!... Je 
vous donne une boule noire pour cette partie de Fexamen... Poursuivons... Quelles sont 
ces pretendus odeurs de rose, de jasmin, etc., dont parlent nos ennemis les idealistes ?... 
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Le candidat. - Ce sont des chimeres, produit de leur imagination... cela n'existe pas. 
L'examinateur. - Parfait, jeune homme... Maintenant, dites-moi, parmi les dejections 
terrestres, outre rhomme, i l existe encore quelques quadrupedes : nommez-m'en un ? 
Le candidat. - Oui, le chat, par exemple. 
L'examinateur. - Faites m'en une description ? 
Le candidat. - Le chat naturaliste est maigre, ses os ont perce sa peau dans plusieurs 
endroits, i l a un ceil creve, 1'autre est tout dechiquete ; deux de ses partes sont ecrasees.et i l 
se vautre peniblement sur son ventre qui n'est qu'une plaie ; quant a son dos, ce n'est plus 
qu'une vaste lepre sur laquelle des mouches voltigent perpetuellement. 
L'examinateur. - La description est parfaite ; i l n'existe pas d'autre chat dans la nature? 
Le candidat. - Je n'en ai pas vu d'autre. 
L'examinateur, radieux. - N i moi non plus... Parlez-moi un peu de l 'a i r . . . qu'est-ce que 
l'air? 
Le candidat. - U n compose d'emanations de jus de fumier et d'essence de depotoir. 
L'examinateur. - Bravo, jeune homme, je vous demanderai de me faire une description du 
sol. 
Le candidat. - Une vaste lande pelee avec quelques mauvaises herbes par-ci par-la, plantee 
de maigres arbres tout a fait rachitiques, devores par les poux et les chenilles et qui, de loin, 
representent a peu pres des poteaux telegraphiques. 
L'examinateur. - Je vous donne une boule blanche pour cette excellente reponse ; on voit 
bien que vous avez exactement la notion naturaliste des champs, et que vous ne vous etes 
pas laisse corrompre par ces ecrivains qui ont invente les bois touffus et les verts 
paturages... comme si cela existait! 
Le candidat. - Cela n'existe pas. 
L'examinateur. - Maintenant, dans ces paysages que vous venez tout a l'heure de 
photographier si agreablement, ne trouve-t-on pas quelque chose d'autre ? 
Le candidat. - De distance en distance, on apercoit une sorte de chi f fon bizarre, puis en 
regardant mieux, un amas de loques puantes... enfin, en s'approchant, on distingue, sous 
les guenilles, un etre informe, dejete, couvert de pustules - c'est un paysan. 
L'examinateur, tres aimable. - Et que fa i t - i l , ce paysan ? 
Le candidat. - I I beche. 
L'examinateur, severe. - Non, monsieur, i l ne beche pas, vous devriez le savoir... le Maitre 
nous a appris ce qu ' i l faisait, i l l 'a explique dans La Terre... 
Le candidat. - Oui, je sais... i l . . . proteste. 
L'examinateur. - Comment ?... 
Le candidat. - C'est-a-dire... son organisme proteste contre une nourriture trop farineuse. 
L'examinateur, severement. - Que signifie tout ce verbiage ?... I I y a un mot naturaliste qui 
explique parfaitement. 
Le candidat. - Oui . . . i l . . . 
L'examinateur, outre. - C'est bien, monsieur, je vous donne une seconde boule noire.. . Je 
crains bien que vous ne deveniez jamais naturaliste... Oh ! siecle corrompu par dix siecles 
d'idealisme !. . . 
Je vous poserai encore une question... Sous cette terre pelee, pleine de fumier et 
d'excrements de toutes sortes, que trouvons-nous ? 
Le candidat. - De grands trous noirs. 
L'examinateur. - Que Ton appelle ?... 
Le candidat. - Des mines. 
L'examinateur. - Que voit-on la-dedans ? 
Le candidat. - Du charbon. 
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L'examinateur, sursautant. - Non, monsieur, ce n'est pas du charbon que Ton trouve dans 
les mines !... 
Le candidat, reprenant. - Des gendarmes. 
L'examinateur. - Mais oui, monsieur, des gendarmes... II faut done vous arracher les 
reponses !... Et que font-ils, ces gendarmes ? 
Le candidat. - lis viennent embeter les mineurs. 
L'examinateur. - Quelles sont les armes dont se servent les mineurs pour les repousser ? 
Le candidat. - lis se servent de tout ce qu'ils trouvent. 
L'examinateur. - Mais, parmi les mineurs, i l y en a de Tun et de l'autre sexe... 
Le candidat. - Oui, du sexe auquel appartient la Mouquette. 
L'examinateur. - Que font-elles pour se defendre ?... (Le candidat hesite.) Je vais mieux 
preciser ma pensee... Que montrent-elles aux gendarmes pour les mettre en ruite ?... 
Le candidat, embarrasse. - Elles leur montrent leur mecontentement. 
L'examinateur, sechement. - Non. 
Le candidat, balbutiant. - Elles montrent... leur curiosite. 
L'examinateur, avec dedain. - £a suffira, monsieur... vous etes retoque... vous ne serez 












A la Hotte. Caricature de H. Demare. 




1. Parodies de reception du naturalisme 
a. Prose 
Allais, Alphonse, «Idylle», par Emile Zola, Le Chat Noir (8 novembre 1884) 
L 'Assommoir [puis L 'Assommoir republicain], hebdomadaire politique, satirique et 
litteraire (28 novembre 1880 - 3 avril 1881) [contient notamment une «Chronique 
de Gueule d'Or» et un feuilleton, «Le ventre du peuple», signe «Le Vieux a 
Nana»] 
«L'aventure d'Oscar Durillon, roman naturaliste», La Petite Lune, n° 49-52 (1878); La 
Lune rousse (15-22-29 juin 1879) 
[Bernique, Paul], «La femme a l'anisette», La Caricature (10 avril 1880) 
Berriat, Camille et Albert Hermann, Petit traite de litterature naturaliste d'apres les 
maitres (Paris : L. Vanier, 1880) 
Bonnetain, Paul, [parodie du genre naturaliste], Le Beaumarchais (24 juillet 1881) 
«Un chapitre de Pot-Bouille», La Gazette grivoise (6 avril 1882) 
[Craq-Rizouard], «Amour et crevaison», La Caricature (10 avril 1880) 
[Cuyssmans], «Ah ! Maladie ! », La Caricature (10 avril 1880) 
Demolliens, Jules, «Les fureurs de Nana», La Caricature (4 decembre 1880) 
«Examen naturaliste, signe un Realiste», La Caricature (2 juin 1888) 
Ferrier, Paul, [Parodie du debut de Pot-Bouille], Le Gaulois (2 fevrier 1882) 
Ferrier, Paul, «Le Ventre d'Anzin», Le Gaulois (ler mars 1884) 
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«La fille a Nana, par Emile Zola», La Caricature (10 avril 1880) 
Gratien Tristan, «Le Pet de Jesus-Christ» [petit livret non date, Musee Carnavalet] 
[L'Indiscret], «Nana», Le Gaulois (15 octobre 1879) 
«La lecture de La Terre», Gazette des Bains de Mer de Roy an sur I 'Ocean (18 decembre 
1887) [dessin et legende] 
Lemaitre, Jules, «Pronostics pour l'annee 1887», in Les Contemporains, IVe serie (1889) 
[contient une parodie-prolepse de La Terre] 
Lemaitre, Jules, «Les Contes de Noel», in Les Contemporains, IVe serie (1889) [contient 
un pastiche de Maupassant, «Le boudin», et une parodie de La Terre, «Une farce 
de Buteau»] 
[Lemercier de Neuville], La Fille Elisa : scene d'atelier en un acte par un auteur bien 
connu (Rome au Temple de Venus, 1877) 
Loys, «La soiree d'un jeune naturaliste», La Caricature (26 fevrier 1881) 
Macrobe, Ambroise [pseudonyme d'Antoine Laporte], La Florepornographique : extraits 
des oeuvres de M. Emile Zola et de ses disciples (Paris : Doublelzevir, 1883) 
Merlet, Eugene, «Un peu de naturalisme», LEclipse (29 juin 1882) 
Millaud, Albert, «La Fille a Nana : roman orduraliste par Emile Zola», Le Figaro (27 
octobre 1879) 
Monnier, Adrien, Les Parias : en reponse a «La Bete humaine» de M. Emile Zola (Les 
Mureaux : A. Monnier, 1892) 
Paul Henry, J.K. [pseudonyme de Rodolphe Salis], «Bredouille», Le Chat Noir (25 fevrier 
-25 mars 1882) 
Reboux, Paul et Charles Miiller, «La parure» et «l'omelette aux confitures», in A la 
maniere de (1908) [la premiere est une parodie de la nouvelle de Maupassant, 
composee de pastiches de Dickens, Edmond de Goncourt, Zola et Daudet; la 
seconde est un pastiche de Huysmans] 
Robida, Alfred, «L'Assomme, signe Nana», La Caricature (7 fevrier 1880) 
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Robida, Alfred, «Nana ou le danger des mauvaises connaissances», La Caricature (28 
fevrier 1880) 
Secondigne, Achille, Les Kerney-Severol, histoire d'une famille frangaise au XIXe siecle : 
I'Assomme (Paris : A. Sagnier, 1877) 
Signac, Paul, «Mounard dit la Trique : simple document)), Le Chat Noir 
(11 fevrier 1882) 
«Une crevaison», Le Chat Noir (25 mars 1882) 
Sirven, Alfred et Henri Leverdier, La Fille de Nana : roman de moeurs parisiennes (Paris : 
E. Dentu, 1881) 
Touchatout [pseudonyme de Leon Bienvenu], «La Terre : suite du roman d'Emile Zola» 
(1887) 
Trois-Etoiles [pseudonyme d'Emile Crugy?], «Casse-gueule, fragment naturaliste», La 
Caricature (4 mars 1882) 
Le Zola, journal hebdomadaire (17 mars 1883) [contient un pastiche de Maupassant, «le 
jupon brode» et une parodie de Bonnetain, «Charlot s'embete, signe Emile Zola»] 
b. Vers 
[Bibi], «Nana», La Petite Lune (dans La Lune rousse) (26 octobre 1879) 
[Camouflet], «Pot-Bouille, poeme naturaliste», Le Mondeparisien (22 decembre 1883) 
Gourdon, G, «La ballade des naturalistes», Les Hydropathes (ler juin 1879) 
Hubert, Louis-Nicolas-Joseph, Le Roman naturaliste ou I 'Assommoir moral (Le Puy : 
Imprimerie de Prades-Freydier, 1885) 
Lan, J.B., «Naturalisme», Les Nouvelles litteraires (25 mai 1879) 
Leclerc, Eugene et Felix Galipaux, En Rev 'nant de «L 'Assommoir», poeme comico-realiste 
(Paris : Barbre, 1880) 
Mousk [pseudonyme de Paul Devaux], Le Livarot, le poisson rouge et la poupee : poeme 
heroi-comique a la maniere d'Emile Zola (Dijon : Durantiere, 1888) [parodie du 
Ventre de Paris] 
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«Rosa la galbeuse et son cocher, poeme naturaliste», Le Petit Parisien (23 avril 1882) 
«Scene inedite de Nana», La Silhouette (27 janvier 1881), dessin de Moloch, legende de 
Scapin 
[Trock], «Le poete naturaliste», La Caricature (5 fevrier 1881) [serie de trois vignettes 
avec legende en vers] 
c. Vaudevilles, pantomimes, guignolades, bouffonneries et autres rigolades 
L 'Assommoir, parodie-pantomime en 5 tableaux du cirque Franconi (Paris : 
Dumontel, 1879) 
*Aupto, Edouard, Trois pages de «L'Assommoir» (Gaite-Rochechouart, 31 mai 1879) 
Bac, Leonce et D. Revue, Une conference naturaliste, scene sur «L 'Assommoir» 
(Varietes, 2 fevrier 1879) 
Baumaine, Felix, Charles Blondelet et Reichenstein, L 'Assommoirpour rire (Paris : Le 
Bailly, 1879) 
*Baumaine, Felix, Charles Blondelet et Edouard Deransart, Le Bal de I 'Assommoir ou une 
soiree dans ces z-eaux-la, panorama realiste, bachique et choregraphique (Concert 
des Ambassadeurs, mai 1879) 
Blondelet, Charles et Ch. Mey, Nana et Cie, parodie-operette en un acte, musique de A. de 
Villebichot (Paris : Ph. Feuchot, 1881) 
Bouvet, Louis et Louis Schmoll, Le Petit Assommoir, bouffonnerie en 9 tableaux melee de 
chant (Gaite-Rochechouart, 29 novembre 1900) 
*Burani, Paul, Les Gommeux de VAssommoir (Palais-Royal, 17 mai 1879) 
Clairville, M., Les Menus Plaisirs de I'annee, revue en trois actes et dix-sept 
tableaux, musique de P. Henrion, Clairville fils, Ben-Tayoux, Villebichot et 
Lindhem (Paris : A. Allouard, 1877) [parodie de L 'Assommoir] 
L'asterisque renvoie aux pieces manuscrites - jamais publiees - conservees aux Archives rationales. 
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Depre, Ernest et Charles Clairville, Oh '.Nana I (Nouveautes, 19 fevrier 1881) 
*Fauvel, Raoul, L 'Assommoir des Marionnettes, guignolade (Guignol parisien, 23 
juin 1879) 
Grange, Eugene et Henri Buguet, L 'Assommoir dore (21 janvier 1879) 
Grevin et Herve, Assommoir et canne a sucre : fantaisie naturaliste, ballet (Folies Bergere, 
12aout 1879) 
Hanlon Lees, Viande et farine, pantomime naturaliste (Folies Bergere, ler fevrier 
1879) 
*Jallais, Amedee (de) et Lucien Duval, L 'Assommoir chez Veaubraise (Folies-Marigny, 7 
mars 1879) 
* Jouhaud, Auguste, Un chapitre de «L 'Assommoir» ou une Noce au Moulin d 'Argent, 
rigolade (Concert du XXe siecle, 6 mars 1879) 
Letraz, J. de, lln'y a pas loin de la Coupeau levres, d'apres L 'Assommoir d'Emile Zola, in 
Les Parodies artificielles ou le Theatre mis en pieces, 59-63 [non date, Collection 
Rondel, Bibliotheque de l'Arsenal] 
Ordonneau, Maurice, L 'Assommoir pour rire, vaudeville en 3 actes (Theatre des Bouffes-
du-Nord, 8 fevrier 1879) 
Plessis, L 'Assommoir (Varietes, 6 avril 1879) 
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